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imriRONNE d'images fuiidbres ^ lorsqtie la • ^• ' "< 
faulx de la mort^ planant sur tous les indi-^ 1795^1 
^idus recomtnandabies par leurs vertus i i^jxa^ 
leurs talens ou leur fortune , meoagait la 
France de letomber dans la barbarie ^ le 
denftment et Tignorance du dixi^me si^cle ^ 
j'^criyais Thistoire de la revolution , sans 
pr^voir quelles en seraient 1^8 suites heun 
reuses ou funestes* 



a REVOLUTION 

\ " Temoin da courage , de T^nergie i de Vh6^ 

^79^* roique d^voftment avec lesquels la jeunesse 

franQaise , se precipitant surles frontiSres^en 

Flandre , en AUemagne j en Italie , en Espa* 

\ ^ne , chassait devantelleles amides despuis*- 

fiances coalis^s , qui s'etaient flatties d'enya* 
hir nos provinces , et d'en disperserles lam- 
beaux sanglans et d^chir^. , je remerciais le 

I ciel dWoirplacd ma naissance dans un siScle 

r ^^ J® goiitais le noble orgueil de vivre et 

- de mourir libre. Mais , lorsque les cris dd- 

\ chiraiis de la mis^re et du d^sespoir frap- 

paient mes oreilles , qu*une desolation gdne- 
rale , peinte sur tpus les visages , pdnetrait 
jusqu'^ mon r^duit solitaire j lorsque des tigres 
qui ddchiraient la France , pour se vautr^p 
dans la fange des boucheries liumaines p 
detruisaieht les monumens des arts j obs- 

r curcissaient les principes religieux , et bri- 

saient le iaisceau de la sociability > je de« 

^ sesp^rais de la fortune. La valeur fonde Icfit 

' r^publiquesy mais c'est la verta qui lea 

maihtient. Le ^crime icondiiit k l^ignominie ^ 

rignominie k la bassease , la bassesse k 

I'lhsoucianoe , Tinsouciance au despotisme. 

J'ai vu disparattre les bourreaux de ma 

{)atrie -, envelopp^s dans les filets qu'ils 

avaient tendus eux-mgmes- J*ai vu Tauror^ 

^^un jour serein succdder k une longue, 

a une ef froyable nuit de tempSte , «t tontes 
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les aines s'ouvrit k Tespoir du bonheur. ^ ' 

France , tu dais devenir le sejour heureux ^ "x- 

et brillant de la liberty et de la gloire ! eC 

lorsque, daastoutes les parties dumonde , ] 

les cent y oix de la renoaum^e suffisent a peine 

ponr celebrer l^s exploits de tes g^n^reux ^ 

ffuenieTS , quel g^nie maliaisant pourraijC i 

arrdter ton rol audacieux vers tes hautes 1 

d^stinees ? '^ 

jDepuis dix mi$ qu^ U France ybalut une 
constitution libre , on dirait qiie des si^clep i 

^ntiers se sont ^coul^s sous nos yeux. Les t 

Tains hochets de la yanit^ fiirenit brises par ] 

la ma^ue de ropinion publiqu^ et par la force ^ 

des circonstances* Leurs fragmens disperses ^ 

pourraient-il^ lenK^aane ,se r^unir comme les 
tStes de rhydre conp^es par Hercule , ec 
preparer , au seibi de la France , une source 
empoisonnee d^ discordes et de crimes ? Le 
pass^ s'*6ioigne ile nous j il fut fletri par les 
erreurs de tous les partis ; la prudence et 
la raison npusordoiinent ^galement de Tou- 
blier. Quel Franjgais , en s'elan^ant dans 
ravenir , ne contemple pas avec enthousiasxne 
la grandeur de TJi^ritage qu'ii laisse k sa 
post^rite f 

J'ai trac6 la peinture des excSs de tout 
genre qui ont acconipagn^ notre revolu- 
tion ; peut-Stre ^taient-ils inseparables d'un 
mouYCsnient aussi colossal. Lorsqu* Octave j 

A a 



4 REVOLUTION 

■"■""■^ Antoine ei LSpide ^ formdrent le triumvirafc 
1795. qui devait changer le gouvernement de Rome^ 
ils convinrent mutuellement de distribuer k 
leurs soldats ^ ^ la fin de la guerre ^ pour 
r^compenser leurs services militaires , le ter- 
ritoire de dix-huit villes d'ltalie , enlev6 
pour jamais k leurs anciens possesseurs. Haec 
•mea sunt , veteres migrate coloni ! 

Auprds de cet immense bouleversement J 
ceux qui se sont op^r^s auprds de nous ^ 
peuvent a peine ^tre apperQus. D'ailleurs ces 
droits , ces preeminences que la noblesse 
frangaise s'attribuait avec tant de hauteur , 
elle pr^tendait les tenir d'une ancienne r^- 
Tolution. 

Si on en croit les pan^gyristes de cette 
nombreuse classe de dominateurs , leurs 
ancS tres , sortis des forSts de la Germanie 
au cinqui^me siecle , avaient conquis les 
Gaules; la distinction de noble et de r6- 
turier ^tait le resultat de la yictoire. Ce 
qu'une revolution avait eiev^ , une autre 
revolution Fa detruit. Les conquerans ont 
ete conquis k leur tour j la force a bris6 
les chaines que la force avait forgoes; et 
les suites de cet evenement, consider^ ayec 
les yeux de la philosophic y sont moins une 
/expoliation que leretablissementd'un ^qui- 
libre soUicite par la nature* 

Au milieu des forfeits commis par les 
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desorganisateurs^ lardpubliques'afFermissait . 
par uue marche audacieuse et foudroyante. An m.! 
Les ennemis de la revolution , que la France 
contenait dans son sein , comprimes par la 
terreur , gardaient le silence , bomant leurs 
efforts k se faire oublier. Un seul esprit 
dirigeait le corps l^gislatif , les administra- 
tions ^ les armies ^ c'etait I'esprit du cardinal 
de Richelieu. Oderint dum metuanu Cette 
unit^ de yue et d'execution op^rait des 
prodiges qui ^tonnaient TEurope. Un regime . 
austere avait 61oigne des armies ces orateurs 
de tr^taux y qui faisaient le d^sespoir des 
Lafayette 9 des Dumourier, des (Justine , 
des Biron.Les id^es militaires prenaient, dans 
les \&^ons , la place des questions politiques ^ 
dont les bizarres discussions y entretenaient 
pr^c^demment un germe perpetuel d'insur-' 
rection* 

Saint' Just .^tabUt , en 1793 , dans Tarm^e 
du Rhin ^ une discipline que les commissaires 
de la convention introduisirent bient6t dans 
l^s autres armies. Le code de ce depute au- 
rait peut-Stre paru trop s^y^re au grand Fre- 
deric. Les soldats frangais obeissaient , sans 
murmurer , k des lois inexorables ; ef'iet qui 
xie saurait itxe e^pliqu^ que par le concoura 
des idees de patrie et de liberte qui fortifia 
le commandement , et de celles d'^galitd 
^ui tempi^rent Tob^is^sancet 
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'^ " La presence des coimnissaires (Sdnvdntion-^ 
>795' nclsj dans les armies, contribuait encorel 2i 
maintenir I'tmite d'action n^essaire k tout 
gouvernement , xnais sur^totit au sein de la 
guerre la plus actire et la plus m^urtridre. 
IBlie r^duisait les g^n^au& k la dhnple exe- 
cution des plaiis tt-a^^s dan$ le <iomite |^e la 
guerte. Toute la puissance ttiorale qui leur 
aiirait donn^ une grande influence , ^tait dans 
les mains des coittmissaire^ eofiVentionnels. 
. Ces g^neraux , passant d'uiie ^Ltm6^ k une 
autre , sous le plus l^ger pi^f^«e, he com- 
miiniquaient k aucune lint esprit patniculier. 
U ne restait que ce sentiment natibnal qui 
dttach^it fottement les sdldats k la d^fen^e de 
leur patrie. Ainsi la convention ^yitait lei 
dangers sous l^squels sucComba le s^at rd« 
main aprds le meurtre de Cesar. 

Tous les portraits qu'on nous a faits de la- 
convention nationale , portent T^vidente em- 
pfreinte des passions de ceux qui t^naient les 
pindeaux ; iliais il est certain qti'elle fut com-^ 
posee des hommes qui convenaieht le tnieux 
pour faire r^tissir une r6voluti6n. Quaiid la 
x^nomm^e pubiiait les triomphes inouis des 
flitmdes frangaiscis ^ que devait penser Tuni- 
yers d'un gouverneme||t qui semblait avoir 
enchain^ la victoire k son char ? Des hommes 
Utissi violeiis qu'^nergiques , ttf^prisant' les 
douces et humainea oonCeptioiis de la philo* 
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sdplue J et irafxp^ profimdi^eiit de U per- "^ 

rersit^ da coeur Kumaiu , se persuadaient qtie An xk. 
leuTS cancitoyens etaient incapables de faipe 
aabienpubliclesacrificenon^seolementd'nn^ 
pardede lenr foxtane , mais des distinctionsde 
Torgueil, des illusiona de la vanit^ j en cons^ 
qaence ^ ponr ^tabljr et consolider on nouyet 
prdre de chases ^ ils vcmlaient proscrire on 
&apper impitoyablen^ent tout ce qui tenait & 
Tancien. Ilseudsentimn^ol^unegrande partie 
de la population franQaise , &i ce sacrifice eitt 
^t^ jug^ n^pessaire pour.affermir laliberl^^ 
Les mesores ies plus sanguinaires ne le8 ef^ 
{luyalent pa& ; mais » sans eux , e4t-on vu 
Ies germea d'nn gouremement r^ublicain se 
d^velopper sur le sol de la France P Leur nom 
est li^ a la plus yaste entreprise } le terns seul 
d^terminera leur place dans la post^rit^. 

A peine la reaction thermidorienne, ren* 
yersant Ies echaf auds dresses de toutes parts 
par Ies jacobins , pennettait aux sentimens 
particulicrs de s'dpancher ayeb liberty ^ que , 
dans toutes Ies proyinces , Ies ennemis du 
nouyel ordre de choses , oubliant Ies dangers 
auxquels ils yenaient d^i^chapper , . et la giis^ 
aante position dans laquelle ils se trouyaienc 
encore , s^agitaient pour renyerser le gouyer- 
nement r^publicain. 

On signalait ayec amertume toutes Ies er^' 
xeurs p 09 rappelait tons Ies souvenirs hai-. 
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-' neuz , on ^^courageait en mSme terns les sol* 
479^« dats dans les armies , et les citoyens dans 
rint^rieur j on excitait sourdemcnt une guerre 
civile ou des troubles religieux. Les monstres 
qui avaient transform^ la France en un vaste 
cimetidre , et les vils intrigans qui ^ sous le 
masque du patriotisme , n'ayaient encens6 
que les idoles de ravarice ou de Tambition ^ 
deyaient exciter une juste hbrreur ; mais p 
sous pr^t^xte de leur punition , r^sery^e a la 
loi seule , des hommes artificieux confon-^ 
' daient , ayec une astuce infernale , le feroce 
anarchiste qui mit en cendres son pays pour 
satisfaire ses passions , ayec le r^publicain 
rigide qui prdfdrait la liberty k toutes les 
conyenances particulidres. 

On abusait de la liberty de la presse , pour . 
r^pandre les jugemens les plus disparates sur 
les hommes qui s'^taientmontF^ssur la scSne. 
Jl F^sultait de cette tactique machiayeJiste , 
que rhomme, Stranger k toutes les factions, 
restait en suspens pour ne pas se oompro-^ 
mettre, Les anarchistes , pour eloigner d'eux 
la punition qu'Us meritaient, apperceyant 
un^ assess grand nombre de royalistes dans les 
cla^^es sup^rieures de la soci^te y afFectaient 
d'^ttribuer cette Qpinjbn k tons . les hommes 
qui tenaient quelque fortune de leurs an-r 
cStres y ou dont Teducation ayait ^t^ soignee, 
J^^6rQyaU&te$ confondaient 1^ r^pubjicjmia 
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ayec les anarchistes ; les jacobins confon- ■ 

daienl^ les honnStes gens avec les fauteurs Ak m« 
de la royaute. D'un cdt^ , on d^non^ait les 
procedures f kites contre desbuveursde sangy 
comme les entreprises des chouans pour op- 
primer les patriotes ^nergiques j de Tautre , 
on ne voyait dans les vrais patriotes , dans 
les yrais r^publicains , dans les vrais amis de 
leur pays j que des anarchistes et des buveurs 
de sang ; cette confusion renversait toutes 
les id^es. 

Farm! les joumaux dont la France ^tait 
inond^e , plusieurs prenaient ^ tSche d'accre- 
diter iine incertitude extrSmement prejudi- 
ciable au retour de la paiz int^rieure. 

J'en ^prouyais moi^-mSme rinfluence, lors- 
que mon histoire de la revolution fut impri- 
mee pour la premiere fois , vers le terns des 
^v^nemens de vend^miaire. Les uns me trai- 
terent de chouan , et les autres de jacobin. 
Je devais m'attendre ^ ce sort , puisqu'ayant 
parie sans partiality des uns et des autres , et ne 
m'etant jamais montr^ le pandgyriste d'aucun 
partly le simple, lena'ifreleve deserreurset 
des crimes dont , de tous les cdt^s , on s'etait 
•rendu coupable, devait paraitre une satyra 
amdre au n^ili^u de la fermentation des esprits, 
et de la detonation de toutes les tStes. 

Les arrets prononces par les journalistes 
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les membres , livrds aux Opines des afiPair A 

1795. publiques , et ayant peu de terns k donner 
aux af^siires particulidres , trouvaient plus 
ais6 de juger un philosophe sur une satyre^ 
que de lire le livre qui en ^ait Tobjet. Lea 
jacobins, que j^ayais d^masqu^s, r^p^tdrent 
si souveht que mon Ijyre ^tait maurais et suiv 
tout dangereux , qu'Us yinrent k bout de 
nuire, sinon k Touyrage , du moins kVAn*-^ 
teur. II en r^sulta que mon fr^eJFlorimond<- 
Fantin Desodoards ayant ^t^ nomm^ depute 
au conseil des cinq c^nts j aux elections de 
Fan six , par le corps electoral des Hautes^ 
Alpes , dans lequel aucune scission ne s'^tait 
noianifest^e , le directoire le prenant pour moi^ 
}e pla^a parmi les indiyidus que , par un 
message p il signala comme anarchistes , et qui 
furent expuls^s du corps l^gislatif par la loi 
du aa flor^al an &ix« 

' Je ne fais cette obseryation , pw aucun 
motif qui soil personnel k ma famille. La 
dignit^ de repr^sentant du peuple ne se de» 
mande ni ne se reiuse. Mon ir^re , qui s^^t$ul 
rendu k Paris , retourna labourer ses champs* 
Je yeux seulement montrer , par un exemple^ 
combien , dans les revolutions , Topinion est 
flottaate* Mon trite fut puni pour un crime 
k lui Stranger , et dont assur^ment j^e ne sui» 
pas coupable moi«m@me« 
La tenacity avec laqueUe Ie9 passions itn^ 



t^es confoT^^nt perp^toelleme&t le tice et ' 

la yerttiy.le crime etrinnoceiiM^ In, GtnmxtS Ak ni. 

et la riguenr , avait inflti^ dur la conduits A& 

la conyentioii ^ camfos4fe d%l4m^nB h^t^m* 

g^nes yd danalaqirelle pltidettr^cuidteii^ rdptt« 

blicains avairent a yenger leurs qtierelles per* 

sonneJJes. 

On n^gligeait de ptinir des coupables ^ dans 
la crainte que des homines presentes injuste- 
jsent Gomioe tels^ ne fiissent enveldpp^ danS 
leur mine. Get embartas fut regards comme 
nn d^ni de justice par des infortun^s que le 
seul espoiir de la rengeance attachait k la vhr; 
De Ik ces reactions du Midi > au zuilieu des-< 
quelJas toute idie de jmdce fut souvent mi'" 
comme, et qui appela d4s nouveau la pitid 
des ames sensibles sur le sozt d'uxe foule dd 
yictimes innocentes. 

Des agitateurs cherchd.ie!nt h jeter dana les 
arm^fi Tanxiet^ la plus funeste , pour y faiire 
germer le desordre et la di^sorganiaation. Lea 
monies homm^i que les soldats s'^tdient ao^ 
eouttiiii^ k regard4?r comme les plus inibran^ 
lables ccloane&de la r^publique, leur ^taient 
successiremi^fit pr^sent^ comme les ennemis 
deTiitat. Alors^la s^rid d^s notions 2^ volu* 
tionnairM w oontond^it dans leiirs tdtes. Le 
d^ottragement s& fftt empariS d'ettx , si la 
confiance dans les oificiera qni les conduit 
aaiem , ^ l'amou« btidxat d# la p^Xtie, n-a- 
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"***~ yaient enflamm^ leurs ames j et les ^levant 

;t795. au-dessus des intrigues de I'int^rieur , ne leur 

avaient laiss^ un unique desir , celui de forcer 

les ennemis ext^rieurs k' une paix glorieuse 

pour la r^publique et pour eux^mSmes. 



CHAPITRE XL 

Longzie diseUe en France , et sur ^ tout ^ 
Paris. 



el*Ar parley en difF^rens endroits de cet 
ouvrage , de la disette qui se faisait sentir 
dans une partie des provinces de France > 
depuis les premieres aiin^es de la r^yolution / 
et des causes qui s'etaient r^unies pour pro-« 
duire un fl^aii dont la violence , pesant sur- 
tout sur la population de Paris ^ iavorisa mer-^ 
yeilleusement les manoeuvres de ceux qui 
TOulaient transferer dans cette capitale la 
premiere assembl^e nationale. Les subsis*- 
tances devinrent moins rares durant Fannie 
1792 } mais bientdt Timmense consommation 
d'une arm^e de dou^e cent mille hommes » 
les ravages des fertiles d^pdrtemens de I'ouest 
par la guerre de la Vendue , et remission 
inconsid^r^e d'une masse incalculable d'as* 
fMgnats^et les mancenvres de la demagogique 
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puissance qui souleyait Paris , augmentdrent ' ' * 
la p^&urie. Ak utj 

La municipality fit placarder, presque h la 
poTte de chaque maison un arrSt^ trop memo- 
rable , qui propos^it un carSme patriotique^ 
<uGn , disait-on , que I'espece des boeufs et des 
moutonseiitle terns de se renouyeler. Chaque 
bouche fut reduite k une livre de yiande par 
decade , tandis qu'on ne recevait que quel- 
gues onces de pain par jour. Dans le m@me 
terns y les mSmes magistrats sollicitaient la 
convention de fixer un maximum du prix des 
comestibles dans toute T^tendue de la r^pu- 
blique ; de prononcer la destruction des mar- 
ches publics J la suppression de tous inter- 
jnediaires entre le cultivateur et le consom- 
mateur , et le recensementgen6ral de chaque 
.recolte aprSs la moisson. La convention de- 
creta ce maximum , et I'etendit k toutes les 
marchandises. 

L'effet de cette mesure , sur les denr^es i 
fut que les agriculteurs qui vehdaient leur 
bled en assignats d^cr^dit^s , ne retirant 
pas les frais de leur exploitation , n'ense- 
mencdrent plus autant de terre que les an- 
n^es pr^cedentes : le bled devint r^ellement 
rare. Les d^tachemens de Tarmee revolution- 
naire , semblables a des loups affames , par- 
couraient les campagnes , se pr^cipitaient sur 
les m^tairies ^ anu^9 de fourches et de bayon- 
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- nettesi d^yoraient le beurre, les oeufs , les 

179$. yolailles , les moutons ; d^liaient Ics boeufs 
dans les etables , en presence des propria 
taires , et vendaient Teurs larcins k d'in^ 
j^bxies sp^culateurs. <2uelqiiefois ils mettaient 
ie feu aux granges 9 aprds avoir yendu aux 
Accapareurs une partie des bleds qu'elles 
contenaient. lis r^etai^it^ ensuite , sur les 
maxtoeuvves secretes des royalistes ^ cet atroce 
x&ultat de leur insatiable avarice. 

Ce fbt alors que se f orm^rent , dans toutes 
les sections de Paris , de longues files de 
femmes et de ;filles qui passaient la nuit k 
la porte des corps -de- gardes ^ et bravant 
rincl^mence de Tair , attehdaient patiem- 
ment , chacune leur tour , pour conqu^rir , 
au p^ril de leur vie , trois oeufs et uii quar- 
teron de beurre distribu^s k neuf heures du 
matin. Ces rassemblemens furent , depuis p 
appel^s queues , par les Parisiens y accou- 
tum^s a cfaercher du ridicule dans les cfaoses 
les plus tristes. Ils dur^rent plus de deu:^ 
ans^ ets'itendirent^ tous le^ objets d'une 
cbnsommation journalidre. 

Vous rencontriez ces queues k toutes les 
partes des bouchers et des bbulangers ; d^s 
deux heures du matm, des miUiers d'indi^ 
Tidus des deux sexes , ^veill^ par la faim^ 
se pressaient , s'agitaient : la crainte de re^ 
^«ZU7 Iw umuB yide$ ^ssombrissait tous les 
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visages. La ruse devenait une qualit6 com- ^ 

XDJone h. tons 2 les demiers de la file sayaient An uu 
se faufiler aux premiers rangs. Les femmes^ 
pouss^es par le plus imp^rieux des besoins^ 
luttaient ayec les hommes; leur caractdre 
s'aigrit par la resistance du plus fort; toutes 
devinrent plus irrascibles ,, toutes contrac- 
tant rhabitude de jurer : on ne distinguait 
plus leurs yoix enrouees de celles des char- 
retiers. Aux d^bats scandaleux succ^daient 
des instans de silence : on entendait alors 
les cris des enfans k la mamelle , et ceux 
d'autres enfans plus dg^s » qui demandaient 
2l leurs m^res un morceau de pain qu^ellea 
xie pouyaient leur procurer* La force arm^e 
des sections ^ sous les ordres des comit^s re- 
Tolutionnalres ^ angmentaient le d^sordre : 
on yoyait des gendarmes courir au galop 
dans des -rues etroites ; ils. multipliaient les 
accidens , sous pr^tezte de les pr^yenir, et fa- 
Torisaient par une astucieuse tactiqne le plus 
lionteux trafic. lis forQaient les expectans de 
se ranger deux a deux k la file ; mais tandis 
^u*ils attendaient leur tour , en igrelottant 
de fi*oid, et maudissant les execrables in- 
renteurs de la famine , . des poffte-&ix , tot- 
mant die leurs larges . ^paules un > rampart 
impenetrable devant les boutiques , exde^ 
Taient des quaitiers de beeuf destin^ aux 
^^iyib^gii^s, j ^ \^uapd le paxtage du lion 



16 REVOLtJTlON 



" etait fait ^ la plupart des femines , tangles 

^795. deux ^ deux , n'ayaient pa^ avance d'un pas^ 
et se retiraient sans nourriture. 

On se jetait sur du poisson qtii se vendait 
^ Tench^re aux marchandes ambulantes. Ce 
poisson ^talt corrompu \ la disparition^idu 
beurre en avalt suspendu le d^bit j la ik- 
mine lui rendant de la valeur , cette nour- 
riture causa de grandes maladies* 

Les paysans circulaient dans les rues avec 
des paniers de volailles : la Trtgueur avec 
laquelle on enlevait les grains dans les cam- 
pagnes , ne permettait plus de les elever. 
Cette abondance iactice d'une denree qui 
ne fut jamais le partage des pauyres , dura 
peu J elle fit place uniquement aux* her- 
bages et aux legumes sees amoncel^s dans 
des magasins militaires. On regardait comme 
un ^venement heureux la decouverte d*un 
litron de lentilles , que plus d'un manage se 
vit reduit k manger sans aucun assaisson- 
nement. 

Chacun vendait ses meubles pour se pro*- 
curer de la farine, des haricots^ duriz, du 
beurre ou quelques oeufsj les maisons des 
fermiers furent transformi^es en magasins de 
tapissiers. Une mesure de farine i la main» 
un paysan enlevait tout ce qui lui ^tait 
presente : les bagues ^ l^s croiz d'or , les 

timbaksi 
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llmbales d'argent et tdus les bijoux des 
habitans des faubourgs. Sa femme achetait Ax x»« 
les nipes des bpurgeoises > elle masgeait 
snr des as3iettes d'argent. Les meubles de 
damas , les tables d'^cajou , les glaces res-* 
pleodissantes se reqcontraient a odt^ des 
cfaerauxy des cbariiies^ du fumier. Un paysan 
et une paysazizie allaient se placer au balcon 
d«s spectacles 9 et I^ , se payahant ayec un 
gros rire, ils meditaient de faire yenir toute 
la comedie dans leur grange. 

D'autres queues se formaient pour rhuile^ 
lesayon> la chandelle^ le bois^ le charbon. 
Ija municipality de Paris , pour acheverj^'^'- ^ 
garer un peuple cr^dul^ j avait placard^ une 
affiche , dans iagueile tout marchand j bou^ 
langer^ boucher et epicier, qui renoncerait 
^ son commerce y serait r^putd suspect et 
xncarceri^. Toutdisparut alors; lefromage, la 
cbandelle^ le savon , les fruits sees , le poiyre, 
le Sucre , le ca£6 ^taient entass^s dans les 
cayes , les greniers ■, les maisons k louer. Les 
boutiques > fermant k la nuit tombante ^ ne 
«e rouyraient que fort tard le lendemain. 
C'^tait k qui ne yendrait pas ; les indiyidus 
se d^fiaient les uns des autres en faisant des 
^changes. Les commissaires des comit^s r^ 
yolutionnaires , enrichis par des confisca* 
tions arbitraires > f&isaient transporter^ en ca- 
-chette , leurs marchandises dans les maisons 
Tom0 FL B , 
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""■""""^ porter de faux jugemens dans un eiisemblef 
1795. d'levenemens dependans les uns des autres,* et 
dont les ramiiications , aussi jnimenses que 
conipliqu^es j couvraient la France entidre* 
0e Tautre , il repugnait a mes principes de 
parler ^terneUement du sailg frangais vers^ 
par la main des Frangais. Je craignais qu'uiz 
monument , que je voulus Clever a la gloire de 
la France , n'imprimdt sur le nom fran^ais 
une tache d^infamie. ^ 

Au lieu de reveiller d=es haines , d'agiter 
des factions par de$ peintures f iinestes , par 
de? tableaux alarmans > j'aurais voulu ef fa- 
cer , des pages de Thistoire , la triste mono- 
tonie du malheur et du crime j tarir cet 
• cc^an de sang , an^antdr cette masse de sot*- 
tises , d'infamies , de catamites , de forfaits 
que je n*ai presentes^ qu'en fremissant, sous 
les yeux de mes lecteurs. Le terns , qui gu6rit 
les blessurest les plus envenim^es , me pa- 
raissait Tunique m^decin auquel ^tait r^servee 
la guerison des plaies de ma patrie. Ce furent 
les motifs de mon silence. 

Je n'appris qu'avec surprise qu'on Tattri- 
buait k de vaines considerations de prudence 
oumSme de pusillanimity. Parvenu aux bornes 
de ma carri^re , que pourrais-je redouter des 
liommes ? J'emporterai dans la tombe Testime 
des gens de bien j et si la m^chancete ou 
rineptie s'attacjbait k ma m^moire p mpu 
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• 

Histoire de la Revolution restera pour les 
confondre } il est probable que j.e serai ycng^ -^^ ^''* 
par les races, futures. 

J'ai done continud moa onyrage par la 
Beule raison que je Ta^vais commence ; je le 
continueraijusqu'au r^tablissement de la paix 
en Fraiioe^ Si les coeurs sensibles et g^nereux 
tremblent de s'^arrSter sur des tableaux si soit^ 
yent r^peti^s de meurtees et de brigandages , 
leurs regards fatigues 90 reposeront sur 
d'autres images. ^ loj«qu.'ils verront brilier 
cette ardeur militaire qui fut toujours I'apar- 
xiage de notre nation. Four ce qw me con- 
cerne > en paHicuUer , les tyrans peuvent . 
disposer de mon corps y mais mon coeur est k 
la r^publique etma plume k la yerit^.. 



CHAPITRE III. 

Suite de la revolution de Tohgnev 



o. 



'n a sniyi prec^demment les efforts qu*a- 
yaient faits les Polonais ^ depuis J a di^le de 
1788 , pour consolider ehez eux un gouver- 
nement regulier sur les mines du code ab- 
wirde qu'ils tenaientde la courde Peters bourg, 
etqu'on'osait d^corer du titre de constitution 
r^publicaine. Les magnats , gardiens de ce 
d^pdt anarqhique » abaissaient la noblessej^ 
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ecrasaient les vlUes, et traitaient lesHabi-- 
179^" tans des campagnes comme un yil troupeau* 
Le pouvoir l^gislatif d^truit ^ le ponvoir 
executif paralyse , les grands devenaient 
insensiblement de veritables souverains dans 
leurs terres. De la- les intrigues qii*ils em- 
ployaient pour arrSter le cours d^une nou- 
Telle revolution qui les privait d*une partie 
des avantages qu'ils devaient k l^ czaryie 
Catherine II. 

Dds Pann^e 1792 , trois armies russeS s'e- 
taient cantonii^es au cceur de la Pologne. 
Bientdt furent afficheSy dans les rues de Var^ 
sovie J deux manif estes des cours de Berlin et 
de Petersboui^ 5 le premier dat6 du 37 Janvier, 
et le second du 9 avril 1793. Les deux puis- 
sances annongaient que, pour premunir leurs 
^tats contre les principes du jacobinisme 
qui dominait en France, et qui commen^aient 
a. se r^pandre en Pologne, elles allaient 
8*assurer des provinces qui les avoisinaient. 
En consequence > les Russes s'appropri^rent 
rUkraine , laPodolie, laVolUynie presque 
toutei enti^re , et la plus grande partie du 
duche de Courlande , tandis que le roi de 
Prusse occupait la grande Pologne., k la- 
quelle il donnait le nom de Prusse m6- 
ridionale. 

Une partie des magnats polonais, parmi 
Jesquels on disiinguait les deux frdres Ka&r 
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^akakowski , rhejtman Branild ^ et le comte ' 

F^lix Potoki, qui se ilattait peut-dire de AhhzJ 
inonter sur le trdne do Pologne , ratifiSrent 
cette usurpation scandaleuse , qui r^duisait la 
Pologne au tiers de sou territoire et de sa po«^ 
pulation. Le reste mdme pouvait Stre regard^ 
comme dependant de la Rnssie , puisque les 
troupes russes n'en aprtaient pas , et que le 
ministre de P^tersbourg k V^'SOYie diri<- . 
geait arbitrairemcnt les operations du gou^- 
Ternement. 

Les Russes , r^pandud dans les* provinces , 
exer^aient un brigandage dont I'histoire 
offre pen d* examples. Varsovie ne lut pas 
exempte de leurs excis. Le general russe « 
Igielstrom^ etie ministre russe Sievens, se 
r^unissaient , non-seulement pour tol^rer les 
exactions que se permettaient les soldats , 
mais pour appesantir , sur les habitans des 
villes et d^s campagnes , le joug de la plus 
insupportable tyrannie. Les d^fenseurs de 
la PologuK^ avaient ^t^ contraints de se dis* 
perser ; leurs heritages ^taient confisqu^s , 
leurs families r^duites a la servitude. L'in- 
quisition la plus rigoureuse ^tait> exerc^e au 
nom du gouvernement de Russie ; et sous 
pr^texte de rechercher les insurges , il n'e- 
tait aucun Polonais qui p&t se flatter de 
n'Stre pas enlev^ pendant la nuit > et conduit: 
en Sib^rie. Les Polonais ^ pouss^s au desespoir 
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parTexfes de roppression^ prirent la r^sa- 
*79^' lutiemde ^^livrer leur patrie <ies malheura 
qui les opprimaient. Qnelques-uhs d'eux se 
rassembldrent , et envoy^rent proposer a 
Kosciusco de venir se mettre k leur tSte. 

ThadeeKosciusco av^tfait qu^lque s^jour 
k Paris , durant les preidiSres amines de la 
revolution. II put y puiser les ^l^mens de 
la constitution qu'il se proposait de dbnner 
k sa patrie. Ses premiers essais , dont j'ai 
' parle dans le septi^me livre de cette histoire , 
n'ayaht pas 6t6 couronn^s du succds , ce 
guerrier s'etait retire a Leipsic avec Hugues^ 
Kolontay , Pierre Zajoncaek , et Ignace Po- 
. toki , cousin de Felix Potoki , dont la femme 
etaitalors favorite de Catherine II. Ces quatre 
Folonais n'avaient pas balance a se rendre 
eux desirs de leurs compatriotes ,'' mais il9 
sentaient que, pour donner k la nouvelle in- 
surrection la force dont elle avait besoinpour 
renverser les obstacles , il fallfitit perfection- 
ner la constitution de 1790 et de^i/pi , et 
investir les habitans des campagnes detous 
les droits politiques , reserves jusqu^alors aux 
gobies et aux habitans des yilles. 

Kosciusco et Zajo'nczek se h&t^rent de se 

presenter sur les frontiSres de Pologne. Le 

dernier pen^tra dans Varsovie j il eut des 

> conferences avec les principaux conjures qui 

r^sidaient dans cetle capitale | et sur*tout 
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fivec les officie» de la garnison polonaise , \ 
qui d^testaient la hauteur insultante des An ixx, 
Ru&ees. Tout ^tait dispose pour commencer 
rinsnrrecti6ii , lorsque les g^neraux russes , 
auxquels la presence de Kosciusco sur les 
fronti^res donnait de Tombrage , prirent*des 
mesures qui forc^rent les conjures a differer 
lear expedition. 

Pour tromper la surveillance des g^neraux 
russes , Kosciusco passa en Italie ; Zajonczek 
k Dresde , oil Ignace Potoki et Kolontay 
avaient fixd provisoirement leur residepce. 
Mais tout-k-coiip Zajonczek reparutdans Var- 
soviie. Le roi lui-m&me le d^non^a au gdneral 
russe Igiehtrom, qui, n'osant pas le faire 
arrSter dans la crainte d'exciter un souleve- 
ment g^n^ral centre la garnison russe , lui 
ordonna de quitter sur-le-champ le territoire 
polonai^. 

Le projet d'insurrection copimen^ait a trans- 
pirer. Zajonczek, convaincu qu'il fallait agir 
»sur-le-champ, ourenonceratoute entreprise, . 
embrassa le premier parti. Kosciusco , rap- 
pels dltalie j se trouvait j vers les premiers^ 
jours de 1794 , dans Cracovie , oii les Polo- 
nais avaient rassemble environ douze cents 
cavaliers et trois mille fantassins. Kosciusco 
fut proclam^ g^ndral de cette petite ar^rifV ^ 
et, le 24 mars, fut publie Tactc d'insuriec- 
tion con^u en CQS term§§ : 



^79^* 
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CHAPITRE IV. 

Kosciusco ddclarS chef des insurges. Acte 
d^ insurrection. 



Nc 



oirs tons^ comme frSres^ comme eonci- 
toyens ^ joignons ensemble nos forQ^s ^ et 
persnad^s que rheureux succ^ de notre en-* 
treprise depend de la plus parfaite union , 
nous renon^ons k toutes les distinctions qui ^ 
jusqu'^ present^ onts^par^ leshabitans de la 
mSme terre et les enfans de la mSme patrie* 
•Nous promettons reciproquement de n'epar- 
gner aucun des sacrifices que Tamour sacr^ 
de la liberty peut con^mander at des homines- 
que le d^sespoir conduit k la conqu<^rir. » . 
• En consequence de ce pr^ambule , les de- 
nominations de seigneurs ^ de comtes , de 
princes » i^taient supprim^es. II fut convena 
que toutes les charges ciyiles , militaires et 
ecclesiastiques , seraieut donn^es ^ la capa* 
cite reconnue , sans ^gard k la haissftnce , 
ni ^ la difference de religiofj. , k. regard des 
emplois militaires ou ciyils. On renvoyait , au 
moment de la paix , la formation des assem- 
blies de canton qui deraient ^lire les re- 
pr^sentans k une di^e chargee de donner 
une nouyelle constitution k la Fologne* 
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A peine Tacte d'insurrection ^tait public ^ 



que des milliers de Villageois j arm^s de iaulx , -^.n ux^ 
de ;piques ou de tridens , se rangeaient sous 
les drapeaux de Kosciusco, Ce gdn^ral ne 
craignit pas d'attaquer un corps de sept mille 
Kusses , qui furent defaits apr^s une yigou<>' 
reuse resistance. 

En apprenont k Varsorie le premier succ^s 
de*Kosciusco , le general russe avait jet6 dans 
les prisons tous les indiyidus des deux sexes 
donf il suspectait les sentimens politiques ; 
mais cette mesure eut une issue a laquelle il 
ne s'attendait pas. Une insurrection gendrale 
^clata dans cette capitale , le i8 avril j deux 
zniiie Russes sont massacres $ leur g^n^ral , 
•assi^gd dans la maison , propose de eapituler, 
et , profitant du deJai qui lui dtait accorde 
pour rediger ses propositions , il sort fiirti- 
vement de la ville , et se ref ugie dans une 
armee prussienne campee a peu de distance 
des remparts. 

La yille de Wilna , capitale de la Lithua- 
nie , suiyit Texemple de Varsoyie*. Le colonel 
Jazinski^ chef des insurges , s'y conduisic 
avec tant d'habilet^ , que les Russes , dont la 
garnison*^tait compos^e , furent faits prison- 
niers , sans qu*il y eut une goutte de sang r^ 
pandu. Les habitans des cantons de Chelni 
et de Lublin arboraient en mfime terns Teten- 
dard de Tind^pendance. Ilsjfurent inut^s paf 
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' trois regimens polonais r^pandus dans le* 
179S. environs , et .que les Russes retenaient k leur 
solde. 

Dans les premiers momens de Tinsurrec- 
tion , plusieurs des principaux partisans de 
la cour de P^tersbourgdevinrentles victimes 
N de leurs opinions- L'hetman Kassakouski , 
I'^vfique son fr^re , Zabiello , .Ozarowski et 
Anckwies , jnges par des commissions mi- 
litaires , furentpendus j le premier a Wilna , 
les autres k Varsovie.^ 

L'impulsion donn^e prenaitrapidementune 
si grande iforce , que le roi Stanislas Ponia- 
towski crut devoir se declarer lui-mSme chef 
de Tinsurrection. Les habitans de la grande 
Pologne , invitds par. une proclamation du. 
comit^ insurrectionnel^ auquel etaitdonn^ le 
titre de conseU suprSme national , rompant 
le serment qu'ils avaient et6 forces de prSter 
au roi de Prusse, se joignaient au reste de 
la nation , qui mit sur pied une arm^e de 
trois cent mille combattans. 

Des mag£Lsins assez considerables y formes 
par la cour ie Berlin , furent enlev^s 011 
brM^s i ce qui fut pent - 3tre une des plus 
fortes raisons qui d^termindrent le roi de 
Frusse k faire sa paix s^par^e avec la France- 
La nature de cette histoire ne me permet 
pas d'entrer dan-s les details de cette guerre 
^trangdre k la revolution frangaise. J'obser- 
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Verai seulettifent que la cour de Vienne, qui ' 

li'avait pris aucune part an second d^mem- ^ ^"* 
brement de la Pologne , en 1798 , ayant r^uni 
ses armees a celles des deux cours d6 Berlin 
et de F^tersbourg , les Folonais devaient suo 
comber^ non - seulement parce qu'ils ^taient 
trds-mal arm^s , mais par la disposition natu- 
relle des choses. 

Les nobles de Pologne ^ profitant de la faute 
qu'ayaient fait les nobles de France, n'avaient 
pas Emigre. lis paraissaient m&ne fayoriser 
la revolution , t&ndis que ^ par une conduite 
astucieuse , ils paralysaient toutes les mesures 
d^cisiYes y d^tournaient tons les plans avan^ 
tagenx , refroidissaient Ja coniiance que les 
popuiaires ayaient d'abord montree dans lea 
forces nationales , et les eloignaient de ces 
£entimens de prudence , sans lesquels tons les 
moyens de resistance n'abouti&sent qu'^^ une 
ruine totale. 

Le roi Stanislas - Auguste Poniatowski et 
ses ^missaires augmentaient encore la man- 
yaise volont^ des grands , en les pr^venant , 
en secret , que le but de Kpsciusco et de son 
conseil 6tait de le8 reduire a la merci do 
ceux dont, jusqu'alors, ils ayaient ^t^ lea 
maitresr 
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CHAPITRE V. 

Kosciusco est fait prisonnier. Troisi^me 
partage tie la Pologne. 



VJependant Catherine II, non contente 
d'augmenter ses troupes en Pologne , y avait 
envoy e ses meilleurs generaux. A leur tSte, 
^tait le comte de Suwarow , celdbre par sa 
campagne en Italie^ en 1799. 

Apr^s plusieurs batailles, dans Tune des- 
quelles le roi de Prusse Frederic-Guillaiime 
combattitk la tete de ses troupes, Kosciusco^ 
qui voulait empficher la jonction des gene- 
raux Suwarow et Fersen , fut attaqu^ par ce 
dernier, le quatorze octobre 1794 > i Maw- 
jowice; Ses talens , sa v^leur et son d^sespoir 
lui furent inutiles dans cette occasion. Son 
arm^e, ^cras^e par le nombre des ennemis 
qu'elle combattait^ perit dans Faction^ ou 
rendit les armes, Kosciusco^ lui-mSme , con- 
vert de blessures , tomba sans connaissance 
sur lecbamp de bataille, etiut fait prisonnier. 

Les Polonais qui ^chapperent an sabre et a 
la bayonnette des vainqiieurs , all^rent s'en- 
lermer dans Prag, faubourg de Varsovie, k 
la droite de la Vistule, et furent vivement 
poursuivis par les Kusses. Prag fut pris d'as- 
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Saut J aprSs la plus extreme resistance. Le "^ 

general comte de Suwarow , pour se venger ^ ^^H 
des pertes qu*il avait essuy^es pendant Tat- 
taque de la place , mit le feu au faubourg ^ 
apr^s avoir extermine , non - seulement lea 
insurg6s pris 1^3 armes ^ la main y mais tous 
les Izabitans ^ sans distinction d'Sge ni de 
sexe, qui n'eurent pas le ten^s de prendre la 
fuite. Suwarow , convert du sang de ces in- 
fortun^s, entre en triomphe dans Varsovie.: 
Quelques corps d'insurges , r^pandus dans 
les provinces , ne tard^rent pas ^ poser les 
armes. Les Folonais furent contraints de so 
fioumettre , et d^s4ors Us cess^rent de former 
une nation. 

Cette vaste region fiit partdg^e entre les 

cours de Berlin , de Vienne et de f^etersbourg* 

Laczarine Catherine II joignit aux provinces 

polonaises qu'elle avait envahies en 1793, le 

'duche de Lithuanie , le reste de la Courlande, 

de Ja Volhynie , de la Samogitie, et la prin* 

<5ipaute de Helm : ce qift formait les deux 

tiers de la Pologne^ renfermant vingt mille 

lieues carries et six millions d'habitans. Le 

Toi de Prusse.r6unit.il la grande Pologne> 

line partie du palatinat de Cracov^e , de Sen* 

domir et de Mazovie , avec la villo de Var- 

sovie et quelques districts de la Podlaquie , 

et les cantons de Lithuanie renfermes entre 

la Prusse orientale et la riviere de Niomen* 
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■^"~* Son lot entier comprenait le quart de la ^d-* 
1795. logne , cinq mille cinq cents lieues carries* 
La portion de Tempereur ^tait moins consi-^ 
durable. Eile ne consistait qu'en deux mille 
cinq cents lieues carrees, contenantune par- 
tie des palatinats de Cracovie • de Mazovie , 
de Sendomir , de Podlaquie , et tout le pala<* 
tinat de Lublin* 

, Les courtisans de Catherine II partagSrent 
entre eux les biens des Folonais qui furent 
jug^s autenrs ou complices de Tinsurrection. 
Le roi Stanislas* Auguste Poniatowski fut re- 
legu^ k Grodno , et* r^duit k vivre obscur^- 
mentd'une pension que lui payait la czarine, 
tandis que le comte Repnin, nomm^ vice-roi 
des provinces r^unies k la Russie^ ^talait dans 
Wilna le faSte d'un souverain* 

Zajonczer et Kolontay furent arrSt^s sur le 
territoire autrichien ^ et enfermds^ k Peters- 
bourgy dans les m3mes prisons avec Kosciusco, 
Jgnace Pdtoki, et plusieurs autres chefs des 
insurgds. Pajrmi cet infortun^s ^ dtait le jeune 
.po^te Niemecwick ^ distingue autant par sa 
.bravoure , que par ses talens litt^raires p ami 
de Kosciusco , et fait prisonnier ^ cdt^ de lui. 
Le sang vers^ pour son pays , n'dtait pas le 
seul tort que Catherine reproch^t k Niemec- 
wick. II avait compost contr'elle des vers 
pleins de franchise et d'^nergie. Cette prin- 
C^sse l^fitd'abord enfermerdans laforteresse 

da 



f A r^volutioii f rangaise , agitde par les plus 
affreuses convulsions , prenait depuis le neu£ 
thermidor une marche plus rassurante. Non- 
seulement ses succSs ext^rieurs ^tonnaient 
TEurope^ mais les changemens les plus heu- 
reux s'annon^aient a Tint^rieur. La conven- 
tion ayait envoye deux de ses membres, Anguis 
et Series , h. Marseille; pour mettre un terme 
aux longs malheurs de cette ville. La libertd 
^tait rendue k la presse. Flusieurs d^crets 
annon^aient les innovations les plus avanta- 
geuses dans les principales branches de Tad-i 
ministration. L'abrogation de la loi desas- 
treuse da maximum ^ en ravivantle commerce , 
aurait ramen^ Tabondance des denr^es et de9^ 
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de Petersbourg , et ensuite transfiSrer k Schals- ^ \ i 

selbourg , ou on lui fit* ^prouver les traite- An tiM ^ 

mens les plus barbares. - Cl 

Malgr^ la s^v^rit^ avec laquelle les chefs jj 

de Tinsurrection polonaise ^taient gardes k % 

Petersbourg , quelques-uns d'eux parvinrent . f 

k rompre leurs fers. Kosciuisco passa en An- f] 

gleterre ; il est £^ Paris au moment oh. j'ecris. '\ 



CHAPITRE VI- 

Tacification de la Vendde. Les ddcrets contra 
Ztyon sont t^apportds. 
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^ marchandises , et mis leur valenr mercAtf^ 

'79^' tile k la port^e des ponsommateurs , si la trop 
grande quantity d'assignats , jet^s dans la cir«' 
culation , n'avait op^r^ le discredit de co 
eigne d'echange. Le supplice de Carrier, qui 
eut lieu le 2.6 frimaire , promettait , aux noizi*^ 
breuses yicdmes du terrorisme , la justice 
qu'elles avaient lieu d'attendre. 

Cet espoir contribuait ayec tant d'efHca« 
cit^ k calmer refferyescense g^nerale , qua 
la tranquillity commen^aitk renaitre dans lesr 
d^partemens oil la guerre ciyile ayait ^clate^ 
Les feux mSme qui , depids plusieurs anuses £ 
d^Yoraient la Vendue , s'eteignaient depui^ 
qu'k des g^n^raux inspires par le malfaisanf. 
g^nie du crime , on ayait substitu^ des guer-< 
riers qui joignaient les sentimens de I'lxumar 
nit^ k ceux de la gloire des armes. Ces guer^ 
riers ^talent Canclaux et Hoche. 

Le depute Leqmnio ayait public un m6^ 
moire dans lequel^ aprd$ ayoir ddyelopp^ lear 
causes de la guerre de la Vendue , il prdsen- 
taitlesmoyens de la faire cesser. Ce memoire 
ayait &.it le plus grand e£Fet dans un tem^ 
oil la manifestation des fprfaits inouis comr 
mis par les d^sorganisateurs , dans toutes 
les parties de la r^publique , excitaient I'in- 
dignation la plus profonde. Un d^cret du 4 
frimaire pronon^a une amnistie en fayeur 
des Yend^ens et des chouans qui poseraient 



hs airnies pour reprendre {)ai8iblement leurs ''^ — ""^ 
occupations rurales > et se isoumettre aux lois An hu * 

de la republique* 

Canclaui et Hocke ^talent parvenus k ihsr \ 

^irer quelqufe confiance k deS hommes sim- j. 

pies p poiisseS aux plus horribles extr^niit^s ^ f. 

sautanfc par lea in£lmes proc^d^s des trouped 
r^publlcaines , que par les suggestions per- * 

fides de ceux qui letir avaient mis l^s armes \ 

h, la n^ain. fiient6t on se rapprocha j des cjotife- \ 

fences paci&ques s'crttvrireiit eritre les chefs l 

ides insurg^s et les cOmmissaires de la con^ i 

Vention j enyoyiSs dans les provinees de PoUesti f 

La d^claratioii suivante avait et^ reniise 
Hux commissaires de la convention nationale* 

cc Les causes qui ont donn^ naissance k U 
guerre de la vendue j et force les habitans des 
J)ays situes au nord de la Loire , de s'armet 
j)our ^chapper k la destruction dont ils ^talent 
tnenac^s par Tabus dii plus tjTannique des 
gouveriiemehs j les efibrts tehtds pOtir soiiis* 
traire la France k tine domination, aussi 
bdieuse ; la punition des chefs qui avaient 
dtabli cette domination j Tamour enfiri d^ 
tout rrdi Frdn^ais pour son pays ^ et le desir 
d'eteiridre les discordes civiles qui eji auraient 
acc^lere la. ruine ^ Ont determine le conseil 
^t les chefs de la Vendue a Cbncburir k Id 
pacification des departemens insurges. »» 

7» Nds Yo&tLX $oni les ulSuies que ceux d^ 

C a 
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—""*" la conTention nationale. Nous desirous igOr 
^79^' lement ce qtii peut rendre k notre patrie la 
paix et Tabondance , et tout ce qui tend k 
garantir la surete et le bonheur de toutes les 
families. Ces voeux ont ^te exprim^s dans tin 
^crit public par nous , sous le titre de paroles 
de paix ^ et qui a et^ remis , au nom des 
chouans , aux repr^sentans dn peuple^ le 1^2^ 
f(^vrier ( 24 pluviose ). » 

y^ En consequence , en invitant tons les ha- 
bitans de la France, qui ch^rissent la vertu^ 
k un entier oubli du passd , nous d^clarons 
sojemnellement nous soumettre k la rdpu- 
blique frangaise , une et indivisible , en re- 
connaitre les lois , et nous prenons Tenga- 
— gement de ne porter jamais les armes contre 
elie. » 

y> Afin que la paix soit complete , et qu'il 
ne reste aucun souvenir des malheurs pass^ , 
nous prions le repr^sentant du peuple SoUet 
et ses collogues , d'indiquer pareillement un 
rendez-vous au g^n^ral Stofflet. La connais* 
sance que nous avons de ses sentimens , nous 
porte k Stre persuades qu'il embrassera volon- 
tiers tons les moyens d'assurer la tranquillity 
dupays qui lui a donn^ sa confiance. Ilserait 
mSme a desirer que les repr^sentans qui ont 
concourule plus efficacement^la pacification 
de la Vendue , et qui ont obtenu la confiance 
deseshabitansi youluss^nt biense rendre dans 
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le Keu qui sera design ^ ; leur presence ne 

peut que produire le plus heureux eff'et pour -*■» ^^^* 
la pacification g^n^rale , objet des yoeux de 
tous les Frangais. Fait et arrdte k la Mabilais ^ 
prds fiennes , le premier flor^al ^ Tan 3 de la 
r^publique iranqaise. 
SignS Cormatin , Chantreanx , Solihac , 
Sois-Hardi, de la Raitrie , Sumet , Rel* 
levue ^ Geslin , Gourlet , Guignard , 
Jarri , Lefebvre-de-Meaulne , Defils , 
rHermite , Lambert , Lantivy , de Nan- 
tois , Gaubert, de la Nourraye, Dufour. 
D'apr^s ces principes , des arr^t^s pacifi- 
cateurs fdrent sig,ii6s par les commissaires 
de la conyention nationale. 

Cette pacification devait fermer une plaie 
ausai profonde qu'envenimdey qui mena^ait 
de consumer la France enti^re. La contree 
la plus fertile qui soit sur le globe , avait ^te 
souill^e 9 pendant deux ann^es entidres , da 
sang de ses habitans , et des soldats , charges 
par le3 jacobins, d'y exterminer tous lesStres 
viyans. On ne pouvait rendre la vie k quatre 
cent mille individus sacrifies dans ce vaste 
carnage , ordonn^ et perpetue par des 
monstres contre lesquels la nature enti^re 
demandait vengeance. Mais* , enfin , cette 
^tonnante desolation allait cesser , et les 
restes d'une florissa^te population , disperses 
dans le fund des forSts et dans le creux des 
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"^ rochers , obtenaient la permission de recher^ 

^79^* cher , dans les debris des villages , les lieux 

ou furent leurs habitations , et , dans lea 

ronces , les bornes qui circonscrivaient leurs 

champs. 
Les conditions sont contenues dans cinq 

ftrrfitd^ ( 1 ) des repr^sentans Guermeur , 

( X ) Premier arritd. Les repr^sentans du peuple pr^a 
les armies des c6te8 de Brest et de Cherbourg etdans 
les d^partemens de leuis arFondisseifiens y enyoy^s ou 
reunia pour I'e^tii^ction d^ la guerre de^ chouans ; 
. Coasid^rant qu^ la <;l6tur8 des teifiples;, la destruc-* 
tion du culte et la pers^Qutiou contra ses ministres ont 
et^ les principale^ cause$ du spuUvement des caxut* 
pagnes et de la guerre des chouaus , et que toute inqui^-t 
ifude 4 cei sujet doit cesser au inoment oit la cohventioa 
iiatipnale , rendue h, sa liberte ^ a |*^tabU lea principea 
trop long^toms yioles , et que le$ reprj^aentana en misn 
^ou , charges d^ conpQurir de tout leur pouvoir ^ se^^ 
conder 8e5 vu^ , prennent toutes le^ pie^urea prpp^es^ 
^ assurer P^^cu^on de ses lois ^ 

Arretent s Les autorit^s civiles et les.commandans de 
)a force arm^e sont charges d'assurer la plua prompta 
et' la plus entire e^L^cution du d^cret de la conyen-* 
tion nationale , du trois ventre) sur le libre exercio^ de« 
cultes , et des arr^t^s de$ repr^sent^ns dji) p^upl^ 9 des^ 
34 nivdse ^t 29 pluvi6se , d^j4 confirm^s par la convene 
tion iiationale , et des 6 et 23i gern^inal sur . les m^mea 
objets* A la Mabilais, pr^s Hennas , le premier Aortal 
Hi^ troisi^ilie« Sign6 Guermeur , Jary , Grenot , Gues-a 
jio , BoUet , CbaiUan ^ Eflfeel | Lwijumw ^ R^eU^ | 
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3^an7 , Grenot , Bolhet, fehailloji , Lanjtu- * ^ 

sals , de Fermond , Ruelle et Guesuo ,* tous ^ ^u* 



Second arritd. Les repr^sentans du peiiple pr^s les 
armies de VOnest, des c6tes de Brest et de Cherbourg^ 
et dans les d^artemens de leurs ai^ondissemens , en- 
xoj^s oureunis pourrextmctiondeia guerre des cHouansf 

Consid^rant que la reunion des chouans k la r^pu* 
blique , en restituant k I'agriculture et ^ Pindustrie de9 
bras qui leur sont pr^deux ^ laisse sans mojfen pour 
ftufasister des hommes qui n'bnir aticvn ^tat ili profession y 
et qu'il est de leur devoir d*assurer I'existehce a tout' 
les Fran^ais , et de les rendre utiles k leurs concitoyens ^ 

Ai^^tent : Art. i .er Les chouans qui n'o&t' aucuud 
]^Tofe8t5ion , ni ^tat y seront recus dans les arniitos de 
la r^publique. 

Art. 3. Ceux d'entre eux qui ^talent natiirels et 
liabitans arant le mois de mars 1796 (v. s:) des d^- 
partemens dans lesquels s'est manifest^e Pinsurrection ^ 
seront organist en cliaGseurs i«piedy et sold^s par lo 
tr^sor public. ' 

' Art. 3. Ces chasseurs n'excdderont pas le nbmbro 
de deux mille hommes ; ils seront soumis aux autori- 
t& ciyiles et militaires. 

' Art. 4* ^8 repr^sentans du peuple les orgailiseront 
en compagnies qui. seront r^parties et distribu^s^ da^a 
chaque d^partement de leur fonnalion | sans pouyoir 
£tre plac^ aiUeurs. 

Art. 5. Les chouans, dans le cas de la requisition j 
resteront dans leurs departemens , poiir r^tablir Pagri-« 
culture 9 et faire reYivre le commerce et Pindustrie. A 
la Mabilais, le 10 flor^al an 3. Sigri^ Ruelle , Guer- 
menr , Jary , Greinot , Guesno , Enbel ^ Lan)uinais ^ 
iBollet ^ Chaillon ^ Defermont* * 
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■"-"• en date du i.««^ ifor^al an 3 , et confirm^s* 
1^79^* par la conYention national^ : le premier 



Troisikme arriti. Les repr^sentans du penple pr^s 
les armies de FOuest etc. , arr^tent : Tous lea bona si- 
gn^s par les chefs de chouans et autres ^ d^l^gu^s par 
euz dans les d^partemens ou Pinsurrection a eclat^ ^. 
aeront rembours^s jusqu'iSt la concurrence dW million 
cinq cent mille livres. 

a. Lea mesures d^ex^cution seront prises pour s'assurer 
de la sinc^rit^ des bons qui seront pr^sent^s lors du rem- 
boilrsement. A la Mabilais , le premier prairial an trois*. 
Sign^ Guermetir ^ Jary , Grenot , Guesno , Enbel ^ 
ChaiUon , Ruelle , BoUet , Lanjuinais , Defermont. 

.Quatrikme arritd. lies repr^sentans du peuple pr^s les 
armees de POuest , etc. arr^tent : i . Les qbouans qui ae 
SQumettront aux lois d^ la r^publique frangaise 9 une et 
indivisible , sont k Fabri de toutes recherches pour le 
pass^. . 

2. II sera accord^ des secoura et des indemnit^s 
aux habitans des departemens oil Pinsurrection a^clat^, 
dont les propri^tes auraient'^dt^ piU^ee , d^vast^es ^ pour 
les aider k exister , y r^tablir I'agriculture , y faire 
fleurir Pindustrie et le commerce. 

3. Cea secours seront communs aux r^puhlicaina et 
aux chouans r^unis k la r^publique. 

4* Les baux des biens dea r^publicains r^iiigi^s de» 
pays occup^s par I'arm^e dite d^Anjou et haut Poitou y 
qui ont pu dtre afierm^s par les Vend^ens insurg^s ^ 
sont annull^s. Les fruits et productions desdits biens ,- 
pour Pann^e courante , aeront partag^s molti6 par moi- 
ti^ par les propri^taires ou ayant droit , et ceux qui au- 
ront ensemenc^ les terres. Lesdits baux , quant - aux 
naiaonS} auront seulement coiirs jusquVu prochain,tenne» 



DE FRANCE. ^i 

ordonne aux autorites constitutes d'assurer ■ 

une enti^re^ exiicution du d^cret du corps Amiiu 

Lies prix de loyer seront pay^s aux propridtaires ou ayant 
droit. 

5. Les r^fugi^s , propri^taires de fermes dans les d^« 
partemens oii rinsurrection a ^clat6 , seront indemni- 
8^8 sur les fonds destines aux aecours pour lesdits 
d^partemens y du defaut de paiement des ferma^es courus 
depuis le mois de mars 1793 y ^ toucher par les chefs des 
dkouans ou sur leurs oirdres , et de la perte de leurs bes- 
tiauz^ pris pour le service ^les armies dites des chouans. 

Fait k la Mabilais , etc. 

Gnquidme arr^t^* Les representans etc. arr^tent : 
X. Lies Kabitans insurg^ y sous le nom de chouans ^ 
dams les d^partemens oii Vinsnrrection a ^clat^, ren- 
trent de fait dans la propria td et possession de tous leurs 
biens y meubles et immeubles y par leur soumission aux 
lois de la r^publique fran^aise. 

2. II sera donn^ main-lev^e du s^questre k ceux 
desdits habitans insurg^s y rentr^s dans le aein de la r^- 
publique y et qui sont neanmoins inscrits sur la liste 
des ^migr^s. 

3. U sera ^galement donn^ aux enfans et h^ritiers 
des habitans insurg^ y condamn^s par des tribunaux 
sans declaration de jury, naain-Iev^e du s^uestre qui 
aurait pu ^tre appoa^ sur .les biens tant meubles qu'im* 
meubles des condamn^s. A la Mabiiais y etc. 

^fte ePaccession de Stofflet a la pacification du 
5 fior6aL Nous , g^n^ral eh chef et offiders de Parm^e 
catholique et royale de I'Anjou et du haut Poitou , 
declarohs qu'animes du desir de la paix y nous n^en 
arons retard^ la conclusion jusqu'^ce jour, que pour 
consulter les vceux du peuple dont le$ iftt^6ts nou9 
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- legislatif J dd 3 ventose , sur le libre exer- 

tjgS: cice des cultes religieux ; le^ second decide 
que les chouans qui n'ont aucune profession ji 
seront re^us dans les armees de la repu- 
' blique j le troisi^me r^gle que les bons i 
sign^ par les che& des chouans ^ seront 
acquitt^s , par le trdsor public , jusqu'^ , Is 
concurrence d'un million cinq cent mille 
livres j le quatri^me • porte que les chouans 



^talent confi^s , et celui des chefs 'de Tarm^e catholique 
et royale de Bretagne. Aujourd'hui que ce voeu est 
prononc^, tant dans P^crit en date du j3 fi^vrier 1794^ 
ifitittil^ : Paroles de paix , que dans la declaration du 
premier flor^al ,'nous adh^rons aux mesurea prises par 
les repr^isrentans pour la pacification des departemens 
insurg^s , en' nous soumettant aux lois' de la r^publique 
une et indivisible , promettant de ne jamais porter les 
armes dontus elle^ et de remettre dans le plus bref d^-, 
lai notre' artillerie. 

Puisse cette d^marcbe de notre part eteindre le flam* 
beau desdiscordes civiles^ etmontrer aux nations ^tran** 
g^res que la France n^oiTre plus qu'un peuple de fr^res f 
comme nous desirous qu'ellesne- forment bient6t avec 
la franco qu^une soci^t^ d^amis. Nous invitons les re-f 
pr^sent^a du peuple' qui tait concouni k la padficft-r 
tion , de 8^' transporter iL \k convention nationale pour y 
exprimer Ik sinc^iiitll, de nos vo&ux , et d^truire les 
soup^ons qu^eieveraient les malveillans sur la loyautd 
de nos intentions. Sign^ StofHet , de Beauvais , Micber 
lin , Ceris , Guicbard , Lhuillier , Per^re , Dupouet ^ 
Legeay , Fo|ige|pay. , DumesnU', Palierne , Cbetou , Ca-; 
dy, Forestier^Thtbault I Gimult , Robert |. etc* 
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qttl se soumettront aux lois de la r^pii^ 
bMque , seront k Tabri de toute recherche ^ ^^^^ 
pour leur conduite passee ; eniin ^ le qua** 
tri&me assure aux chouans , restes sous 
robeissance de la r^publique ,. la main-ley^e 
du sequestre qui pouvait avoir ^t^ mis sue 
leurs biens ^ coipme iascrits sur la liste de^ 
^migr^s. 

Quant k ces clauses secretes dont cm a tant 
pari^ depuis , et parmi leaqxtelles on dtait; 
le r^tablissemeut prochain du trdne , c'^taient 
depures chim^res, inv^ntees par les chefs dea 
kisur^^s , lorsqu'egar^s par les p^fldes in<^ 
ainuatious des ag^eias de la cour de Londres j^ 
qui lexLr. prom'ettaient toutes les forces bri-* 
tanniqnes et qui lent donuaient aans doute 
beauQoup d'argeut „ ih cherchaient dans un 
manifeste insidieux des raisons qui pussent 
0ugagjpr un peuple .cr^dule et tronjpe k re- 
prendlre les armes ; cos clauses secretes sent 
sufiSsamment demen^ies par la declaration 
que je viens de oiter et dont j'ai dans les 
mains une copie authentique^ tiree sur la 
minnte depos^e axqc archives nationaies. 

J'ai observ^ plus baut que les habitans des 
departemens insurg^ faisaiqnt. profession, 
d-un attachement particulier k la. religion 
cathoUque# Un d^eret, donn^ par la conven- 
tion quelquo; terns auparavant^, favorisa les 
n^gociatians; eiasm^^ $ la. lassitude de la 
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"""■"■""" gnerre fit le reste. Les villages Ics plus mal* 
^79^* trait^s obtinrent des secours considerables j 
Facte de soumission fiit sign^e k la Jaulndye j^ 
pr^s de Nantes, le 5 flor^al ; pour les Ven- 
deens, par Charette ; et pour les Chouans^ 
par Desalleux^Cormatin , c^l^bre par le pro- 
ems qu'on luifit dans la suite. Le corps j com- 
mande par StofHet , ^tait le seul qui restait 
arm^ ; il fit sa soumission quinze jours aprds ^ 
et il est probable que la paix n'eiit pas ^t^ 
troubl^e dans la Vendue , si Ton eiit ini$ 
plus de scrupule dans Tobservation des ar- 
ticles de la pacification , ou plut6t si Tor de 
FAngleterre n'eiit s^duit les chefs vend^ejns 
et chouans , qu'il eut ^t^ prudent d'^loigner 
du foyer de Tinsurrection , en les employant , 
suivant leurs talens , dans les differentes par- 
ties de la r^publique. 

Dans le mSme terns , la convention natio- 
nale travaillait k recueillir les restes pr^cieux^ 
de la devastation de Lyoii j d^j^ un decret 
avait rendu a cette ville c^lebre le nom sous 
lequel elle fut connue dans toutes les. par- 
ties du monde ; dijk on avait rapport^ la lol 
qui ordonnait I'^levation d'une colonne , 
monument des malheurs qu'elle avait ^prou- 
v^s. II fut dedr^te qu'aucun individu ne pour- 
rait ^tre recherche d^sormais pour les faits 
qui avaient occasionn^ le si^e.de Lyon. On 
yotades secours ^ dobt U distribution , faite 
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avec fid^Ut* et intelligence , pouTait ramener ^ ^ 

dans les ateliers de cette cit^ , nne partie des Ak xuij 
ouvriers disperses en Suisse et a GenSye. 



CHAPITRE VIL 

^P races de Fouquier-Tinville. Lecadavre de 
Marat jeti hors du Tanthdon^ 



i*iNDiGKATiON poursuivait dans tontesles 
provinces les d^sorganisateurs. La mdmoire 
,de Marat, dont les autels avaient remplac^ 
depuis deux, ans cenx du christianisme , ^tait 
rou^e ^ Tex^cration g^ndrale , tandis que 
son cadayre , chass^ enfin du Pantheon ^ 
allait pourrir aux G^monies. Le tribunal 
r^volutionnaire faisait enfin , avec beaucoup 
de lenteur , le procds de Fouquier-Tinville , 
accusateur public au tribunal de Robespierre , 
accuse i son tour de tous les genres de 
prevarications dont un juge inique pent 
combler la mesure. L'instruction publique 
cont^e cet accus^ et centre la plupart des 
juges et des jur^s r^volutionnaires \, avait 
mis au jour un acte de barbarie dont 
aucun tribunal n'avait ^te soup^onn^ jus- 
qu'alors. 

J'ai parle pr^c^demment de la pr^endue 
iponspiratios. dont^ yers le terns du meurtre 



*?r 



tniKs obt 
VmOm de sn 
pr*sdeNa 

parDesallt: 

ces qa*on 1 

roande pa' 

artne ; il 1^ 

el U est ] 

trOTibl^e 

plus de !s 

tides de ^ 

TAnf^lete: 

et chouo 

du foyer 

snivant I 

ties de la 

Dans 
nale tra\ 
de la. dt 
avait: rei 
Jequel 





DE prance; 4y 

L'affreux regime de la terreur et de "^ 

la mort sous lequel la France entidre s*^ A^nu 
tait laiss^e enchainer , ^prouvant alora une 
reaction oompldte > cfaacun sentait un secret 
d^pit de la pussillanimit^ avec laquelle on 
ayait endnrd cette longue suite d'assassinats. \ 

L'exemple du pass^ devenait une legon ter- * 

rible j la haine et la vengeance prenaient ; 

toutes les formes pour accabler le jacobinisme 
dont on craignaitle retour. 

Les buveurs de sang humain ^taient per* 
c^s sur les theatres de Tarme subtile du ridi- 
cule y tandis qu'on bannis$ait de toutes les 
soci^t^s paxticuli^res ces fitres fi^roces , si- 
gnal's comme une peste publique. La com- 
mune d'Arras demandait le supplice de 
Lebon ; celle de Bedouin ^ celui deMaignet ; 
d'autres d'put's montagnards 'taient d^non- 



brable de Fran^ais de tout kge et de tout sexe 9 en 
imagmant & cet eilet des pro jets de conspiration dans 
les diyerses maisons dWr^t de Paris , en dressant et 
DEusaiit dresser , dans ces difFerentes maisons y des listes 
de proscriptions , et d'ayoir agi ayec mauyaise inten-> 
tion. 

a.o QneFoucault , Scellier, Garhier-Delaunay , Le- 
red, dit Dix Aoiit , Renaudin , Villate , Prieur , Gerard , 
Boysoyal^Benolt y Lanne^ Veraey , Dupommier , Her- 
snaan lont conyaincus d^^t^ complices de ces manceuyre^ 
et de ^8 complots , et d'ayoir a^ ayec de mauyaisea 
ta te n t i o ns | les coadamne 4 la peine de mort» 

s 
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" c^s par d'autres corporations. La France 

^79^* . entidre r^damait a grands cris la cessation 

du gouyemement reyolutionnaire et Teta- 
' blissement d'un regime constitutionnet, qui 

prot^ge&t efficacement les personnes et lea 

propri^t^s* 



CHAPITRE VIIL 

Rapport de la commission des vingt-un y 
sur le proems de quelques membres des 
comitSs deT gouvernement, Les ddputds 
mis hors de la loi aprks le deux juin 
tan 2 , sont rappelSs dans le sein de la 
convention. 



o. 



'n se rappelle que Laurent Lecointre avait 
renouvel^^ sa d^onciation centre Billaut- 
Varennes , Barr^re-Vieusac , CoUot-d'Her- 
bois , Vadier , Vouland , Amar et David , 
membres des anciens comit^s de salut pu* 
blic et de surety g^nerale \ on se rappelle 
aussi que cette d^nonciation ayait et^ ren- 
yoy^e k I'examen d'une commission; Saladin, 
rapporteur de cette commission ^ n'avait fait 
son rapport que le la yentose. 

Apr^s un tableau frappant de la situation 
critique dans laquelle se ti*ouvait la France ^ 
lorsque^ par les ey^nemens da 9 thermidorj^ 

fut 
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fiit bris^ le sceptre sanglant de Pdnatchie , ' "^ 4 

Torateur observait que , parfaiblesse on par Ak iu* 1 

insouciance , la convention ayant neglige 6}q, \ 

frapper une partie des grands coupablesi \ 

ojt dut craindre la continuation de la tyrannic v 

decemyirale ; de l^les plaintes portees par uil r 

grand nombrede communes centre plusieurs I 

membres des comites de i'ancien gouverne- V 

x}ient. La cony ention ^ sentant la necessity de 
punir les fauteurs et les qomplices d'un systdme 
qui avait opprim^ en mSme terns le peuple 
entier et les reprise ntans, cbargea d'abord $e$. 
trois cornices de gouvernement , d'examinei? 
8'U. y ayait lieu de donner suite k ces denon-* 
eiations. £nfin p la commission des yingt-uiii 
flit formie. 

-Saladin rendit compte des retards que cd 
rapport ayait eprouyes par Teffet du grand 
nombre de pieces qu'il fall ait analyser* 
et communiquer aux pr^yenus. La commis-^ 
fiion , ajouta Torateur , dont je crois deyoif 
emprunter les expressions , s'est born^e^^^ 
rechercber si les pieces produites preseutent ^ 

un caract^re suilisant pour determiner Facte 
d'accusation ; elle s'est renferm^e dans ces 
deux points principaux : tyrannie sur le 
peuple : oppression de la conyention na^ 
tionaje. 

ccElle s'est dit ; il y a tyrannie ;> quandl* 
lerreur est le ressort} du gouvernemeilt / 
,Tome FL P 
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^ quandleslois yengeresses de rinnocence sottt 
1795. impun^ment violees; quand les tribunanx 
ob^issent k une antre impulsion qu'a celle 
de la loi j et quand ceux qui ont acquis 
la confiance du peuplc , s^en servent pour 
Tasservir^ Get ^tat de choseS;^ subyersif de 
tout gouyemement , n'a exists que trop 
long-tems j c^est k V6nergie de la conyentioxt 
de consid^rerle retour k I'ordre , en terras- 
sant les testes de la faction tyrannique , et 
en efifrayant ^ par un grand exemple , ceiuc 
qui youdraient ramener les jours aflreua: 
de la terreur. 

» La commission a recherche si Billaut^ 
Barr^re , CoUot et Vadier ^talent complices 
de ces drifts. » 

yy Mille bastilles r^pandues sur le sol de 
la r^publique , trente-deux maisons d'arrSts 
^ablies k Paris ^ et la formation des ar-« 
m^s r^volutionnaires , attestent que Tarbi^ 
traire ayait pris la place de la loi pour oppri-< 
mer Tinnocence* On a examine des mandate 
d^arrdts ; ils sont sign^s , tantdt de tous les 
membres du comit6 de salut public ou de 
surety g^n^rale ,, tantdt de deux d'entr'eux , 
tantdt d'un seul. Uexistence d'un bureau can* 
tral de police , commun aux deux comites , 
a &x6 en m£me tems Tattention de la com- 
mission. Les pnSyenus assurent qu'ils n'ont 
pris nucune part k la formation de ce bureau 



t3fe t?ttAiJC8v St 

SAejgal -y (jtii fut de rinventicn de RoBesi:>ierre -^ 

iiSeu] ; mais rasseinblee aurait encore'^ exa- An tiiv 
soixier si les snembr^s Aii gouvernemeiit n'^* 
teiem pas teniis de dt^noncer un ^tafolisse^^ 
ttent dentils avaient du moitis totinaissaitce, 
^ qui ^it si ccmtraire k la liberty publiqu6 
ct i Ja liberty particuli^re^ PeutK>)i croil:e sui: 
parole ^ k ce slij^t > teux qui signiiient com«» 
];>laisamii]:en.t les act^s arbitraires de ce bu^ 
Ireau de police y celui qui > le 7 thermidor ^ 
tint ^ cette tribuiie pronoiic^r im ^iojge pom'' 
peux de tlobeapierre ? » ^ 

Le rapporteur cita plusietii^s mdtidats d'ai^^ 
k'Sts lances sans aucun idotii particulier y et 
sign^s les tms de Couthon , Robespierre > 
iEiJIauty JBarr^re ^ CoIIot ^ Vadier j les autres > 
de deux ou dW seul de ces d^putds. It parla 
^'e i'institutibn du tiribunal sangiiinaire dtl 
!9i2 prairial. PassaUt ensuite auxdi^tails de la 
lameuse conspiration des prisons , il donna 
lecture d*un grand nombre de lettres ori* 
gioales > dont on n'avait encore aucune coii-^ 
xiaissance ^ et qui mettaient^ dans le jour le 
plus afireux ^ lies horreurs commises k cctte 
l$|>oque. 

Un arr^t^ , signe felllaut-Vareiiiies ^ pot* 
iait qu'il ^tait n^cessaire de purger k I'ins^ 
tsmt les prisons des inimondices qu'elles ren*' 
fermaient. Un autre contenait une liste d'in- 
diridtts et £nissait par cea mots : Les ci^ 

Da 
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les vingt-quatf^ 



I 



' k mort on citoy en de 
» , doBt le dime etait d'ayoir refiise 
sa£Ue en ■■riifer an fils de ce depute. Joseph 
warn el plusieurs antres habitans de Fa- 
) lorent eBToyes , par ses ordres ^ au tri- 
t reroiotiowfiaire de Para ; et de penr 
^*ils n'echappassent a la morty il (^ctiyait 
ji Fooqpier-TiiiTiile : Ce sezait nne calamity j.' 
SI va se«il des indiridiis que je yous enyoie ^ 
erilait TechafiuDid. Ainsi , Vadier comman- 
dait aroptnioBL m^me des juges, et proyoquait 
expressement la moit de ceux qui hii ddr; 
pfaisaieiit. 

Un anr^, s>gi^^ Barrire- Viensac ^ ezprime 
le <iessein fiurme » par le comite de salut pu- 
blic » d*exlnniiinarla moiti^ de la population 
fraii^aise. Pour paryenir k ce but ^ on pro- 
posait de cre^r iquatre tribunaux r^olutiou- 
BaireSy destines a parconrir les departemensy' 
accompagnes de guillotines ambulantes. XJn 
anrdte du 21 tioreal Pan 2 ^ signe Robes- 
pienne , Couthon et Barr^re , realisait , pour 
les contr^es meridionales , ce projet de des-* 
truction generale. 

L'instruction donnee par le comite de salut 
public y a la commission populaire d'Orahge^' 
porte que les ennemis de la reyolution sont 
tous ceuz qui gSnent la marche dii gouyer^ 
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nement , et que les preuves centre eux resul- 



tent de toute espdie de renseignemens qu'un An hi. 
juge peut se procurer. Le president de cette 
cofiamission , nomme Fauveti , ecrivait au co- * 
xnite : ^a ne vapas , la commissibn n'a jug6 
qye cent quatre-vingt-dix-sept individus en. 
dix-huit jours* II nous faudrait quelques pa- 
triotes aussi ardens que moi , pour acc^lerer 
les choses \ notre collegue Maigrelet ne vaut 
rien , il lui faut des preuves pour juger ^ 
mort ; si cela ya tou jours de mSme ^ nous ne 
ferons que de Teau claire. 

Dans le mSme terns , CoUot-d'Herbbis se 
montraity dans Lyon, le plus fougueux ap6tre 
de Ja destruction. Quand les Lyonnais vin- 
rent deposer , dans le sein de Tassemblee na- 
tionale, Texpression de leur douleur/ la con- 
vention fremit au r^cit des horreurs dont 
cette ville avait ^t^ le theatre. CoUot-d'Her- 
bois , loin de partager Temotion g^n^rale , 
entreprit de justifier cette horrible calamite^ 
II comparait la yengeance du peuple k la 
foudre qui ne laisse que des cendres sur 
6on passage. Ainsi , Neron desiralt que le 
peuple romain n'eAt qu'une tSte pour Ta- 
battre d'un seul coup. 

Une d^nonciation , en date du 18 frimaire 
an a ^ presentee a la convention par une de- 
putation de la commune de Lyon , prouve 
que Collot-d'Herbois fit fusilier, en un seul 
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""" "* jour , deux cents pdres de famille , paitni le*r 

«79^« quels il ue se trouvait que dix-huit indivldusi 

qui eussent pris les armes pour la^d^fense de 

» la viUe. £Ue prouve encore que ceux de cea 

malheureux qui avaient 6chappe k la niitxailie; 

furent ache v^ ^ coups de pelles et de pioches^ 

Dans une lettre od^e^s^e aux jacobins de 
Paris , CoUot-d'tterbois , oubiiant son carao-^ 
t^re de depute k la convention , disait : c'est 
de Yous que je (lens m^ mission; sans le^ 
vingt jacobins que vous m'ave^ enyoyes j^ 
les cboses, iraient fort mal. J'ai et^ oblige 
de pallier les faits, dans, mon rapport a la 
convention ^ pour ne pas effaroucher les. 
esprits timides 5 naais Teloge de ma conduite, 
resulte des faits mSme. En yain raristo-^ 
cratle se recrie de qe que les contre-r^vd- 
lutionnairea ne sont pas morta d'un seul 
coup. Si les aristocrates triomphaient , les. 
^ jacobins. periraient«-iis d^un seul coup ? et 
C^e&t de notre part un trait d^mnanit^. 

Le comite^ de salut public approuvaic lea 
atrocites pon^mises par Lebon , dans le d^^ 
partement du Fas ^ die - Calais. Une lettre^ 
signee BiUaut-Varennes et Barr^re^Vieusac,, 
Vinvite k, marcher ton jours dans 1» mfime 
Jigue revolutionnaire j^ et Tautorise k puisei? 
dans le trespr public , pour payer les fraia 
4e voyage de ceux qui Qtaiient remx^ 4ft* 
RQiiCQy les fed^raJisJtes^ 
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^oppression des anciens comit^s de gou- • 

Ternement s'etendait paxticulierement sur AkhiiI 
Tassemblee natioaale , dont les membres 
xi'osaient ^mettre leur opinion sur les pro- 
jets de d^crets qu'on leur pr^seintait. Les 
repr^sentans etaient arrSt^s sans que rassem- 
bl^e fat consult^e ; le mandat d'arrSt contre 
Danton , Camille - Desmoulins ^ Lacroix et 
Fhelippeaux , n'^nongait aucun motif ; U 
n'etaitpas mSme dat^. Legendre vouXait par- 
ler contre un acte aussi tyrannique , Kobes- 
pierre lui ferma la bouche par ces mots : 
quiconque tremble en ce moment » est comr 
plice des accuses. Barr^re appuya la reflexion 
de Robespierre , et les accuses fiirent en- 
voy^s au tribunal r^volutionnaire sans avoir 
ete entendus dans la convention. 

Saladin conclut que la commission des 
•vingt-un estimait qu'il y avait lieu k pro- 
noncer un d^cret d'accusation contre Collot- 
d'Herbois , Barr^re - Vieusac , Billaut-Va- 
rennes et Vadier, 

Le ddcret d'accusation ne fut pas pprtd 
contre les pr^venus ; on se contenta de pro^ 
non cer contre eux le mandat d'arrSt. Vadier 
prit la fuite , les trois autres furent cpnduita 
en prison. Un grand nombre de montagnardfi 
etaient vivement inculpes dans cette affaire. 
Plusieurs departemens demandaient que 1^ 
proems flit fait k Cambon , arr€te h Mont- 
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*■ ^ -pelUer , par otdre des representans en mis- 
- *79^' sion dans le Midi. L'^tat d'anxi^6 dans 
lequel 8e trouvaient les chefs de la faction 
desorganisatrice , occupes de leur surety 
personnreiici^^ ne leur permit pas de s'op- 
pDser au ,rappel , dans la convention , ' de 
tons ie& deputes mis hors de la loi par les 
suites des ^venemens du 2. juin : ce rappel 
avait et6 prononce par un d^cret du 18 ven- 
tose. Cette m^me circonstance avait aussi 
contribu6 a la pacification dela Vendee , 
que les montagnards n'avaient pas 6te en 
xnesure d'empScher* 

<ff'-i ' Vii't'ili 1 r I I ' ' I', > i rr ■' i , -■■ ■ ■■■ ' 

CHAPITREIX, 

lies deux factions jacobines se riunissent 
au parti du ventre , pour opdrer un mou* 
yement populaire^ 



D. 



'^Ns. ces' circohstances , les jacobins du 
•parti de Dantoh^ qui si^geaient i Tassem- 
bl^e , s^apper^urent , enfin , que la haine 
aVeugle avec laquelle ils poursuivaient les 
fauteurs de Robespierre , f6urnissait au 
parti ' r^publicairi Toccasibn de det'ruire les 
inontagnards , les uns apr^s les autres , et 
m^ii^Q i^§ ^ins par les wtres,Xei5 dieti:s; sectes:)^ 
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''Sims s*accotdep aticune confiance i r^solu- ^ 

rent de se r^unir pour ^viter leur ruine . Ak jii4 
cotnmune : c'^tait un accord entre deux 
ennetnis qui combinaient leurs efiPorts contra 
nn troisi^me dont ils avaient tout k crain- 
dre, sauf k se battre de nouveau entre eux, . 
quand le p^ril serait pass^. 

La rentr^e^ dans le corps l^gislatif , de 
tous les d^put^s mis hors de la loi , apr^s 
ie 2 juin an i*^' y donnait une si grande 
preponderance aux republicains , que les 
d^sorganisateurs s'apper9urent bientdt que, 
malgre leur reunion , ils restaient en mino- 
rite dans Vassemblee : le peril ^tait pressant. 
Les montagnards ne pouvaient se dissi- 
xnuJer que , si Barr^re , Coilot , Billaut et 
Vadier etaient mis en jugement , les deve- 
loppemens de la procedure ne manqueraient 
pas de conduire a cflt6 d'eux , non-seule- 
ment tous leurs collogues du comite de salut 
public et de surety gen^rale , mais les agens 
principaux du jacobinisme , employes dans 
les departemens. lis pr^oyaient ais^merit 
que les communes de Lyon , de Bordeaux , 
de Marseille , de Toulon , d' Avignon , de 
Cambrai , de Dijon , se reuniraiient pour de- 
mander le suppiice de leurs Iflches oppres- 
seurs. II etait pen de.montagiiards qui n'ap- 
per9ussent Tepee de Damocles suspendue sur 
Jeur tet«. Quel parti prendre po^r sortir de 
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cette perplexite , et peu^^tre pour recouvrer 

^795. Tempire f 

J'ai dej^ parI6 en plusienrs occasions dn 
parti du ventre^ que toutes les factions con- 
rentionnelle^ m^prisaient egalement. Les 
jacobins , dans cette occasion ^ se determL* 
nSrent d'autant plus ais^ment de s*en aider 9. 
que , ceux de ce parti n'ayant jamais de- 
ploy^ la moindre i^nergie , et * ne paraissant 
occup^s qu'^ jouir du present , des gens 
accoutumes a toutes les ressources de Tint- 
trigue, avaientmiUe moyens de les^carter^ 
et mdme de s'en defaire , lorsqu^ils n*ait- 
jaient plus besoin d'eux. Les motifs de oe 
rapprochement se presentalent d'eux-mfimea^ 
Plusieurs fois y jusque dans la tribune ^ oxt 
Avait attribu6 les crimes des comit^s de gou-- 
Ternement ^ la convention enti^re , con^ 
pable au moins de les avoir autorises par 
son silence. Sentabole venait mdme de re* 
nouveler cette observation au sujet du d^- 
cret qui rappelait dans le sein du corps 
l^gislatif les d^put^s proscrits par les anar- 
chistes.. II n*6tait pas difficile de faire e»- 
tendre aux apathiques deputes ^ qui n'avaient 
jamais donn^ le moindre signe d'improbation 
aux assassinats commis par les jacobins ei^ 
vers les r^publicains , que ceux-ci , vain^ 
queurs k leur tour , aprds avoir terrass^ la 
uontague » ^eindraient leur rengeance siw 



i. 
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aes «tres m^prisables, k la pumtion desquels 
toute la France ne manquerait pas d'ap- "^ 
plaudirw 

lies montagnards p assures de ces auxir 
liaires , t^mporisaienl: , gagnaient du terns ; 
le proems des quatre prevenus trainait: en 
Joiiguear. On cherchait^ sans pouyoir y 
reussir , k dioiinuer Thorreur qu'inspiraienl 
leara crimes. Les papiers publics retentis^ 
$aient des - plus horribles details ; et rindt* 
gnation generate commen^ait ,k s'aitacfaer k 
ceux qui j^ par leur conduite vacciUante 
^et trompeuse , s'accusaient indirectement 
-d'aToir particip6 aux assassinats , et d'en 
Hvoir partag^ les fruits. 

Des cris de vengeance se faisaient en- 
tendre de toute ipart. La conyention n« 
pouyait plus reculer le terme de cette grande 
affairei Les montagnards sentirent que le 
seul moyen de sortir d'un pas si diiHcile, 
4tait de plonger jL'dtat dans un desordre dont 
Tissue ne pouyait Stre plus funeste pour eux 
qua le jugement des accuses. On. resolut en 
xndme terns de sacriQer aux m^es des yic^ 
times du gouyemeotent d^cemyiral, quel- 
ques scelerats subaltemes , dont la mort 
pouyait appaiser Jes cris des families qui 
deoiandaient justice. 

La montagne espeiait de renowyeler lea 
dc^n^s. du 3i jmi «t du ;» juuaL« Les tema 
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. . ' ^talent changes. lytm cdt^ , la multitude , si 
179^*, souvent et si am^rement tromp^e par lesmon* 
tagnards , ne prStait presque plus Toreille 
k leurs vaines declamations ; de I'autre^ les 
jacobins n'avaient aucun point de ralliement 
dans Paris. Non-seulement toutes les soci^t^s 
populaires dans lesquelles ils dominaient, 
^taient supprim^es j mais , depuis le 9 ther- 
midor , la convention n'avait pas renouvel^ 
la municipality de Paris, dont la puissance 
avait souvent balance celle de la represen- 
tation nationale. Les fonctions municipales 
^taient confines aux comit& civilsdes qua- 
rante-huit sections de Paris j ces corps ad- 
ministratifs , pen nombreux , presque sans 
consistance , et n'ayant les uns avec les 
autres aucune relation politique , ne pou- 
vaient devenir dangereux ^ quand mSme 
les jacobins auraient r^ussi k faire passer 
leurs fureurs anarchiques dans I'ame de 
quelques-uns des individus qui les compo- 
saient. 

Mais si ces dispositions des choses rassu* 
raient les r^publicains j d'autres incidens , 
amends par le derangement des saisons et 
par quelques effets de la revolutions leur 
inspiraient de justes craintes. 

Le dernier hyver,un des plus rigoureux 
qii'on eAt ressenti en Europe pendant le 
dix^huitieme si^le, favorable k Tinvasion 
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de la HoUande , avait ^t^ , sous tous les T* 

autres rapports , une veritable calamity ajou- ^nu 
tie k la calamity de la guerre. La Seine , 
pouYerte d'une glace ^paisse , . ayant cess^ 
pendant plus de deux mois de porter dans 
Paris les objets de premiere n^cessit^ pour 
la consommation des habitans de cette grande 
TiUe , ce vide difficile k remplir dans les ' 
terns ordinaires , T^tait bien dayantage dans 
line circonstance oii la surabondance des 
assignats faisait hausser journellement le 
prix de tous les objets de commerce. 

Les habitans de Paris ^taient rdduits , par 
^our , k quatre onces d'un pain trop achet^ 
par la perte d'une partie de leur joum^e 
qu'iis passaient en^ attente, k la'porte des 
boulangers. Le peuple, soufFrant une disette 
extreme » commen^ait k murmurer. Les ja* 
cobins envenimaient cette disposition des 
esprits y enrep^tant que, sous le regime de 
Robespierre , desastreux pour les riches ^ ^ 
le peuple ayait du pain k un prix mod^r^* 

On se gardait bien d'ajouter que la loi 
Insens^e du maximum , et la manij^re barbare 
dont on Tayait execut^e dans les caoipagnes, 
n'ayaient offert une abondance passag^re ^ 
qu'en pr^parantune famine assur^e. La multi- 
tude n'^tantpas en^tat de combiner ce rap- 
prochement, les factieux traitaient hautement 
de factiou thermidorienne les membres da 
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' la coDYention , qm avaient renTers^ les t)d8* 

^79^^ dUes et les idia&iids, onyrages da jaco^ 
binisme $ cm assurak que le retour de la 
GonTention ^ de tousles ddput^ qui ayaient 
fM exchis apr^ le deux join ^ ^tait le prin* 
eipe des malhetirs publicsi 

Des ^issaires secrets x^pandaient deA 
assignats k pleines mains dans les faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marcean. Ce fut dans 
les-^barets que se trama rinsiirrection qui 
deyait sauyer la yie k Billaut , a Collot > 
Vadier et Barrdre* 



CHA^ITREX* 

Joutnie du douze germinaL Jugement d^ 
Barrire, Collot, Billaut et Vadier^ 




Is douse germinal ^ lorsqti'oti discuiait 
les d^nonciations contire les quatre detenus ^ 
et qne les montagnards , potir ^yiter qu'ils 
ne fussent d^crdtes d'accusation , rompaient 
la d^Iib^lAi^on en t^moignant lenrs inquii^'^ 
tudes snr les snbsistances de la capitale, les 
habitans des f aubonrgs , hommes et femmes y 
8^6taient port^s en masse k la conyention $ 
auctme mesure r^pressiye n'ayait ^t^ prise 
<io)itre ce rassemblement ; la salle conyen« 
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liottilelle lilt bientdt remplie d'individus ** 

tiurm^s de gros bdtons et de pistolets. Ax. ^4 

. Leur oratetir ^tait Vanek, qui commandait 
le bataillon de la qit^ le 3i mai etle a juin { 
paryenu a la barre > il dit t 

cc Vous Yoyez devant vous led hommes du 

quatorze juiUet , du dix ao&t et du trente* 

iininai; ils on|: jur^ de yiyte libres oudo 

mourir ; ils maintiendront la constitutidii 

de 1793 et la declaration ded droits : il est 

terns que la classe indigente ne soit plus 

Tictime de r^goisme des riches et de la 

cupidit^ des marchands. M^ttez tin terme k 

Tos diyisions ^ elles d^cliirent la patrie , et 

la patrie ne doit pas souffrir de yos haines.' 

Faites*2ious justice de Tarm^d de Fr^ron > 

de ces muscadins a bdton court. Les hommes 

quiy au quatorze juillet | ont d^truit la bas* 

tille y nepensaient pas que^ par la suite , on 

en eieyerait cent autres pour renfermer les 

patriotes. Depuis le, neuf thermidor , yous 

ayez mis la justice it Tordre du jour $ ca 

mot est yide de sens : yous ayez dit que 

cette joum^e rameneraitl'abondance, et nous 

mourons de faim. Oil sont passes tous ies 

grains qu'a produits la r^colte abondante de 

Vann6e derni^reFLa cupiditeest^soncomble. 

On m^prise les assignats , parce que yous 

avez rendu des d^crets qui leur ont 6te la 

coniiancet N'esperez pas ramener la tran«>^ 
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'"^ quilliti^ publique et rabondance , Mm$ ptli 
•*79^' nir les traitres. ^ 

<c £t toi , montagne sainte ^ qui as si yail<^ 
lamment combattu pour la republique ! : les 
hommes du 14 juiilet^ da 10 aofit et du 3i 
smai te r^clament dans ce moment de crise ; 
tu les trouveras toujours jurats k te soute« 
Bir y et It mourir > s'il le faut > pour la r^pu«- 
blique. y> 

« Nous roulons la constitution de 179^ J 
nous sommes las de passer les nuits ^ la 
porte des boulangers ; il est terns que celui 
qui fait nattre les subsistances ^ puisse sub^ 
sister ; que celui qui a oper^ la revolution ^ 
ne soit pas ecrase par elle j nous yous de« 
mandons la libertii des pdres de famiile in-* 
carc^r^s depuis le neuf thermldor. Si Tordre 
de choses qui existait ayant cette ^poque 
est? change ^ ce . n'est pas sur eux que doit 
tomber le blime des faits pr^cedens ; ii' 
doit- tomber^ sur yous^mS^mes j la conyentidfxv 
enti^re a eu tort. Si je yous parle ^nergi- 
quement au nom de la section de la Cit^ ^. 
c'est qu'elle n'est pas accoutum^e de yous 
faire perdre un terns pr^cieux par des flagor-^ 
neries dignes du cabinet de Versailles. » 

Le tumulte augmentait ; Tallien ^ Andrd 
Dumont , Bourdpn de TOise , youlaient par- 
ler y des fauces viyes , des menaces auda-^ 
ciensesi pr^ageaient lea ^Y^oemens lea plus 

sinistres 




\ 



rtftistitidi il *st p^dbabte qnd Ifil sdlle dftt =^ 

corps Ifegi^Mtif AvitAii 6t6 eiisahglant^e , si A* ih* 
TembsiiTa^ rh^nte qtie cknsaieiit Ifes iii»uf gd^ ^ 
Aont^ll^ ^tatt absoltlmfeiit/fericmfxbr^^e ^ tt^S- 
tstit trteH 1b$ as^a^iriiind^ds stit Ife clioii 
d^ tictiilj^ , b^auctftip plus qtfiSpdtitilhtd 
€e teiir noiiiftre. 

Cep^iidant, latille del'arfe avait^ttf d^clai-^4 
en 6tat de sii&ge. Le gen^rdl Pithegrii qui fe'f 
trottvait momentanement , invest! du eom^^ \ 

mandement g^n^ral de la fbrde arm^e , r^ta- I 

blissait ati dehots > de Cotic^tt kvec Barrad 
et queiqties autres rept^sentans > l^ordr^ m^ 
tiacepard^impmssantes ^meutes^ Les cris ded 
Jr^volt^s , dans le seiil de la convention ^ f u-» 
rent en vain appiiy^s par quelques ddput^ft 
tpii *e flf^irit , pttr cdtte a.dh^sl5ti fcrifttiriehe ; 
qti*dfl5-it it k Icfi de noUtesttii traltr^S 4 frap^ 
p^r* D'tfft d»t* i bti parut tapittilfei* kved le^ 
fa^utgfe i eh fcft lltissaiif aTtkther iiA decfefc 
qtli , ateiri* fexHAeii di^ f)i6defe , safts diiditioii 
de t^Aioiili , cofridamnait k la d^pbrtatioii. 
te'tflemeiif VaditJr , CoUot , BillaLiit et Bar- 
i*h* J itoafe , d^un autre fc6t6 , oh fit df r^te^ 
Vth^ib:^ CtiaHesRtiamps, Am^v, Choudieu^ 
FotisSedoire , Motitetut , Mugnet ^ Leonard! 
Bdu^doh > Grdiiet , Moyse fiayle fet Levaisseuf . 
^eropi*i6tt fjourffuivfltit pttrtiduli^remehf* 

La jDfdc^dttre ctmtr^ le$ Cbrtit6B de goil^ 
ternemtot trti an^antie ; et !0s deputes qui 
Tome FI. £ 
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se tronvaient ^trangement compromig daxni 
»795. cette aflkire , recouyrant leur tranquillity , 
firent peu d'attentioii au cri de fureur qui 
devait s^ileyer dans tons les departemens > k 
la nouvelle d'un d^cret dont la disposition , 
assoxant Texistence des assassins les plus ex^- 
crables » ne laissait entrevoir aux oppiim^ 
par eux ^ d'autre justice que celle qu'ils se 
feraient eux*m6mes. 



CHAPITREXI. 

La France fait la paix avec le roi de Vrusse 
et le grand due de Toscane. 



r B p^ril pass^ y un objet non moins im^ 
portant occupait les ambitieux. II fallait con- 
server son pouYoir. L'esp^rance ^tait ^ni- 
Trante » le succds infertain. Tons les moyens 
parurent bons pour arriver au but desir^ ; 
les partisans du gouyernement r^volution- 
naire commen^aient a s'en d^goftter^ depuis 
qu*^ leur tour ils en deyenaient les victimes. 
Chacun conyenait que I'amas informe do 
principes incoh^rens , publies en 1793 par 
la Montague 9 ne pouvaitdevenir pendant un 
xnois seulement le code constitntionnel d'un 
grand empire. Cette constitution n'ayait ^t^ 
faite que pour detruire le parti d^ la 6i« 



fonde $ et H^rault de SecheUes ^ qui en fit ' ' ' ' 

lo rapport, n'avait jamais eului^mdmela fblle -Ajc m. 

idee de la iaire executer. . 

. D'antres raisons d^tournaient encore led 

ambitieux. de publier ce code. Ses lois toutes 

Jacobites ne leur laissaicnt les moyensni d'^ac* 

qnerir et de conserver des richesses , m ceux ^ 

dUiabiter despalais et de s^approprier Ies«pluf 

tiches domaines de la France. Eqlaires sui: ^ 

l^uTS intdr^ts , ila jugeaient avec toute TEu- 

rope, que cette constitution qu'ils ayaient \ 

t^t preconis^e , ne pouyait que lenrfacilitez: ' 

la pratique des crimes , sans leu^ donner le& 

moyens d'en recueillir les fruits. II fallait pr^- i 

parer sa dkiiite pour en ^tablir une plus fayo** 

rahle aux gouyemans. Aux oris uniyersels 

de constitution , pousses par les d^partemena 

et les^ sections de Paris , la conyention r^- 

ponditparla creation d'une commission char^- 

gee d'en preparer les Ipis organiques j c'^tait i 

|in moyen de temporisation indispensable. On 

se fiattalt. que de nouyeaux exc^s d^montre- 

raient la fiecessit^ d^un code social plus r^- 

pressif que celuidontles d^sorganisateurs de- 

mandaient Pex^cutlon. 

Des n^gociations pacifiques qui se mdlaient 
aux operations guerri^res , augmentaient le 
credit dela conyention. Depuis plusieursmois, 
rambassadeur de France en Suisse , Fran- 
cois Barth^lemy , traitait de k paix ayec le 

Ea 
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^ baron de GoliSi, minidtre de Pfiisie*7 qnt 

m^* mouriift p^irdaiit 1^ li^^iations. Eiles furent 
reprises par le ' baron d'llardetaberg , et , le 
/ itf getminafl ; liii vti,m d^ paix ftit sign^ entre 
fa Fi!-a:nc6 6t la TtasSe. Le principal article 
aatofisttit fe gou"ViJrAei!ii'6nt fran^ais k contl- 
jluer dPbcctiper la partie des (Stats du roi de 
ftn^sB, sk\x66 i lagautlii^ dii Rhin j rarran- 
gfeili6iit d^finitif i cfet ^gard etait renvoy^ jus- 
^VL^k ll pacification ^^h^rafe entre la nSpu-' 
bliqufe fran^afise et l^empife germknique* 

l^iiis le m§ine tenis , le grand-due de Tos J 
fcanb avait envoys k Paris le Comte Carleti ,' 
poUr conclui-e av^c 1^ Pt^nce un acte de neu- 
trality qui pef mit aii gouvernement frangaia 
de se. pf6cui*6t , dans le port de Livoume ; 
des grains dont on manquait absolument k 
Marseille fet k Toulon. Le baron de Stael- 
Hostein aVait et^ r^connu en qualitVi d'amK 
bassiad^iHr de Sudde, et le rit)ble Albiquerini 
en quality d^ambassadeur de Venis6. On^par^ 
lait d'un^ paix pjfq^halue aveb PEspagne , et 
la mbnstrueuse coalition , qtii s'etaM flattie d6 
di^vOrer la Franc6 , commeh^ait k se dib^ 
soudre. 
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CHAPITItE XIL 
DSicrtt du az gemiinal an 3« 



An III. 



Jl ARMr les d^pixt^^pappe^^sdans la conyexif 
tiox^ par le d^cret du 18 ye^t^Jtose, plu^eurs, 
qui, pour se soustraire aux poui*^it^9 4^ 
xnontagnards , av^i^nj: ]a))a^dQ;an^ 1« Ciol de 
leur patrie , se trouvaie^it .compris dftn§ le^ 
]iois gei^eralesport^es contre le^^wigr^a* Una 
]Ui8tice rigQioreuse exigeait une di^tinctiioa .ea 
leur fayeur. Qe £at le Sjif j^t de 4^|i^ d^pret^ 
rcndu$ le 2:2 germinal ; ]> dpii^ le^ xappe}^? 
ici , parce que l^ippliqatiqn d^ Qette \ol d^i- 
yint le pr^texte del'afTijpfisya r^actjlon du ipidi 9 
dont ja parl^^i bie^t^. 

Premier dipret. La CQi^T/s^tjion ^atio^ale > 
aprSs avoir ^ntendu le rapport de soil CQn^t^ 
de legislation , decr^te ,1.^ Tous jLe^ decretg 
qui metteat des citoy^os h,o.r$ de 1a Joi par 
^uite ou k rpcca^ipn d^s ^y^^^iE^ps du 3^ 
mai y i.^r et 2 juin , sont rapportes. 

a.^ Tous jvgpmens r^ndus e^ coxiforimite 
et ex^cutioii des decrets , arr^t^s , actes , pro- 
cedures et pourauit;es decemes pu dirig^s 
contre lesdits citpyen^ , $out et deme«rent 
annuies. 

3.<^ Ceux d'entre 1^4it9 fiitoyezi$ qui se sont 
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soustraits ^ par laiuite> k Teffet desdits d^-^ 
1 795. crets , mandats d'arrSts ou arrSt^s ^ sont au- 
torises i rentrer dans lears foyers. 

4 " Tousles individus d^sign^s aux articles 
precedens y sont r^integres dans leurs droits 
p:>liti(jues et dans leurs biens j en cons^' 
quence , tous scelles et s^questres, mis sur 
ieurs biens , seroht levds sur leur requisition, 
en vertu du priSsefntf d^ret. 

Second ddcret. La convention nationale i 
considerant que le d^cret du 27 mars ,1793, 
qui , dans une disposition vague et nuliement 



prccisee 



methors dela loi tons ie6 ennemis 



de la revolution , fut un des moyens qufe 1^ 
tyraiinie employa pour etablir son empite par 
la terreur j que ce decret, s'il pouvait sub- 
sister , laisserait la plus vaste latitude k FaiS 
bitraire le plus dangereux j qu'auta^t rin- 
tention de la convention , de poursuivre 
les ennemis de la r(5publique, est inebran^ 
lable J autant elle doit mettre de soins ^ r^s^ 
surer les bons citoyens , en ne laissant existed 
dans les loisaucune disposition qui puisse \t% 
compromettre ; 

Considerant que le decret. du aS vehtose 
an 2, qui est la suite de celui du 27 mars, 
presente et les mSmes inconveniens et la 
mSrne injustice^ d^r^te : i.<> Le fteciret dn 
^7 mars 1793, qui met hors de la loi toiiis 
les ennemis do la revolution ^ et celui du 
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23 ventose an a , qui ordonne de regarder ' 
ct de punir comme leurs complices tous Anim. 
ceux qui les ont receles , ou qui n'ont pas 
decouvert le lieu de leur retraite , sont et 
demeurent rapport^s ^ sans n^anmoins de- 
roger aux dispositions tant du code p^nal , 
que des antres lois existantes » reladvement 
h, ceux qui seraient , d'^apr^s les formes le- 
gates , diiment conyaincus de crimes clintrd 
la r^yolution et la liberttf; 

2. Tous individus qui^ par suite des lois 
ci-dessus rapport^es ^ ont et6 poursuiyis ou 
8e sont soustraits aux poursuites 0xerc^e$ 
contre eux , ainsi que les heritiers on ay ant 
cause de ceux qui ont peri ou se seinient 
donn^ la mort pour ^chapper auxdites pour- 
suites , sont reintegr^s , en yertu du present 
d^cret , dans leurs droits et dans leurs biens } 
toutes procedures et poursuites sont cass^es 
ct demeurent comme non avenues j tous 
jugemens et toutes confiscations , par suite 
d*iceux , sont et demeurent r^yoques et de 
nul eflPet. En (5ons<§quence , tous scelles et 
sequestres seront ley 6s j et tous les biens- 
meubles et immeubles rendus ou le prix 
d^iceux. 

Ces d^crets n'ayaient pas it6 rendus sans 
les plua yiyes reclamations. On pretendait 
que , n'^tant pas r6diges avec assez de pr^ci- ^ 
fiion I lis iayoriseraient la rentree ^ dans le sein 



7t REVOLUTION 

.'7V^' / de %es plus q^ortejs epijemis, 

II n'euitre pa? da^s xium p^ap de r^pportei^ 
1^ 4i$.9^^s^P^ ^y^ p}^\ Uf^u ^ c^ 9^}^;!:, Mai^ 
^ pei9e 1^$ cJ4c]rets du <^ gerouual ^t^ient; 
repd^s^. que ^? 4»j^r^s quittaiept d^ tov^^ 
Mft l^W^ jTjef rait.e5. pour se r^p^re i?» Fi-^nce, 
Ji^s 1^4l^i^n§ 4e f a:ib9prff et 4e So^jeure, d^n^ 
}a Yij/? de dijuii^ue;? }fi. popl^rf de jces ^^nr 
gers dans leur pjaij? y leuf deliyrjftiew^ vpr 
jp;fttjgyjp 4^a p^^ssppqrf^ ^au^ 1^ %fl?^ qu'ila 
Je d^waudai^i^t L^ .§uis^^ et^it U pjrji^cipai9 
l^orte ^jar, laq\ifii|e,ib i:ep^tr,ai^..daiiji,$ leur 
JWitrir? ^.pep^e?^d^t il .ej}, yepait un tf^Srgran4 
jaowl^j^ d'^spaga?^ , d'ltj^l^e » d'AUemagiiij^ , 

ir^MP^f sUfp^ ,exL ^T^n9e le w^ecj^prit ^ 
les efl avait i^t ^Qftir. il^s pv^blia^g^t <|:vie le^ 
ylulq^pl^efi et ^ ^^ 3^ l^t?ffW , dr^romp4# 
ide ^eurs Ji44ef. jrepi^t^rc^^n^^, p^ les iujTeUiT^ 
4ii jacotinfeo^^ ;, se r^lia^ent ^la^^auf^ de 
^a ];9yaut^ j que lf^"iu)wV^UiX ^j^mis-qu^ij^ 
jty^^if(i?.^.,Ja^e? e» Fran^., .s^xppr^^^s^ieii^t;, 
j%o«TqevJlf n^eat d^ le? y^cevoir jj ijo^ qAi'ilft 
^]|eqT f§ra^t Jjuentdt ref^i|^mer et ^ui^ fortune 
et; leurs emplois } que tous lei homE^K^fi; qvj 
jl^v^ejat. fait h f4x^<^V^QJ^ % ^*fti«ftt pe,i^^-, 
Wteft, .^nia le .ft J^eiiwid9r » te9a^rj6s dt 
4[pa^^cir?a squ^ le x/iQx^A^ t;er^oaris$es. lift comp^ 
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refraCtaires , ct sur leurs travaux eccl^slas* • 
tiques en fayeur de la noblesse et d'nn roi. 4^ W» 
A les entendre ,le petit Capet , qui mourut 
au Temple le 20 pralrial ^ allait Stre pro- 
ClBm6 roi , d'un consentement general , et 
toute la France d^vait arborer la cocarde 
bi^nc^e. 

Poflx ^avQriser cetjte nouTelle i:^yolutio9 ^ 
les emigres rentr:!^3 ajoutaienj: ^ijp tQutQ 
V^xv^ie de .Cjaq.d4 4t.ajlt Ji.cenci^^ ^ ^t qu'elle 
devait ren^trfir > pw pelptoflJ5 p d^p^ Tint^- 
jieur de Ja Fr^mjce. JUe3 Ajngl^j^ v^rsaia^t 
Tor ^ pl^ine main ^ ponr ang^ent^r reffejcir 
-veacen^ dn penple 5 il? ,etaient ^co^d4s pair 
les cifQonst;ances dai>^ legquQlJe? la Fr^o^ 
se ti-QUYoit. Cj^XXe ijl^i^/^tsitjipji ?^?aten^ les 1x17 
^rrjaQtioi]^^ ^i;i iJ^p flpreal .^t d^ i.«' prairial , 
qui s'etendir^ejit s:iir tout I9 sojl ,4^ la rdpu- 
bliqu.e j et ces ,d^i}f insurrections ^engient 
^Ues-93igjaaes ^ t^ijl ^a§te qgniplot qui r^Uuma 
Ifl, gi^erre 4e la Vendue k peine ^teinte ^ 
et renouvela ^ d.a^s les prpyinces n^^ridio^ 
nales , lej? scdnejs de sapg qui ayaient effr^y© 
U fx^c^ WJjkS le ;r^^e de 1^ terr^ur. 
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CHAPITRE XIII. 
Joumie du^oJloriaL Plan dHnsurrectioni 



I A famine augmentait dans Paris. L'arri* 
•vage des subsistances destinies k Tapprovi- 
sionnement de cette capitale ^prouvait de 
plus en plus des embarras susclt^s par cenx 
mSme qui affectaient j avec tin z^le hypo- 
crite J d'apcuser Timpr^Voyance du gouver- 
nement. On ayait excitd la multitude k pillar 
ie bois destin^ aux boulangers. Les habitant 
de Paris furent r^duits k deux onces de 
pain , compost souvent de matidres funestes 
k sa sant^. Des maladies pestilentielles se 
d^claraient ; les murmures , comme les be- 
soins 9 ^taient universels ; le rentier ruin^ 
par la baisse subite du {)apier - monQaie ; 
Touvrier ne . trouvant point d^occupatlon 5 
la malheureuse m^re*^de famille^ obligee de 
passer la nuit enti^re aux portes des boulan- 
gers y pour attendre quelques onces de paiii 
ou de riz , nourriture insuffisante pour ses 
enfans ext^nu^s : d'un cdt^ , un pdre de fa- 
mille, r^duit au desespoir^ au milieu de sa 
famille ^puis^e de besoin, se donnant la 
mort, poTir se d^livrer d*un spectacle que 
son coeur ne pouvait plus supporter j de 
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Tautre , la plus efFr^nee immorality , aflS- ' 

chant avec scandale son luxe nouveau et -^ ^^ 
sa criminelle abondance j le monopole, sous 
le pr^texte de la liberty du commerce , 
pompant ayidement toutes les resspurces pii- 
bliques , et arrStant la circulation des pro* 
cluits de rindustri^ ; Tagiotage impuni , se 
jouant du credit particuiier , alterant au 
gre de ses speculations meurtridres le credit 
national , trafiquant de la subsistance et s'en- 
graissant du' sang du peuple ; le nouveaa 
tiche , affectant ridiculement les maniSres 
des gens de I'ancien regime. Ce contraste 
^^nergiquement accusateur j annon^ait et 
p'r^parait un mouyement populaire. 

L«s sections de Paris s^assemblaient tons 
les ddcadis ; leurs deliberations tumidtueuses 
secondaient la malveiliance ^ soit des jaco- 
bins , soit des royaliste^. II est diiEcile de 
dire si lescomites de la convention provo- 
quaient eux-mdmes une nouyelle insurrec- 
tion ^ afin qu'apr^ Tavoir comprimee ^ il 
leur fiit plus ais^ de faire adopter toutes les 
dispositions dont ils youlaient accompagner 
la nouvelle constitution qu'ils meditaient \ 
ou si la fluctuation qui r^gnait k Paris etait 
la suite de Tinsurrection du 12 et des de- 
crets du 22 germinal. Les gens paisibles 
attendaient en sUence le denoiinient qui se 
preparaiu 







c£e Jcm&s ^mqwimeBt faire ciitcwlre leiur 
s^ janabmsdoBttieit; ks cris^ di» 
: Ik cuBflrifttfl flm de 1793 ! se fusaient 
II est fKobdble qpe la conTentioii. 
dt(^ arggflTiie cr joHF-Ia^ si les mesure^ 
svaioDt ete prises dans le^ 
9»:tiaBS , ct snr-toiit dans celle de 
1ft Crfr , doBt les jacolmis Toolaient £aure 
Ir ceoiire de rinsorrecdoii* Le gonTemement 
coaBBcii^ait a czam4re de n'etre pasmaitz^ 
fanteer » ^ sa TQlonfig , le monTement tjui 
se prepaiait ; il j ent » de part et d'antre ^ 
des proposiriafis d'arrangement , mais j4n- 
sienrs d^pntes mmitagnards qui s'etaient renr 
dns dans les sections dn &]ahoiirg Saii^t* 
ABtoine 9 balqn^ient raotoiite de ceux qii# 
jonlaient mod^rer on r^gplariser Tefferves- 
cencepopnlaire. Toutmoyen de co^ciliat^oi^ 
^tait neutralise. 

Toute 1^ decade se pa^sa en intriguer 
obscures. Les buyenrs de sang gfigna^ent 
du terrain f la. crise se prep^irait ; elle d.e- 
Yeoait inev^itable. La ferfn^nt^tion fugnenta. 
JLteSoy ^e$ jacpbins eaip]Loydreiftc.et{tejournee 
a preparer les details de revj^«Leq»ent quji 
derait avoir lieu le leadeqi^. Si les co- 
mit^s de gouYemement avaient eu quelque 
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ptfft k rinsnrrection qui shannon cait, ils - 
diirent fr^mir des suites que pouyait avoir Ak hi. 
leur otiyrage. 

Sur le soir , les places putliques ^taient 
0bstfuees par des rassembl^mens dont led 
femmes faisaient la plus grande partie. Ont 
y disait hautement que , depuis trop long- 
t^ms , la convention nationale faisait mourir 
le peuple de faim j qu'elle n'avait livr^ H 
la mort Robespierre et ses parsisans^ que 
pout se d^livrer d*un censetir incommoded • 
qui s'opposait k sa tyrannie. On r^pandait 
«Tec profusion un pkm d'insurrection , con^tt 
en ces termes : 

<t Le peuple consid^rant qu^on le laisse 

In^pitoyablement mourir de faim } que le 

gouvernement est atroce , usurpateur ef 

tyraniiique j qu'il fait ai^Ster arbitiui'rement 

^t tIatisiBsrer de prisons en priion'd les meil^ 

l^ui^ patriotes j qu*6n ne doit pasle tol^rei^ 

)^us long- terns : coEsid4tint encore que 1^ 

^(teist&nce k Toppr^ssion est non^^tilement 

^ur le pefuple entler, maii poter diaqu^ 

portion du peuj)le le phis saint dei devoirs , 

et que c*6st k la (commune la pltis voi^ine 

du gouvcrtiem^nt qu'appartient Tinitiative 

des moyens de le ramenef k son devoir > 

arrSte ce qiii suit : _ 

a 1 . <> Les citoyens et les citoyennes de Paris 
se rendrpnt en maase ^lacozrvemion pour 
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' lai demander du pain j rabolidon dit goti4 

a795» yememeat r^Yolntionnaire ^ dbnt chaquefac* 
tion abuse tour- j^tonr pour aiFaqier et asservlr 
les Fran^ais ; la proclaination solemnelie de 
la consdtatioii d^mocratique de 1793; la 
destitadon et rincarc^ration de tous lea 
membres da gouyemement actuel, et leur 
renouveUement ; la liberty de tons les de- 
tenus pourleursopinions, oupour avoir de-* 
maod^ du pain le douze germinal ; la convo- 
cation des assemblies primaires an yingt-cinq 
prairial , pour le renouveUement de toutes les 
autorit^sconsdtu^esqui , jusqu'k cette ^poqu^^ 
seiront tenues de n'agir que consdtutionnel- 
lement ; et la convocation d'une assemblee 
xiadonale legislative 9 pour remplacer la con- 
yendon , le a5 messidor. » 

«c a.® Pour Tex^cution du present article 
et des suivans j il sera conserve , env^ la 
representation nationale , le respect dii a la 
majesty du peuple frangais ; mais^ en mdme 
terns, pour empdcher les d^put^s d'etre 
conduits k de fausses d-marches , les bar* 
riSres seront ferm^es; » 

« 3.^ Ceux des repr^sentans, trouv^s hors 
de leur poste , seront ramen^s au sein de la 
convention. Les personnes et les propri^tes 
sont mises sous la sauve-garde du peuple. 
Le comite d'insurrecdon s'emparera de la 
rivxdre, du tei^graphe ^ des cloches propres 



k soimer le tocsin , et du canon d'alanne. — — 
II sera form^ un comit6 central , compost Ak zxz. 
d'un commissaire de chaque section , charg^ 
de radministradon p'royisoire. ^ 
.^ <c 4.^ Les individus, charges de Tapprovi- 
sionnement de Paris , auront seuls la permis- 
sion desortirde cette commune , etd'yrentrer 
anssilong-tems que durera I'insurrection. Les 
passe-ports n^cessaires leur seront d^livrds 
par le comit^ central. Tout approvisionneur 
se fera reconnaitre aux barridres ^ en entrant 
et en sortant. Les couriers entreront , pour 
se rendre k leur destination , mais il n'en 
sortiraaucun , sans une autorisation expresse 
du comit6 central. Les canonniers ^ la gen- 
darmerie , les troupes k pied et k cheyal ^ 
en gamison k Paris ou dans les environs ^ 
sont invites k se r^unir sur-le- champ sous lea 
drapeaux du peuple. » \ 

cc 5«o Tout agent du gouvemement , tout 
fonctionnaire civil ou militaire , et tout par- 
ticulier y qui s'opposeraient k la marche de 
rinsurrection , seront arrSt^set punis comme 
ennemis du peuple. Tout pouvoir non ^man^ 
du peuple est auspendu. Tout fonctionnaire 
public qui n'abdiquera pas sur-le-champ les 
fonctions qu'iitient du gouvemement > sera 
consider^ comme fauteur de la tyrannie. ^ 

«6.o Quiconque proposerait de marcher 
centre lo peuple j est mis hors de la loi. Le^ 
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■ ' ■ elf byens ti fes citbyerines partlront de khrf 

' >79i. fi^ctidii ^ potir sre rencfrfe ^ Id toritetiticta, siaiii 

Chaque rass^tnbl^ittettt ^ grdrsiira d^s: lAdi^ 
Vidtrd qui <e reliciG(titrerbfit ^f toix ptis« 

tc Jr.* fi^iiiiitrt^tsfbttponi^mbt d6 rallle- 
fii^t : da pain i ti Id cdri^tiiution dt i^g^\ 
Les drdptBatii porteronti cettd It^geiide j fell* 
dtra ^critfe St la cifalfe stir tbtiS les cha|)efku:!t j 
teti3t qui lie portef aient pa5 Cift stgne , serorrt 
6ompt^$ partni les affaifieufs du peupld. >* 

c^ 8.^ 11 ^era* fait tffi6 adfie^sfe au:t d^part--^ 
fejiien^ ^t aux armees ^ poiir les instrtxi^lt 
de$ motiii^ ei des su6c£s dd la f ^bhition , et 
dM xndy tos qu^on aura pns pour assurer Id 
bonhetitiidtloiial. ^. 

CfetWf pr06la<nation ^dt r^|i^dtie depttfd 
plusieurs jours dans qudlquesi d^^att^metYd j 
ee tin assicbE^ind nbitibr^ de fonctionfiaired 
fmHJ6s^ iidmih68 par le^^ bbWilt^dde goti^^t^ 
fe^nitttt^ kyta^ht abdiqu6 kitri fonfcficrtrff, 
^i6ut se ranger du c6td d6s Instrrg^s. 11 
^fait dHHcile que les coiniti^ de sdnt ptt^ 
Wic et de arttref^ g^n^rale n'en fiissefrt pa* 
f^rt^V^nus J cepetidaAt , ife ne firtnt part d^ 
Facte d'insurrection au corps I^glslatif^ qti6 
dans le terns oft le taottvemerit etait pto^' 

» • ■ - ■ 
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CHAPITRE XIV. 
JournJe du premier praifial. 




i« pr^jnier prftirial , le tocsin sonnait d^s 
Ja pgmt^ d^ io^r d^s ^e^ fiiiub^j^urgs Sain:- 
Antoiae ct S^t-r|y[aFQeAp. 3Ues chef$ de rin- 
£izrrectioQ s'^tftiefft; di$^,^ib^43 daiis ies diffe-' 
reB3 quarti^rs d^ Paris ; znais ce iut dans le 
faubourg SAintrMftFC/qifLu que le rasgejpablQ- 
znent coniipen^e^. Re^ hpinmes et 4^$: feipmes , 
des ^onn^tes a \^ xnain > en &app§int sui* des 
chaudrpns y d^s p$i^$^roUes ou das poeles > 
inrvit^i^^t J0^ ci|oy^;is ^ 66 r^unir. Dans le 
faubourg Saint- Antoine ^ la force arrii^e ^tait 
sous les ^mes ; et daps toutes les septions oiJi 
le parti jacobin doxninait^ les insurgess'etaient 
rendu niaitres du local ou se t^n^it Tassei^- 
blee sectipjiale. Le coipit^ cpn^ra^ fut forin^ ; 
on le pla^a ^ coinifie i^u tre^t^f-mx mai ^ dans la 
sectijQn de la cite'. 

Sa prexni^fe opfSf^fipil fut de se seryir des 
insurges pOur forger $ par }^urs vociferations , 
les comit^$ civils k l^galiser ^ par l^ur 4|ssen- 
timent^ Iss deUberg-jip^/s que ieur6 chefs me- 
ditaleni. DajpiS q^elqiji^ sppti^HS , ijs you|g.iei;t 
que , Go^loprt^^m^i^jt |l Tapt^ d'wsiiirreicuop , 
\e^ comMissaires (iyil§ gbdiqi^ass^jij: ^iif-le*: 
Tome n: ^ • F, 
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oliamp leurs fonctions j dans d*autres , qu'ili 

^79^* marchassent vers la convention k la tSte du 

rassemblement. On ne sadrait disconvenir 

que la Jtoomure, que prit en d^fxnitif ce mou- 

yement populaire , ne £iit due en partie a la 

fermete de ces corps administxatifs dans une 

cir Constance delicate , oil la reussite du parti 

jacobin pouvait transformer leur attachement 

^ auxlois en r^volte envers les vainqueurs. 

Je pr^sidais le cbmit6 de la section de la 

cit6 , lorsque Vaiiecfc , !e mfime homme qui , 

le douze germinal , ayait prononce dans la 

convention le discours mena^ant dont j'ai 

parl6 pr6c^demment , yint enjoindre a mes 

collogues et ^moi d'abandonnersur-le^champ 

notre poste , sous peine d'etre traites en cri- 

minels de Idze-nation. 

La cour , Tescalier , les corridors > et mSme 
le salon oil le comite tenaitsa seance , etaient 
remplis^ d'hommes et sur-tout de iemmes , 
dont les cris retentissaient dans les rues yoi- 
sines. Je me faasardai a leur faire entendre , 
avec quelque ^nergie , le langage de lav^rit^. 
Soit que mes paroles eussent fait une impres- 
sion favorable , ou que la plupart de ces 
femmes , que je connaissais , fussent touchees 
dessoinsquele comit^ avaitpris constamment 
de solliciter pour elles des secours qui arri- 
vaient quelquefois , le tumulte s'appaisa dc 
lui-mSme, les femmes se retirdrent.^ Je pro* 
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fitai de cette disposition pour ordonner a ' 
Vaneck et k ses assesseurs de sortir , et S ne An iu. 
plus troubler ie c6mit6 dans ses f onctions ; 11 
ob^it. Et depuis lors > quoique le comite d'in- 
surrection {dt pr^s de nous , et que sur le soir 
on f'At venu nous dire que les jacobins Tem- 
portaienC dans la convention , qu'elle serait 
mutili^e , et que , par la suite du mouyement 
populaire , nous pourrions bieir Stre envoyes 
k Techafaud , notre stance ne f ut cependant 
pas interrompue / elle dura toute la nuit^ 
])endant laquelle , d'apr^s les ordres du co- 
mity de surete generale , nous itmes arrSter 
Vaneck et ses principaux adherens , a qui les 
4T6nemens de vendemiaire rendirent la li- 
berte. Ce fait particulier se perd dans les ai-* 
faires gen^rales , mais il peint Tesprit de la 
revolution. 

J'occupais la mSme place en vendemiaire j 
je fas frapp^ d'un mandat d'arrSt , quoique 
dans Tune comme dans Tautre occasion , mon 
attachement aux lois de mon pays eiit ^te. le 
prindpe constant de ma conduite. 

A midi j les rassemblemens populaires 
etaient tr^s-nombreux et tres*alarrnans. La 
tournnre insidieuse que les jacobins avaient 
donn^e k leur proclamation , egarait una 
grande quantity d'ouvriers ^ s^duits par Tes- 
poir qu'on leur donnait d'un avenir plus heu- 
reux ; les compiissaires civils ^ reunis a leur 

F a 
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post^, et menaces par les factieux d'une*^mort 
*79** prochaine , attendaient les ordres de la con- 
vention qui ne venaient pas , et dontVexe- 
cieition , s*ils ^talent venus , aurait exige des 
xn^nagemens extremes. 

A une heure , les insurg^s marchaient vers 
la convention sur d^ux colonnes j Tune sui- 
vait les quais > et l^^utre la rue Saint-Honore. 
Armes de fusils , de Ipngues piques et de 
quelques canojis e»lpv!^s aux sections oi leur 
parti doaiinait , ils for^aient k marclier avec 
eux tous les ipdividus des deux sexes qui se 
rencontraient dans leur route- La /?our du 
C^rouzel , le jardin des Tuileri^s , et toutes 
les avenues du pal^is national , ^taient occu* 
pees a deux heures par plus de soixante uiille 
individus. 

II s'en fallait de beaucoup que toute cette 
multitude fut compos^e de fauteurs du jaco- 
bxnisme. On voyait, disperses en plusieurs 
endroits , des groupes nombreux qui mon- 
traient hautemerit leur aversion pour I'anar- 
chie. Mais lorsque les orateurs , <jui haran- 
guaient le peuple d'espace en espace , insis- 
taient avec une affeqtation marquee sur 
TextrSme detresse. ou se trouvaient les habi- 
tans de Paris , et laissaient entrevoir leretour 
aussi prochain qu'assure de Tabondance , 
comm^ Tunique but de ^insu^rectio^ , la 
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faim , mauvaise conseilldre , Inclinait pres- r— * 

que tous les anditenrs vers le parti jacobin. A» m. 

Plusieiirs ouvriers des faubourgs , inter- 
roges s'iJs connaissaient la constitutioii dont 
Us demandaient retablissemcnt au p^ii de 
leur vie , repoHdaient avec naivet^ qu'ils ne 
sayaient pas lire , mais qu'on leur avait dit 
que cette constitution portait textuellement 
que le peuple ne paierait le pain que deux 
sous la livre , et les autres denrees de pre- 
miere necessite k proportion j stir-tout qu*il 
n'en mahquerait jadiais par leS soins des ma- 
gistrals que cette constitution preposait a 
l^administration publique, Cette reponse , 
faite assez generaJement ^ laissait entrevoir 
les ressorts emploY^s pour egarer la multitude. 
D'ailleurs ^ qiioiqiEie Texperience du passe 
diit r^unir tous les propri^taires contre les 
anarchistes ^ cependant Tattention qu'ils 
avaient eue, dans leur manifeste, de parattre 
Touloir respecter les personnes et les pro* 
pri^t^s ^ les disputes qui avaient eu lieujles 
jours pr^cedens entre divers rassemblemens 
de gens arm^s , qui ^ malgre leurs opinions 
dissemblables , paraiss^ient s'accorder k re* 
pousser le r^^ime de la terreur, et d'autres. 
causes particuli^res, laissaient ilotter Topinion 
publique. Tel fut le principe des succ^s qu'ob- 
tlnrent d'abord les factieux , et qui ne foreut 
pas de longne dur^e. 
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CHAPITRE XV- 



Les conjurisforcent les partes de la conve 
tion. Meurtre du depute Feraud^ 



J_Jes jacobins , fiddles k leur ancienne tt 
tinne, avaient rempli les tribunes de specta- 
tours qui leur 6taient atBd^s. Ce fut dans les 
tribunes que cotnmen^a le tumulte- ^ 

La contention , sur le rapport de Laporte, 
■venait de rendre le decret suivant : 

!.<> La comrnune de Paris est fesponsable 
envers la rdpublique enti^re de toute aCteinte 
qui pourratt 6tre portee i la representation 
nationale* Tous les citoyens sont collective- 
ment et individuelleuient requis de se porter 
hi Tinstant avec leurs armes , chacun au lieu 
de rassemblement de sa section , pour y re- 
cevoir les ordres de la convention- ^M 

2»o Ceux qui , une heure aprt^s la publ^^ 
cation du present decret , ne se seront pas 
rendus a lenrs sections respectives , sont plus 
particulierementresponsables desevenemen^H 
Chaqiie capitaine fera I'appel nominal de ^^ 
conipagnie > ct en adressera le resultat A 
radtnintstration de police , qui en ref^rera 
au comite de suret;e generale. Sont exceptcs 
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les citoyensqui ont re^u des ordres coiitraires ""^"^ — 
de la part des comites de gouvernement. Ak hi. 

3J^ Le& chefs d^attroupement sent mis hors 
la loij 11 est enjoint k tous-. les citoyens de 
les arrfiter.Sont reputes chefs d'atlFoupement 
les yingt premiers iiidividus quisercmt arrStes 
marchant contre la convention. La conven- 
tion declare qu'elle n'entend porter aucuna 
atteinte au droit de petition , lorsque les ci- 
toyens les pr6senteTont au nonxbre et dana 
les formes que la loi present* 

4-** Les autorit^s civiles pt militaires sont 
tenues , h. peine de forfaiture , de se confor- 
mer promptement a la lor du premie^ germi- 
nal dernier , pour assurer la garantie de la 
surete publique et de la representation na- 
tionaie. La convention se declare en perma- 
nence jusqu^^a ce que la tranquillity publique 
soit r^ablie. Les comites de gouvernement 
srendront compte d'heure en heure de la si- ^ 
tuation de Parrs. 

A ce d^cret fat jointe une Tongue procla- 
mation pour ^clairer les Parisiens sur les mo- 
tifs de rinsurrection*^ Les representans du 
peuple Henri Larivi^re^ Lab aye , Porclier, 
Villars , Corenfustier , Leger , Philippe Del- 
leville, Chazal^Vatel, Genissieux, Sevestre, 
eurent ordre de se rendre dans les sections , 
pour arrfiter I'efferyescence ^ et faire part des 
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cm dcTiient aireter les malveillans ; 

^7*|5- ■ai$^ p^:dmtqa*i!ssc preparaient a executer 

Ics oidrcs da corps legislatify les portes de 

Ix ctTnTcarion araient ete forcees a coxips 

defasll, et Jes insnrges y entraient. 

Ok atait admis des pctitionnaires qui pa- 
Taissaient charges d'expliquer les tubs de 
la smldtDde ; ils peroraient longuemeut sur 
la diseCte qn'on ^pronrait k Paris, La pathe-^ 
tiqae peinture qu'ils faisaient de la misdre 
generale^ commen^aic a causer de la fer- 
mentation dans les tribunes , lorsque le depute 
Feraud , de retour d^une mission pour Jes 
subsistances de Paris ^ obtint la parole- Le 
president Vernier reclame le silence. Les 
iejnmes qui occupaient la grande tribune , 
s'ecrient en presentant leurs eiifans qu'elles 
tenaient dans leurs bras : JJupaln I Du pain! 
J^ozis ntouvons de faim j nos enfans n^ont 
pas ijiangd depuis plusieurs jours. Des fem- 
ines , dans d'autres tribunes , repondent par 
les mSmes clamcurs, Feraud veut continuer 
de parler ^ mais sa yoix n'est pas entendue- 
Le trouble augmente , on menace la repre- 
sentation nationale. Vernier ^ honime d'un 
5^0 avaijc^ , ayant en vain essaye d'imposer 
fiilciico y abandonne le fauteuil y qui est oc-- 
cupe par Andre Dumont, II ne voulait pas 
lever la seance dans la circonstance delicate 
ouTouse trouvait J ilprit le parti d'ordonner 
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au commandant de la garde nationale de faire *T " 
evacuer les tribune^s. An m. 

Dans la fermentation qui agitait les es- 
prits , cet ordre ne pouvait 5tre ex^cut^ sans 
quelque violence. Ani cris des femmes qui 
refusaient de se rfetirer , des hommes s'ap- - 
prochent j les tins asstii*elit qu*elles sont in- 
sult^es pto ia force ifrmeie , d'autres ajoutent 
qu'on les ^g^rge . Ce bruit circule rapidement , 
la multitude se pr^cipite en foule dans le pa- 
iais national , les portes de la convention sbnt 
enfonc^es ; les jacobirfs profitent de cette 
disposition pour exicater leurs projets. 

Andr6 l!^tttdiit avait c^d6 la pr6sidence h 
Boissy-d'Angks , qti taontrait viae fermet^ 
qui en iinposa qiielqti^ terns aux insurges ; 
mais bient6t leur iutettr parut redoubler. Fe- 
raud restait k la tribune ; un coup de feu 
est tire Sur ce depute j il descend j les fac- 
tieux Tenveloppent j les sabres sont leV^s sut. 
lui f il e&t t^rrass^ et traih6 hofs de la salle 
couvert de blessuf ed. 

Cependant la salle se remplissait entidre- 
ment de gens arin^s j S. peiiie restait-il quel- 
ques banquettes pour les deputes forces de 
se resserrer autour du bureau. Presque tons 
les arrivaris portaierit siir leurs chapeaux, 
Merits aviec de la craie , les mots de ralliement : 
Du pain et la constitution de 1793. 
Le deptit^ Delnias ayait ^t^ chatg^ , par la 
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/ convention , de la direction de la force ar- 
*79^ mee. Les deux terrasses du jardin des Tui- 
leries se gamissaient.d'artillerie et de gardes 
nationales. Le mSme appareil de force se de- 
ploy ait du cdt^ du Carrouzel. Les citoyens ^ 
accourus au secaurs du corps l^gislatif , at- 
tendaient des ordres pour agir j ils voyaient 
defiJer, au milieu d'eux , d*autres citoyens qui 
pen^traient dansla salle cony entionnelle sans 
qu'on^sAt ce qu'ils y allaient faire^ . 

Plusieurs orateurs ^ tenant k la main leup 
petition^ parlaient .ensemble sans qu'il f'At 
possible d'entendre ce qu'ils disaient. Ce dd- 
sordre se prolongeait depuis plusieurs heures , 
lorsqu'un homme paratt dan&la salle, por- 
tant une tSte au bout d'une lance j c'etait 
celle du depute Feraud j on prom^ne cette 
tSte jsanglante autour du bureau^ on Tel^ve 
en I'air ,, on en toume la face du cote du prer 
sident, L'emotion ^ Causee par ce spectacle^ 
procure un moment de silence j un jacobin 
en profite pour lire Facte d'insurrection que 
j'ai rapport^ ; et dont chaque article fut accom- 
pagn^ d'un roulement de tambour en signe 
d'approbation. 

Les progr^s des r^volt^s , manifostes au 

dehors par les signaux que faisaient quelques 

jacobins du ddme des Tuileries ^ et procla- 

m^s au loin par le son fun^bre du tocsin nar 

, tional ^ ayaient rassembl^ ^ sous les mura de 
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]a convention, rimmense population de Paris. - 

X»e plus grand nombre des spectateurs parais- ^^ ^*^ 
saient indifferens au danger que courait la 
representation nationale. Avec tout cela, 
^isait-ou , les sans-culottes n'ont pas tout- 
^-fait tort. On croyait que la chiite de Robes- 
pierre, et ensuite la rentree des deputes 
proscrits dans le corps l^gislatlf , procure- 
raient Tabondance. Nous aliens de mal en. 
pis; les assignats $ont sans credit; nous 
sommes sans pain j on ne trouve ni travail 
ni ressources. 

Les indlvidus, plus accoutumes k calculer les 
^v6nemens , sentaient que leur sort etait lie k 
celni de la convention. lis se rassemblaient; 
Mais , d'un cdt^ , ils n'avaientaucun point de 
ralllement , et , de Taiitre , la confusion etait 
si grande , qu'on craignait par une mesure 
imprudente d'exposer Paris aux' demiera 
malheurs. 



CHAPITRE XVL 

Zes jacobins maitres des dSlibdrations de 
la Convention. 



Our les sept heures du soir , les jacobins 
etaient enti^rement les maitres des delibe- 
rations du corps legiislatif * Les d^put^s repu- 
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blicains , environn^s de piques menagantes , 

1795. 86 resignaient a lenr destin^e j et , sans pro- 
f^rer une settle parole ^ qui e&t ^t^ le signal 
de leur xnort ^ ils attendaient leur salut de$ 
evenetnens qui pouyaient venir du dehors. 

Flusieurs montagnards s'^tant consultt^s , 
Romme devenaut leur organe, demand e > 
obtient le silence ^ et s'exprime en ces termes : 
a Les voeux des petitionnaires sont le^ n6tres. 
Nous allons les sanctionner par un decret. 
Je demande que les propositions que je vai$ 
faire solent adoptees par les representans 
du peuple , en levant leurs chapeaux ^ et 
que les indiyidus qui ne sont pas membres 
de la conyention y abandonnent les 1)^n- 
quettes y enyironnant le bureau ^ aux deputes 
qui doiyent 6tre rassembles , afin qu*il soit 
plus aise de constater leur ycBu,o> Cette pro- 
position , couverte d'applaudissemens , s' exe- 
cute aussitdt. 

Vernier , president de la conyention , ayait 
repris le fauteuil , qu'il occupa pendant 
le reste de cettfe perilleuse seance. 

Duroy , Bourbotte, Soubrani , Albite, Peis- 
sart , Goujon, demandentla parole. D^autres 
particuliers qui ne sont pas membres de la 
convention , veuleiit aiissi parler. Le tumulte 
se fenouyelle , et dure long-terns. Des cris 
fbrcenes eclat^nt de toute part. Les uns 
demandent Tincarc^ration des membres des 
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^^ Bourbotte et Duroy , sont nomm^s provi*, 

• tj^S. soirenient pour f aire ex^ciiter les nouvelles 

lois ^ et les envoyer aux administrations 

de d^partemens par des couriers extraor- 

dinaires^ 

Soubrani invita le nouv6au comit^ k se 
i^ndre sur-Ie-champ k son poste > pour em- 
l pScher , disait^il > que les tyrans du la 

j germinal y ne prissent des mesures contre le 

^ penple. Bourbotte , montant k la tribune ^ 

I pronon^a le serment de remplir avec cou-^ 

i rage ies fonctions qui lui etaient confines p 

d<it-il p^rir sur un echafaud j et sur-le- 
champ il sortit de la salle ayec ses collogues. 
' Un grand nombre de propositions se fai- 
saient a-la-fbis. Les uns ' demaiidaient la 
publication de la constitution de 1793 ; 
les autreSy le rappel dans le sein de la 
convention de tons les deputes en mission, 
Un grand nombre de voix exi^eaient T in- 
carceration de tons les membres du c6te 
droit. D'autres individus etendaient cfe'tte 
mesure a tons les journalistes. L'adpption 
eimultan^e de ces projets de decrets eprou- 
vait de la contradiction de la part de quel- 
ques montagnards > dont les uns prote- 
geaient certains journalistes ^ et les autres 
craignaient qu'une proscription g^n^rale 
n'enveloppSt des individus du ventre , qui 
leut etaient utiles. D'un cdt^ on r^clamait 
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la. division 5 de Y^utre , on voulait que toiis ' 
les decrets fussent mis aux Toix en mSme An in 
terns. Le tumulte recommengait. Des voci*- 
i!6rations redonbldes annon^aient une catas- 
trophe prochaine. Les deputes rdpublicains 
s'attendaient^ Stre massacres commeFeraud^ 
dans le seiii mSme du corps legislatif^ lors*- 
^u'une nouyelle scSne s\>uYre tout-a-coup, 
h onze heures avant minnit. 



CHAPITRE XVI L 

I^es jacohins sont expulsds par des ddta-- 
chemens de la garde nationale. Ddcreis 
d'accusation portds contre plusieurs 
nnarchistes. 



o 



"k entend le bruit des tambours qui 
battent le pas de charge ; c'^tait la garde 
nationale des sections voisines des Tuileries , 
qui s'avangait pour d^gagef la convention. 
A la tfite de ces guerriers etaient les d^put^s 
liegendre, Chenier, Kervelegan , Bergoiug 
avec Rafifet , commandant des bataiilons de 
la Butte des Moulins. En vain les jacobins ^ 
commandes par Peissart , Sonbrani , Romme, 
Goujon , Albitte , veulent faire quelqu^ 
resistance ; les uns sont renverses ^ une 
terreur panique saisitles autres; les jacobins 
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- et les jacobines s'enfuient i paspr^cipitesj 

E795. plusieurs deputes montagnards les accom- 
pagnent, 

Dans tin instant presque indivisible , le 
cflte droit de la convention , courbe sous 
le Jong des factieux , et sur le point d'Stre 
immale en masse j est invest! de toute Tau- 
tprite conventionnelle, Mais ce qui peint 
Tesprit jacobinique , c'est que les monta- 
gnards du parti de Robespierre , se croyant 
vainquenrs , se proposaient dejid'envelopper 
dans Jeur Tcngeance les montagnards oriea- 
pistes qui ayaicnt contribue auz evenemens 
du 9 thermidor ; ces derniers ^ pour eviter 
la proscription dont ils etaient menaces ^ 
cliaijgeant toiit-i-coup leurs batteries ^ cpn- 
tribuerent a la defaite des jacobins. 

La salle et les tribunes se remplissent de 
gardes nationales , qui font retentir Jes airs 
du cri repete : f^ive la republique ! A has 
les anarchistes 1 A bas les jacobins I Le- 
gendre , niontant k la tribune , ipvite les ci- 
toyens qui sont yenus au secours du corps 
legislatff , ^e se retirer dans lenrs batailions 
stationnes aux deu^ entrees principales du 
palais rtatjonal , dans la cour et dans le jar- 
din , afin qu'on ne puisse les accuser d'avoir 
g^ne les opinions des represen tans du peuple- 
lis sprte^t sur-le-champ de la salle , ou la 

tranquillity 
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ir^nquillite parfaite succSd^ k la tempSte la ^-^ 

plus violentei Aar nu 

La stance J interrOjPipue k deux heures 
aprdfi midi , s'ouvrit k onze heures et demie. 
Les deputes tepubiicains ^ et ceux mdme du 
parti du ventre , se felicitaieiit mutuellement 
d'avoir ^chappe. au danger imminent qui les 
mena^ait. Vernier ^ ce venerable vieillard p 
qui s'^tait trouye pendant plus de vingt-quatre 
heures sous les poignards des assassins > re- 
cevait les embrassemens de ses collogues. Le 
rapport de tous les d^crets > rendus par les 
fectieux , fut demand^ par un depute. Un. 
autre observa que ce rapport ^tait inutile ^ 
a'ttendu que la convention dispersee , avilie ^ 
^gorgee> n'avait pu rendre defe de6rets. Bour- 
botte , Duroy , Duquesnoy , Prieur ( de la 
Marne) y Goiijon , Aomme , Soubrani, Al- 
bite , VeAn6 j Peissard , Lecarpentier ^ Pinot^ 
axn^ } Borie , Fayau ^ Thirion ^ Rhul , con- 
vaincus d'fitre les auteurs de Pinsurrectioii > 
furent arrfites. Plusieurs d'entr'eux port^renC 
leur tSte sur un ^chafaud^ quelques jours 
aprdsk 

A qnatte heures du matin , leS comit^s de 
gouvemement reunis vinrent rendre eompte 
des mesures qu'ils avaient prises pendant que 
les jacobins dominaient dans la convention^ 
La premiere ^tait d'arr^tet qu'ils ne recon- 
naitraient aucuu d^cret ^man^ de la conven-f 
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s v^>^M.aii naaieiit qu'il existerait lind 

, . . . wiaAuaication entre le corps l^gislatif 

V Co. %Aaidbts , et de faire passer cette ins- 

^^wio^ awx antorit^s constituees de Paris. 

.V ^^%^>»d« 9 d^engager les sections environ- 

iaii< t» Tuileries , k precipiter le jhouve- 

>Ai«^ii:( <|tti ayait terrass^ les rebelles. On ajou** 

^^ nfM , presque toutes les sections de Pari^ 

W |iroBOnganJ: haut^ment contre le^ anal*-* 

<lustes J la convention pouvait siisp^iadre sa 

seance. 

£n consequence ^ depnis qnatrd heurie^ 
jnsqu'^septy I'assembl^e restadsuisrinaction# 



CHAPITRE XVI I L 
Joufnde du 2 praifiaL 



Jl ENBAKT cet intervalle , les jacobiils fugi- 
tirs demandaient des secours ^aiis toutes tes 
sections j iis n*en trouv^ent que daiis celles 
des faubourgs St«-Antoine et S.t-Marceau , 
dontleshabitanSy aussi cr^dules qu'ignora^fi.^ 
pouvaicnt dtre ais^ment seduits* La ^s^te 
qu'on eprouvait , fut Tarme terrible dont 'de 
servaient les factieu:^:. lis peignaierit les vo* 
lontaires deLepelletier, dela Butte des Mou- 
lins , de la place Venddme et des autres sec- ' 
tions p qui s'etaijent port^0s en armes dans'bi 
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eonvetitiOTi , comme des homines favorises ■ 
4e la fortune ^ qui , ne partageant pas la d^- An m. 
tresseg^nerafe , s^itaient opposes , par esprit 
de parti ^ aux mesures que prenaient les amis 
du peuple pour le soulager. 

EX^s la pointe du jour , presque tous les 
ouvriers des faubourgs S.t Marceau et S.t- \ 

Antoine , aigris par le cruel sentiment de 
l^urs maux , marchaient de nouveau vers la 
convention , avec tout I'appareil d'une arm^e 
d^termin^e k combatre. 

Mais , d*un autre cot^ , Pexperience qui 
desabuse , et le malheur qui instruit , avaient 
r^uni tons les gens de bien k nn centre d*au- 
torit^ difevenu le fr^ie appui sur lequel repo- 
saient I^s destinees de vingt - cinq millions 
d'individus. 

Ni le i4 JuiUet 1769 , ni le 10 aoAt 1792 , 
ni le 3i mfii 1798 , Piiris ne pr^senta un spec- 
tacle aussi effrayant , ni des dispositions mi- 
litaires aussi extraordinaires. Plus de cent 
cinq«ante mille citoyens , sous les armes , bor- 
daient les rues aboulissantes au palais des 
Tuileries^ c'est-k-dire , en partant du Car- 
rouzel , la rue Saint-Honor^ dans presque 
tOHte sa longueur , la place Vendome et les 
rues adjficentes , les rues des Bons-Enfans , 
desPetits-Chatnps , et toutes celles qui ser^u- 
Bissent k la place des Victoires. Les mtoes 
dispositions 8eT^fta:ientsurle quaidu Louvre- 

G a 



1 



loo REVOLUTION 




'^~^ Les bataillons da faubourg Saint - Antoine 

»79^* ^taient post^s daiis la place du Carrouzel ^ 

et ceux de Lepelletier et de la Butte desMou- 

lins , dans la grande Gour en face du palais 

national. 

La convention s'occupait de Texamen de 
deux traites qui venaient d'Stre conclus ; le 
premier , avec le nouveau gouvernement de 
HoUande , et le second , avec le roi de Prusse. 
Les Hollandais s'alliaient ^troitement aVec 
la France , et lui promettaient des subsides 
considerables j le roi de Prusse garantissait 
la neutrality de tons les etats d'AUemagne ^ 
situ^s k la droite du Mein , et compris dans 
une ligne de demarcation annex^e au trait^. 
Merlin ( de Douay ) , organe du comit^ de 
salut public ^ faisait le detail de ces nSgocia- 
tions > Iqrsque le corps l^gislatif fut prdvern* 
que les membres du comit^ central d'insur- 
rection , auquel s'^taient r^unis un grand 
nombre d'anarchistes , tenaient une stance 
publique a la maison commune^ et prenaient 
le titre de convention nationale du peuple 
eouyerain ; ce raissemblement ^tait prot^g^ 
par une force arm^e tr^s-nombreuse. La si- 
tuation du corps l^gislatif ^tait presque aussi 
dangereuse que celie du jour precedent. 

Les indiyidus , rassembl^s h. la maison com* 
mime , furent mis hors la loi ; on d^cr^ta 
d'accusation les deputes arrStds la veille , 
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et ceux qui avaient ^t^frappes par les decrets - 

de8 12 et 16 germinal. Get acte de fermet^ An iiz<; 
ayant d^concerte Tassembl^e de la maison 
commune , les individus qui la composaient ^ 
avaient pris le parti de la retraite ; mais on 
prdtendait que c'^tait pour continuer leur 
seance dans le faubourg St.-Antoine. 

D'un autre cdt^ , les bataillons , postds sur 
la place du Carrouzei , paraissaient sur le 
point de fondre sur ceux qui gardaient la 
convention. Plusieurs fois la mdche fatale fut 
suspendue sur la lumidre des canons. Des 
repr^sentans , envoy ^s sur les lieux pour prd- 
venir Vexplosion, se virent contraints de 
permettre k Porateur du faubourg, accom- 
pagn^ d'une nombreuse deputation , de pre- 
senter k la barre de la convention le voeu 
de ses commettans ; il s'exprima en ces 
termes : « Sur Tinvitation du general Dubois, 
les habitans des faubourg Antoine et Marceau 
nous ont charges de vous faire part de leurs 
sentimens. Le peuple demande du pain , 
la constitution de 1793 , Felargissement des 
patriotes mis en ^tat d'arrestation depuis le 
neuf thermidor. II demande encore la puni- 
tion exemplaire de ceux qui font une diffe- 
rence entre Targent etl'assignat , et Texercice 
de tons les droits que lui assure la constitution. 
Mes commettans j amis de la convention et 
de la republique , sont prdts k rentrer dans 



103 



REVOLUTIOK 




le seln de leurs families , aussitftt que lettn 
demandes seroiit converties en decret; mais 
lis soptr^solus de motirir dans le poste qu'ilB 
occup6i]t> plutut que de se d^sister des 
ri^clamadons que je vousfais eil leumoxu. ^ 

Maure ctGossuin , qui avaient ^ti^ envoy ^s 
au CaiTuuzel pour engager les bataillons 
qui occiipaient ce postea fraterniser avec les 
bataillons de laEutte des Mouiins et de Le-, 
peJletier , trouvaxit une opposition indomp- 
table , s'etaient convaincus que cetteobstina- 
tion tenalt a des causes qui! n'etait pas tems 
d'approfondir, etque TinterStle plus pressant 
de la convention etait d'appaiser un mou- 
vement dirige avec beaucoup d'art , et dont 
les suites ne pouvaient pas se calculer. Ap- 
percevant a la barre de la convention la 
deputation des in surges , et sans connaitre 
les termcs de la petition qui venait d'etre 
lue , lis firent la motion que le baiser fraternel 
f&t donne k Torateur de la deputation , par 
le president, Le corps legislatif , transigeant 
avec Itis faubourgs , pOur pr^venir Teffusion 
du sang , promit de rendre la liberte a quel- 
ques rchelles arrStes pendant la journ^e , et 
de mettre prorapternent en activit^ la cons- 
titution de 1793, Ces proinesses eurent reiFet 
de calmer les revokes. 

Sans renoncera leurs esp&*an^5^ Usltjout^ 
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A^rent rexdcutioa et se retir^rent avec leurs ' 
armes* An m. 



CHAPITRE XIX. 
Suites du fnowuement du premier prairiaL 



is lendemam v^laira un nouyel attentat. 
Celui qui avait port© au bout d'une pique la 
tSte du depute Feraud ^ daixs la salle conven- 
tionnelle y ayait 6te coudanme h. mart ; uue 
ibule d^hoQimes deguis^fir ea femmes , Tar- 
rach^rem k Techafaud , k cinq heures du 
soir^ et le conduisirent en triomphe au 
faubourg Saint-Antoine. A cette nouvelle , 
la Gonve;it|oii decrSte que les habitans 
du faubourg Saint- Antoine seront tenusde 
remettre sur Theure ^ dans la main de la 
justice p les assassins du representant du 
peuple Feraud , notammezit celui qu'ils onC 
soustrait au jugemen^ rendu contre lui ^ et 
d'envoyer k Tarsenal tous leurs canons j 
sous peine d'Stiie traites comme rebelles k 
la loi* 

Quelques troupes de ligne ^talent entries 
dans Paris pendant la nuit du deux au trois 
prairial j elles furent employees k couper la 
communication entre les faubourgs Saint* Anr 
toiae et Saint-^Marceau* 



io4 REVOLUTION 

Le general Meiiou , qui commandait la 

lygS. force armee de Paris , eutordre de soumettre 
le faubourg, Une arme^ de quaranto luille 
homines s'etait organis^e subitement « ^ 
marchait sous se$ ordres. Suivant les uns , 
I'indignation s'etait empiaree des P^risi^ns j et 
rhorreur qu'on avait des jacobinS| tournait au 
profit du gouvernement j selon d'autres , les 
royalistes , dont les sourdes menses avaient 
favorise Tinsurrection du premier prairial ^ 
fortifia^ent cette expedition , afin de brouillef 
irr^YOcablement les sections des faubourgs 
avec celles de la ^ille , et de se servir de 
cette m^sintelligence dans des occasions pre-r 
vues par eux. 

On pourrait penser que, de cette dpoque, 
.datent les dispositions faites par divers partis 
pour raraener les evenemens de vendemiai're, 
que |e rapporterai dans le livre suivant. 11 
est du moins incontestable que ces hotnmes , 
qiii n'out cesse . de regarder la revolution, 
commeun metier lucratif^ le peuple comrae 
leur instrument de fortune , la France comme 
leiir proie j ces hommes 'audacieux , dont 
la convention fut constamment le jouet , 
qui convoitaient le pouvoir , et qui se 1© 
disputaient ensuite entr*eux, trouvdrent, dans 
les insurrections de germinal et de prairial « 
les element dont se oomposerent la malheii? 
fi^Vtsp p^tftstrpph? 4^ v^nde^liJlire^ 
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Les cSv^nemens qui suivirent la journ^e ' 

^u premier prairial , doivent 5tre consid^r^s Ak hi; 
coiame une sorte de complement de la revo- 
lution du neuf thermidor j non>seulement 
les principaux fauteurs de Tanarchie , ayant 
manifest^ sans reserve , dans cette occasion , 
toate I'^tendue de leurs projets , se livraient , 
d'eux-mSmes > ^ la vengeance de leurs enne- 
mis y mais un grand nombre de d^put^s ja- 
cobins qui avaient eu I'art ^ par des menees 
souterraines et tortuenses , de tromper la ma- 
jorite conventionnelle sur leurs opinions 
politiques y venai^it de jetter le masque ^ 
sans pr^voir qu'il pouvait encore leur StrQ 
utile. 

On croirait mdme que , dans cette circons- 
tance , \qs jacobins des deux factions furent 
les dnpes du manage de leurs ennemis , 
loxsqu'on reilechit que^ depuis assez long^tems, 
Je mouvement insurrectionnel etait pressenti ; 
le jpur en ^tait presque fixe. Le gouverne- 
ment aurait-il cru cette double insurrection 
necessaire pour arriver a des resultats parti- 
culiers ? Aurait-il laiss^ agir librement les 
conspirateurs , persuade qu-on les compri- 
merait a volonte ? N^anmoins y pendant pr^s 
de douze heures y la^ convention enti^re fut 
8ur le point d'Stre aneantie y et I'ordre 
social menac^ d'une prochaine destruction* 

li^pimitipii d^sr^Yoltds^ 4Iat^tedesquels 



io6 ' HEVOLUTION 



86 trouvait unrassemblementimpurd'homme^ 
»79^* de proie, qui vivaieut dans les d^sordres 
et Tanarchie > comme les reptiles y^nimeax 
dans les eaux croupissantes , d^cr^ditaient 
cette constitution de 1793 , qu'on voulait 
faire tomber. On acc^utnmait encore les Fa* 
risiensA la presence des troupes de ligne^ 
destinees h, comprimer un jour les sectiorxB 
de cette capitale , siellesmettaient lemoindre 
obstacle aux conditions qui devaient accomr 
pagner la publication d'une cosistitutioB 
nouyelle. 

D'abord , la convention d^r^a que les 
sections Lepelletier et la Butte des Moulins 
ayaient bien m^rite de la patrie j et les ja- 
cobins deyinrent a juste titre lea objets de 
Tex^cration publique. Cep^idant au lieu de 
rechercher les ckefe de Tinsurreetion , on 
&e contenta de liyrer k Techafattd les d^ 
put^s qui, pendant la nuit du i.^' prairial ^ 
ayaient publie j» dans la ccmyention ^ lea 
ddcrets jacobins , et quelques^ indiyidua ob^ 
curs y agens secondaii^s du comite centra! 
d'insurrection , tandis que les membres de 
ce comite central n'eprouverent aucunes 
poursuites. On supprima le tribunal r^yolu- 
tionnaire , afin de prquver qu'on s'occupait 
serieusement d'organiser un gouyernement 
regulier ; mais au lieu de laisser aux tribu- 
naux criminels la connaissaiice des delits 
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tx>ta.ms les 12 g^nnmal et i.^^ prairlal ^ on ' 

on^a une commission militaire : c'etait unc ^ wi. 

vengeance qu'exe^gaient leA deputes yictimes 

•du 2 jnin , et un oulrage ikit aux principes , 

qtd deyait £tre renoutele dabs d'antres cir- 

-constances. €ette conlmission militaire con- 

damna a mort Duroy ^ Gomjon , Romme ^ 

Xhiquesnoy^ fiottrbotte^ Soubmny, qui tons 

eurent ie conm^ de se j^oignarder avec le 

tttSme couteau : ttoSs y dont leis t)les8ureB 

n'lltaient pa6 cimsid^rableB ^ fhrent conduits 

it la guillodnie; quant au3c auires , Im m^de- 

cins en rappel^ent deux k la vie , Romme 

qui se reftigia en Russie , et Goujon qui ne 

tfurvBCut que mx semaines k son suicide. 

' Les sections r^volt^es furent d^arm^s ; 

amis -en m^me temps des ^missaires secrets 

^^agagdrent les autres sections k se privet de 

lemrs canons » pour empidief ies malveii- 

lans d'en £adre un mauv^s usage. D^s-lors 

en pouvt.it pxi^voir que la vHle de Paris se- 

rait aisdment subjtigu^e. 

La victoire de la convention sur les sans- 
culottes , qui la harcelaient depuis long- 
tems , fiit complette. Un decrel autorisa les 
sections de Paris a prononcer le desarme- 
ment ou I'incarceration de tons les agens de 
la terreiu: , qui se trouvaient dans leurs ar- 
rondissemens. C^etait encore un ferment de 
discorde qui deyait agiter les Parisiens. La 
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■ 'joic de satisSaure des haines pardculi^res 

^79^* 8'exer^ librement pendant hnit jours. La 
Tengeance avengle frappait , indistinctement 
ayec les atroces buveurs de sang^ nne fonle 
d'amis pnrs de la liberty et de patriotes 
dignes de ce nom. Les mSmes actes arbi- 
traires s'exer^aient dans les d^partemensJ 
L'opinion pnbliqne , d^sormais ai'franchie 
de toute contrainte , ne se d^chainait point 
contre cette fbnle d'instrumens seryiles du 
gouyemement r^yolationnaire , sans atta-^ 
cher une juste et pubiique indignation aux 
inyentenrs et aux soutiens de cet execrable 
gouyemement. 

Non-seidement la conyention entiSre par 
raissait epouyant^e de yoir ses anciens pro-* 
t^g^s k la discretion de leurs ennemis ; mais 
les membres , qui la composaient , n'enyisa- 
geaient pas sans inquietude le sort dont on 
les xnena^ait lorsqu'ils rentreraient dans ia 
-vie priy^e : ce sentiment augmentait en eux 
le desir de se perp^tuer dans leur magi&r 
tratoret 
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CHAPITRE XX. 

£1^5 imigris d^ AUemagne fond^tent quelque 
espoir sur le mouvement du 1.^^ prairial. 
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fK bizarre espoir 4^e ^ pour le succ^s de 

leurs projets contre - r^volutioimaires , fon- 

dlaient ^ sur le rexiouyelleznent du corps \6^ 

gi&Iatif , les Emigres ^ tant ceux qui etaient 

rentr^s en France , depuis le 2ii germinal , 

que leurs associes en Allemagne et en Italie y 

cdincldait avec les pretentions des conyen-< 

tionnels , en persuadant les hommesles mieux 

intentionn^s , que la liberty allait courir les 

plus extremes dangers , si toute la repr^sen-* 

tation nationale se trouvait renouvelee ^-la^ 

fois. On yoyait dans le corps legislatif des 

liommes ulcer^s par le souyenir du regime 

r^Tolutionnaire ^ on portant dans le senat 

des opinions peut-Stre subyersiyes du gou- 

Ternement r^pubiicain. 

II circulait dans Paris une lettre dat^e 
de Uim y le 20 prairial , qui ne laissait aucun 
doute que les demiers mouyemens de Paris 
n'eussent et6 , en grande partie , Touvrage 
de TAngleterre , de rAutriche et des emi- 
gres : ces demiers paraissaient tellement surs 
de ieors succes ^ qu'ils triomphaient d'ayance. 
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" cc Voila le moment de notre gloire ., disait^ 

«79^' on dans cette lettre : dans quinze jours nous 
sommes maStres de Paris et de la France en- 
tire ; Tarm^ autrichienne est prSte , lea 
pr^parati& les plus immenscs sont faits , 
depuis Loerach jusqu'^ Coblentz et dans 
Mayence. » Le Rhin devait 6tre pass^ en 
plusieurs endroits , pour attaqner les Fran* 
^ais. On attendait le signal de la grandc 
operation ; c*^ait nn cottier qui derait ar- 
river de Bftle , et apporter la nouyelie que 
le grand poup ^tait frapp^ k Paris, 

Quels fiirent les agens de ces intelligences ? 
faut-il les chercher parmi les ouyriers du 
faubourg Saint - Antoine f Assur^ment ces 
hommes n'envoyaient aucun courier en Alle- 
mague j lenr insurrection arait done des 
moteurs secrets , dont ils n'avaient peut-8tre 
pas eux-mSmes connaissance ? Le courier 
qu'on attendait , arriva an quartier-g^^ral 
du comte de Clairfayt, dans la nuit du lo 
au 11 prairial j mais ii apportait la fScheuse 
nouvelle que Tinsurrection n'avait eu aucun 
succ^. Aussitdt les dif£^r€fi« corps qui s'ap- 
prochftient du Rhin ^ re^urent des. ocmtre- 
erdres ; mais dans tons les autres points qui 
enrironnent la Frantse ^ Tifflfpulsion dotin^ 
produisait son e&et $ eUe infiuait sur ks 
reactions du Midi , sur les efforts que fai^ 
saient les princes italiens pour p^netrer en 
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France ; et sur-tont sur les mouvemens dea ' 
Vend^ens et des chouans qui reprirent les -^ xn^ 
anaes* 

CHAPITRE XXI. 

Nouveau complot formd par les imigrds: 



OUR tirer de ces efforts partlels tout le 

paTti possible , les 6migrfe imaglndrent bien- 

t6t un nouveau plan dont voici la substance : 

Tempereur devaitfournironze millions de flo* 

rins, les canons et les munitions n^cessaires.* 

Au mojen de e^s secours ^ les ^migr^ seuls 

se ehargeaient de p^a^rei" en France. Un 

ordre de la cour de Vienne deyait forcer 

tons les indrvidios isortis de France depuis la 

revolution y qttetleis qu«e fussent les oausea 

de leur Emigration > de se rendre & ranzvi^e 

ifte CandE dasfi<s un tenss d^erfiiin^ > sous 

pe^ie ^ !Eie troaver asyle nulle part >* lear 

iftmx fr^res de Louis XVI ^aient compris 

dftns la loi gEnirale. On Gftatuait que^ skms 

rauftf^tE de r<empereHr , les 'mois^^\^£^rL% de 

Taitt^ Etaicftft diriges par tin ^oHseil d^^i- 

gi^ , |)t6sidE paT te prince de CondE qui 

devait 6tre pre^clani^ r^^gent de France , si 

les deux i'r^res de Louis XVI ne se rett- 
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. Le projet des ^nilgres ^tait de forcer 1^ 
territoire de Suisse , pr^s de Sile , de fii'em- 
parer de Befort dans le Sundgaw ^ et de s'e-> 
tablir dans le coeur de la Franche - Comte ^ 
tandis que Tarm^e imp^riale ne ferait sur 
le Rhin que le6 mouyemend n^cfessairds potii' 
occuper les armies de la r^publique , et^ les 
emp^cher de se porter Vers la Suisse ct la 
Franche-Comt^. 

Aussitot que le prince de Cond<$ aurait 
force le territoire helv^tique , Tarm^e au- 
txichienne devait passer le Rhin et pencStrer 
en Alsace et en Lorraine > pendant qae les 
emigres rentr^s colporteraient ^ dans rinte- 
rieur de la repubJique , des prpclamations 
royales, dans lesquelles^ en prqtestant aontre 
les horreurs de I'ancien regime ^'on dedla^ 
rerait qi^e le^ but de Tarm^e royale nNetait 
que de r^tablir la constitution de 1791 ; que 
les acquereurs de biens natitdnaux , tant d(> 
maines de la couronne que blens du clerg^ 
et des emigres ^ ne seraient point troubles 
dans leur jouissance pouryu qu'ils eussent 
r^ellement paye le prix de leur acquisition ^ 
et qu'on observerait religieus^ment tout ce 
que Tordre et la tranquillite publique pou-* 
yaient exiger« Tons les ennemis du nouyeau 
regime devaient se r^unir pour faire envi- 
sager au peuple ces conditions comme beau- 
coup plus ayantageus^s qu'on ne pouvait 

rattendre, 
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Tattendre , au milieji de la penurie univer- - * 

seUe qu'on ^prouvait. A»iii^ 

Les Emigres se flattaient que cette perspec** 
tive , attiraut sous leurs drapeaux la Toule 
des individus qui avaient k se plaindre da 
gouvernemez^t revolutionnaire , les mettrait 
bientdt en. 6tat de chasser de Paris la conyeu- 
tion nationale. 

Dans le mSme terns ^ les Anglais promet*- 
talent d'eiFectuer plusieurs descentes sur les 
cdtes de Bretagne et deNormandie. lis avaienti 
rassembl6 , en corps d^armde ^ tous les Fran- 
^ais qui s'^taient r^fugies dans leur isle ; ces 
ibrces devaient gtre vomies sur. les cdtes fran* 
^aSses. .Leurs instructions portaient de ne 
point se donner pour des royalistes > mais 
pour des hommes attaches k la religion de 
leurs pdres et au bonheur de leur pays , qui 
ne se rendaient dans des contr^es trop long- 
tems rayag^es par le fleau de la guerre , que 
pour assurer aux habitansla jouissance d'une 
paixqu'on leur ayait promise , mais qil'ils ne 
deyaient pas attendre des jacobins. 

On esp^rait d'autant plus de r^ussir , que ; 
d'un cdt^, on pouyait susciter des mouyemens 
dans Paris et dans plusieurs d^partemens j et 
de Tautre , les reactions du Midi enyeloppant, 
dans la proscription des agens de la terreur^ 
tin grand nombre de yrais r^publicains , im- 
piimaient des seutinens de craintes qu'on 
Tome FL H 
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pouvalt ^teindre par une amnistie g&i^rale. 
Au surplus , si cette vastc entreprise n^etait 
pas couronnee d'un entier succds, les Emigres 
se seraient rest^^eints ^ obtenir une capitula- 
tion semblable a celle qui ayait et^ accordee 
en floroal ^ Charette et ^ StoiHet j mais ^ dans 
le COS ou la victoire eut cour(Hin6 leurs dra- 
peauK , Tempereur dev^it fitre recompense 
de ses e£forfs par I'abandon des provinces 
fi an Raises voisines des Pays-Bas autrichiens. 
L'arm^e de Cond^ se rassemblait k Rhin- 
f el den ^ a quelques lieues tje Basle.* Ce prince 
^tait aiitorisc de la porter k un nombre aussi 
considerable qu'il serait possiWe. De toutes 
les partiea de TAutriche, on transportait sur 
le Danube des munitions de toutes esp^ces^ 
des canons du plus gros calibre > et des mor- 
tiers. La d[escente des Emigres a Quiberon en 
Bretagne , protegee par les Anglais, fut ef- 
fectuee en consequence de ce plan j mais , 
d'un cote , le mauyais succds de cette expe- 
dition; de Tautre, les precautions que pre- 
naient les Suisses pour eviter que leur pays 
ne devint le theatre de la guerre , retinrent 
les emigres k la droite du Rhin: # 
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CHAPITRE XXII. 

Ohsbques du reprdsentant Feraud cdUSbr^es 
dans la salle conventionnelle. 



An III. 



XiiA Stance du quatotze prairia] prdsenta ixn 
spectacle egalement majestueux et touohant. 
Un sarGophage sur lequel ^talent deposes 
les armes « le chapeau militaire et T^charpe 
tricolore du repri^sentant Feraud y avait etd 
place devant la tribune ^ dans rendroit m^me 
ou ce repr^sentant ^tait tombe sous les coups 
des assassins. La salie entidre etait orn^e de 
iestons Je fieurs et de guirlandes de chSne. 
Les autorites constitutes et les deputes des 
quarante * huit sections de Paris , avaient 
leurs places dans les trij^unes publiques. Les 
ambassadeurs des puissances etrang^res » 
inyit^s k la c^remanie ^ occupaient des fau- 
teuils en iace du president. Une musique 
nombreuse remplissait Tendroit de la salle 
d^ign^ y avant le neuf thermidor y sous le 
uom.de la Montague. Tous les d^put^ ^taient 
en costume arm^ , reydtus de Techarpe et du 
panache tricolors. 

Dans plusieurs autres circonstances , ce 
costume avait et6 employ^, par la conven- 
tion^ pour assxster ^ des ce^^monies pubU-; 

H a 
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'^ ques hors de renceinte du lieu de ses stances ; 
'79^ mais c'etait pour Ja premiere fbis que, dans 
3a salle conventlonnelle, on parla le langage 
des signes, Cette Jangue , dont les anciens 
savazent faire un si grand usage, avait etc 
absolument negligee pendant la revolution. 
Ne n^gligez pas, nous dit le Contrat social^ 
nne certaine decoration publique^ qu'elle soit 
noble et imposante. On ne saurait croire k 
quel point le coeur du peuple suit ses yeus; ^ 
etcombien la majeste du ceremonial lui en 
impose. Celadonne ti l'autorit(i un air d*ordre 
et de r^gle qui inspire la conliancCj et qui 
^carte les idees de caprices et de fautaisies 
attachees au pouvoir arbitraire, 

Oepuis long-tems le clerge remain a re* 
connu la force de Timpression que iait un 
pompeux spectacle sur Tesprit du peuple. 
De 1^ cet ^talage d'or, de pierreries , d'orne- 
mens les plus riches , et tout Teclat des cere- 
monies ecclesiastiques. II est probable que , si 
la legislative et Ja conventionnelle eusseitt 
adopte un habillement de ceremonie , elles se 
seraient epargne ce long avilissement dans 
lequel elles etaient jetees par des factieux qui, 
en exagerant les principes et les consequences 
tie la liberty, TouJaienl amener la contre- 
revolution. La decoration que le corps legis- 
latif vient de prendre , donne k ses delib^ra- 
lions ixa caractdre plus solemuel ; et cet eM^z 
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Tieur imposant influe sur le respect qu'il doit ''* 

inspirer k ceux qui assistent a ses stances. t*^ ^^^* 

Louvet etaitkla tribune j la harangue qu'il 
pronon^a pouvait ^tre comparee a celles des 
plus cel^bres orateurs de la Gr^ce et deRome. 
£lle pr^sentait le tableau le plus vrai et leplus 
irappant de T^tat de la republique et des cir- 
constances qui a vaient accompagn^ la journ^e 
du premier prairial* 



CHAPITRE XXIIL 

Discours du reprdsentant Louvet. 



u„ 



romain disait au milicfu du s^nat 
a^sembl^ : Nous craignons trop la mort ; plus 
heureux que cet orateur , je parle k des 
hommes auxquels il m'est donnd de dire : Si 
vous ne I'ayiez tous courageusement affront^e 
d^ja vingt fois , nous I'aurions tous re^ue j et 
je puis ajouter qu'entre les journees deplo- 
Tables oil la France enti^re fut menac^e dans 
sa representation y nos annales distingtieront 
les premieres journees de prairial , comme , 
entre les conspirations c|ui mirent Rome en 
p^rily on a distingu^ celle oiiiy devantsesbandes 
atroces , Catiiink fit un instant pdlir le g^nie 
de Tempire romain. » 
» Le premier prairial commengait ^ et de 
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sinistres augnres annon^aient le Jotir le plas 
*75^' affreni. Par-tout c'etait le cri de la revoke , 
du jiitlage, des proscriptions. DevantJes pro- 
vocateurs , repartis danslesgroupes, la foule 
etonnee se taisait. Reveilles au bruit des 
emeutes , et accourant dans cette enceinte , 
les legislateurs n'y parvenaient qu*^ travers 
les invectives et les menaces. Voscomitesde 
gouvemement cherchaient quelques moyens 
de resistance au milieu de nous. Un des 

notres il etait jeune , il etait courageux; 

il etait indigne j mais il contenait ses senti- 
inens 5 sa force, son ardeur genereuse., toutes 
les ressources de sa valeur , il les gardait pour 
le moment de Texecution, II demandait cin- 
quail tc homines d'elite , assurant qu'avec ce 
sccours il arrSterait les attentats m^dij^^s 
centre nous. O digne compagnom de tant d^ 
perils ! appui genereu3c , mais trpp fi^ible 
coiitre un immense debordemen^t de ibr- 
faits J tu n'as que trop compMtement rempii 
tes destinies ! 

A Tautre extr^mite de la rille , I'attronp- 
pement s'etait form4 i on s'etait coi^yeit 
d'armes parricides ; le signal du meurtre est 
donne ; mille vociferations y repoudent j 1$ 
derniere heure de Paris est sonn^ j ses 
destructeurs s'^branlent j ils vont se mettre 
en marchej et d'abord le monstre du torro^ 
risme vomit son avant-garde. 
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IQans SA longue route , elle s'est -grossie 
de tout ce'que la credulity simple, Tayeugle Ak ui. 
confiance , la curiosity inquiette , et la peur 
impnidente , ont pu lui foumir de plus im- 
l>^cilles recrues- Deja les postes ext^rieurs 
sont forces ; les portes du sanctuaire des. 
lois retentissent des Gorups de hache ; ellcs 
tombent en. Eclats* A la tdte de quelques 
braves^ Feraud se pr^cipite j quel spectacle 
afrapp^ses yeux ! c'estTimposture , la colore , 
I'impudence 5 ce sont les hafnes , les ven- 
geances 9 les viles imprecations , les mal^dic* 
tiozis feroces , toutes les passions hideuses ^ 
toutes les fareurs ^ toutes les furies; par-tout 
la faim s'agite et crie ; et , sur tons ces 
-visages rouges d'ivresse , on ne decouvre que 
la d^bauche , gorgee de viande et de vin ; 
trois fois les ilots de cette multitude en* 
trainent nos defenseurs , dont le glaive brille 
eft i^e frappe pas. Une nouvelie bande est 
arriv^e j sont^ce des ^hommes ? non , c'est 
le tigre furieus: que le g^nie de Billaut 
reveille f ce sont , sans doute , les jures de 
Dumas,, les 4uges de Fouquier , les patriotes 
de Collot } les maximes de Robespierre , les 
images de Marat , les mSnes de Carrier sont 
au milieu d'eux. Quelques braves vous 
font un dernier rempart de leurs corps , les 
assaiUans se retirent j mais bientot , recevajit 
de nouveaux renforts 9 ils se pr^cipitent^ el 
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>^fi^fr ^^'^ •^ nombre. Feraud ^ ^i^t^e- 
^ l^^*^^ '^^^ devant eux j il dit : ( On a 

^„^jji «s paroles.) — J'ai ^t^ plus d'une 

t>fs 1*^^ ^^ ^^^ ^®® ennemis. Voil^ mon 

^^^^ n ^>MTert de cicatrices } je vous abandonne 

11,11 ^te 9 irappez ^ mais ne profanez .pas le 

^^^^Ktuaire des lois. Les tigres ne T^cbutent 

M^t; il prie, il presse , il conjure. Eh bien , 

i|idus passerez sur mon corps, s*^crie-il! Tout- 

ji*coup J il se jette k terre j les barbares vont 

le fouler aux pieds. - 

« Quelques amis le reinvent avec peine j il 
rentre convert de sueur , bris6 de fatigue , 
hors d'haleine , ^puis6. La foule impie entre 
avec lui. Vous les avez vu inonder la salle, 
les tribunes, les corridors , les issues , vous 
fierrer sur vos places, assi^ger votre presi- 
dent , s'emparer de la tribune mSme , et s'en- 
tasser autour du bureau. ... » 

cc Le president donnait des ordres , Tad- 
judant-ge4i6ral Liebault les recevait j trente 
sabres sont lev^s sur ce guerrier. A cette vue, 
Feraud retrouve ses forces ;^1 s'^larice entre 
la victime et les assassins. Frapp^ lui^mSme , 
il tombe aux pieds de la tribune , sans dire 
un mot , sans pousser un cri. C'est 1^ que les 
revokes se sont achamds sur lui , qu'ils Tont 
cribie de leurs piques, de leurs bayonnettes; 
qu'ils Tout train^ par les cheveux, lorsqu'il 
palpitait encore. lis ont coupe sa tSte, il« 
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If out promen^e au milieu de vous , et depos^e """""^ 
sons les yeux , presque sous la main de votre An hi 
president. » 

c< Le peupie fran^ais vient d'etre frapp^ 
dajis un de ses plus estimabl^s defenseurs. 
Xies vertus publiques , yous le savez , se. com- 
posent des yertus privies. On n'aime sa pa- 
trie y que comme on aime ses semblables ; et 
on neles sert , que oomme on les aime. Qui 
n'est ni bon ami^ ni bon fils , ni bon parent, 
ni bon . epoux , ne saurait 6tre bon citoyen. 
Le coeur de Feraud ^tait le sanctuaire de 
tontes les yertus. II m^rita, par son attache- 
xnent k ses devoirs , de repr^senter le peupie , 
et iJ le repr^senta dignement. Toutes s^^ pa- 
roles y d^s les premieres stances de la conven- 
tion y f urent dlrigees contre Texag^ration , 
le terrorlsme et Tanarchie. Malgr^ son brii- 
lant patriotisme \ il ^tait sage dans ses prin- 
cipes y mpd^r^ dans ses actions. Souvent vous 
I'entendStes r^peter que les seules vertus pou- 
vaient fonder la r^publique. -» ■ . , 

» Une partie de la poudrerie de Crenelle 
venait de. sauter. Feraud se rend au lieu du 
peril. On craignait une seconde explosion 
plus forte que la premiere. Tons les el^mens 
qui pouvaient la produire , existaient. Per- 
Sonne n'osait approcher. Feraud n*^coute que 
son devoir ^ il s'^lance sur ce sol volcanis^j 
son courage en inspire aux plus timides ; il 
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donne ses ordres au milieu des debris fumanf j 
ayec un imperturbable sang-froid, et rend 
k la yie une foule de blesses qui auraient 
p^ri sans secours dans les decombres. 

li Cependanty lesEspagiiolSy descendns des 
Pyr^n^es , entamaient nos iirontidres. Feraud 
court les defendre. II trouve dans son pays 
natal une arm^e espagnole et point d'armde 
fran^aise. G^nie cr^ateur ! A sa voix de nom* 
breux bataillons se forment et volent k la 
victoire* Actif,infatigable> intr^pide, il par- 
court, de Bayonue jusqtt'au Val-d*Aran , la 
chains des montagnes. Les Frangqiis^ surses 
pas , pendtrent dans la Nayarre espagnole el 
dans TArragori , k travers Jes gorgea et les 
precipices ^ les forces de Tennemi sont di- 
visees ; le fier espagnol est r^duit a la de- 
fensive. » 

3> Alors Fertod, ramenant un reg^d filial 
sur la yallee d'Attre , valine ch^rie dans 
laquelle il ayah; pass^ les ann^es^ de son en« 
fance , s'echappe de la grande arm^e. 11 
rassemble les guerriers de la Nieste j ils'a- 
vance k leur tete vers les gorges de Vialsa ^ 
attaque les Espagnols retranches sur des pre- 
cipices , les bat, les disperse, les pousse 
d'abymes en abymes* Par cette expedition bar- 
die , il preserva des fureurs de la guerre ses 
foyers paternels ; il couvrit en meme teme 
les departemens du Gets et de la Haute-Gar: 
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ronne , rastes pays dans lesqnels on che]> * \ 

cherait yainement une place forte. » -^^^ "*^ 

3> Des Pyrenees , la victoire etson courage 
I'appdlent sur les bords dn Rhin. Demandez 
k Yos gen^reux defensenrs, ayec lesqnels il 
entra yainqnenr dans Worms , dans Bingen^ 
dans Coblentz et dans le fort da Rhin ; avec 
lesqnels 9 tout receounent^ il snpportait T&prete 
d'nn rude hy ver ^ dans le camp sous Mayence p 
au poste le plus pdriileux. Demandez k ces 
grenadiers que , le dix - sept germinal en- 
pore y il guidait jusques dans les retranche* 
mens ennemis ; les uiis et les autres atib^te-o 
ront en mdme terns sa braTOure et son hutaa- 
nite : et Thabit^iit du Falatinat , auquel 
il ^pa,rgnait autant qu^il ^tait en lui les maux 
inseparables de lei. guerre ; les prisonniers 
qu'il traitait arec tant de g^n^rosit^ ; les g6- 
laeraux alleman^Sf ^vec lesquels il n'etait in- 
traitable qu'un jour de bataille; oui^ Ten- 
nemi , lui^mSme^ en apprenant la fin tragiquo 
deFeraudy lui donnera deslarmes. » 

» Ce dut dtre urn bonheur pour la patrio 
quHliut absent de Paris ^ les^juin 1793. Quel 
souyenir me saisit ! C'est aujourd'bui Tan- 
jxiversaire du deux juin. Qui nous rendra 
d'autres repr^entans , ni moins courageux ^ 
ni moins fiddles ? Qui nous rendra nos amis ? 
Qui rendra k 1^ r^publique ses premiers ibn« 
dateuia f Qui rendra k cette tribune sea ora** 
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"""~" teurs les plus ^loquens f a cette tribune 
^79^' qu'ils honoraient autant par leurs vertus que 
par leurs talens , et dont ils descendirent 
pour monter sur T^chafaud des Barnevelf et 
des Sidney fC'est anjourd'hui le 2 juin. Deux 
ann^es se sont ^coul^es , et ma douleur pro- 
fonde le c^de encore k mon ^tonnement. Quoi ! 
]e 2. juin a pes^ sur nos tStes , et ne nous a 
pas tous ^cras^s ! La convention nationale a 
pass6 k trayers dix-huit mois de proscription 
et de tyrannie ! Nous vivons ! Cependant, 
que sont devenus Marat et Robespierre ! 
Qu'est devenue Thorrible Montagne ! » 

» lis ont p6ri yictimes de leurs propres fa- 
reurs , ces mortels ennemis du peuple et de la 
representation nationale ; exemple terrible 
pour quiconque serait tent^ de les imiter. » 

» La vengeance nationale fut trop lente j il 
ne tint pas k Feraud qu'on n'en pr^cipitfit le 
cours. On avait opprim^ la convention en 
son absence ; il fut present , lorsqu'il fallut la 
d^livrer. Lib^rateurs du 9 thermidor , avec 
vous il marcha ^ le sabre k la main , centre 
la commune rebelle ; il vainquit avec vous, 
mais on ne sut pas user de la victoire. Si 
tous les attentats du 2 juin avaient 6t6 punis, 
Feraud ne serait pas mort le i.*"^ prairial. » 

cc Pourquoi faut-il qu*il ait quitt^ rarm^e, 
pour revenir parmi nous ? II vous rendait 
compte de sa mission dans des tennes aux* . 
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quels SB. fin vient de donner un caractdrc * ' 

en quelque sorte religieux. Je suis ^ disait"^ Asriuj 
il , Tor gone des sentimens de rarm^e de 
Khin et Moselle } ils sont tous pour la r6^ 
publique et pour la convention j ils sont tons 
pour la justice et la vertu , dont vous ayiezi 
invariablement assur^ le triomphe. Pour- 
quoi ceux qui voudraient encore secouer 
les torches du d^sbrdre et dechirer le sein 
de notre patrie , ne sont - ils pas t^moins de 
rhorreur qu'ils inspirent k nos braves sol- 
dats ? » 

» C'etait le 8 flor^al que Feraud parlait 
amsi , et , d^s le lendemain , son actiyite 
bienfaisante embrassait une occupation nou- 
velJe. Nuit et jour, k cheval , il s'efForgait 
d^assurer Tarriv^e des subsistances destinees 
pour Paris j il revenait de cette mission , la 
veille du jour fatal qu'il devait ^tre immol6 
au milieu de nous. 3> 

» Quelquesheures auparavant , le besoin le 
plus pressant de revoir son pays natal fai- 
sait palpiter son coeur , ou peut-Stre un sen- 
timent secret I'avertissait de son heure fatale. 
S'il est vrai que j'ai bien servi ma patrie , 
me disait - il ^ je ne demanderai qu'une re- 
compense k la convention , quand le calme 
sera revenu j qu'elle m'accorde quelques 
jours poiir aller dans les Pyr^u^es embrasser 
mon yieux pSre* Inibrtun^ ! Tu ne verras 
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^ plus tes montagnes ni la valine d'Aure , ni 

' *79^' les rives de la Nieste et de TAdotir ! Tu ne 
reverras plus ramante qui t'^tait promise! Tu 
ji'embrasseras plus ton vieux p^re ! 3> 

» Feraud avail k peine trente ans j quand 
il fiit cbargd de remplir sa premiere mission 
publique } c'^tait d'apporter le voeu de son 
pays k la federation de 1790. Au souvenir 
de quelques circonstances de cet ^venement, 
quel coeur fran^ais ne se sent pas ^mu ! Qui 
jiese rapp^le^avec attendrissement , qu'alors 
toute la vaste. ^tendue du territoire frangais 
pr^sentait Timage d'une immense famille 
etroitement unie ! Douce fraternite , heu- 
reuse paix j accord de tous les citoyens entre 
euxj quand done reviendrez-vous consoler 
ces regions d^solees ? Je ne sais quel g^nie 
malfaisant a soufl^ I'esprit de division au mi- 
lieu de nous. Effet maiheureux des querelies 
civiles ^ elles ont allume dans nos ames les 
passions violentes. Nous qui savions tant ai- 
mer , on dirait que nous ne savons plus que 
hair ! Je reconnais la main de la tyrannie qui 
divisa pour r^gner j je reconnais la main de 
nos ennemis ext^rieurs qui ne peuyent nous 
vaincre qu' en nous dediirant. »> 

» Repoussons les ressentimens personnels j 
gardons-nous des Mcfaes vengeances , mais 
JiTxons aux tribunaux le$ chefs coupables* 
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L'assassinat de Feraud n'^tait que le prelude ^' 

des coups qu'ils nous destinaient. » •** ^^ 

cc Lorsque les cris des revokes commengaient 
h. se faire entendre dans cette enceinte , 
insens^ que j'etais , j'appelais contre euxlcs 
bommes mSme de la montagne. Tons en* 
semble ^crasons les s^ditieux , m^^criais-je ; 
unissons-nous pour sauver la patrie ! Vous 
applaudissiez , ils applaudissaient aussi ; et 
cependant leurs glaives etaient aiguis^s ^ et 
les piques du a septembre devaient 6tre , 
par leurs ordres , dirigees contre nous. » 

cc On savait dej^ , par Thistoire de leurs at- 
tentats dans une autre j oumee , qu'ils savaient 
appuyer de leurs voix les propositions des 
conjures } mais on ne vit qu'au premier 
prairial , des hommes investis du caractSre 
de repr^sentans du p^uple , deyenir les bas 
ministres , les Tils ^chos de quelques bri- 
gands obscurs. Ce que voulait une populace 
ef&^nee ^ des repr^sentans le voulaient ; 
ce qu'elle dictait de plus absurde , ils ne rou- 
gissaient pas de Tecrire; ce qu'elle demandait 
de plus criminely ils le d^crdtaient sans 
remords. Ne vous ont-ils pas arrach^s de vos 
places , pour vous resserrer dans une situa- 
tion plus commode aux meurtriers projets 
de leurs siccaires ? ne vous ont ils pas or- 
donn^ ded^lib^rer aumiJieu de leurs bandea 
de septexobrisears ? u'^ticz yous pas entass^ 
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comme un troupeau dont on a compt^ les 
t&tes ? » 

« Pendant plusienrs heures , le peuple Fran- 
^ais n'a eu* d'autre representation que celle 
des assassins qui^ sousleurs poignards j nous 
tenaient en reserve pour Tinstant convenu. 
Savea-YOus que YOtre sort ^tait d^cid^ j ^ 
inuiuit , tout ce qui n'etait pas de la cr^te , 
devait 6tre rejett^ de la convention et mis 
hors la ioi en pr^ence des assassins. A mi- 
nuit , et riiorloge marquait onze heures ! » 

Mais , rStre immortel qui gouverne le 
monde , ne souf&e pas toujours que le 
crime combine tons ses moyens ; il ordonne 
quelquefois. que les m^chans soient irappes 
par lin esprit de vertige \ qu'au sein mSme 
de leurs succds , ils s'enyeloppent dansleur 
marclie , et se fourvoyent dans leurs propres 
embJiches. Tandis que vous ^tiez esclayes^ 
YDSComit^s pr^paraient votre delivrancejmais, 
a chaque moment^ ils pouyaient Stre disper- 
ses : alors , les citoyens fiddles restaient sans 
point de ralliement j notre perte etait in- 
faillible ; la terreur allait planer de nouyeau 
sur la r^pubHque. Les conjures rendirent 
tf op tard le pr^tendu d^cret qui suspendait 
les fonctions des comit^ de gouvernement ; 
ils le rendirent trop tard de quelque minutes 
seulement. » 

I « A la tSte d'unebande digne de lui , Tun 

d'eiix 
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d'enx sortalt J le papier fatal a la main* Je ' 

raisi signifier ledecret kcescomites , disait* Ak xiu 
il ; je le leur ferai reconnaitre » ouje perirai ! 
ooi brigand ! tu periras ! Le trdne du terro* 
risme^ ses dix nxille prisons , ses dix miile 
^hafauds , ne seront pas releves ! Nous sau^ 
Teronsnos vieiilardsy nos en fans, nos femiueSy 
les talens j les yertus , la r^publique ! Cent 
rois , cent tyrans, ne s'eieveront pas sur ce 
magnifique empire ! Comme Tiilfortun^e Po- 
logne , la France ne sera point dechiree 
des mains de ses propres enfans , envahie 
par ses voisins j divis^e entr'eux , rayee du 
noimbre des puissances ! >» 

<c Une colonne r^publicaine se pr^sente ) 
c'est la section Lepelletier. A la t^te de ces 
braves, Dehnas, Dellecloy, Mathieu, Ber- 
goin , Chenier , Kervelegan , Auguls, Defer- 
mont , Rabaut , croisent le fer avec les 
rebelles, Malo ^ yictime long-tems d^vou^o 
a Pechafaud pour cause de fJ^d^ralisme > 
combat pour la convention j Dietrich le fils , 
dont le p^re avait monte sur Techaf aud , sous 
le rdgne de latyrannie , venge aujourd'hui 
son p^re, encombattantlestyrans. PJusieurs 
bataillons marchent sur les traces de celui 
de Lepelletier , Fontaine de GrenoUe, Gardes 
Fran^aises , Contrat Social , Brutus , Mont- 
Blanc , Guillaume-Tell , Butte des Moulins , 
d^bouchentau pas de charge partoutesle* 
Tome FL I 
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~~"~ issues } les brigands n'ayaieBt dc courage 

'79^* que lorsque nous ^tions^ sans armes sous la 

pointe de leurs bayonnettes ; ils f uient lors-* 

qu'il faut combattre : leurs bandes dispar^ 

raissent dans un instant. 

C'est ton sang ^ g^n^reux Feraud, qui nooa 
fl suscit^ des vengeurs ! Que tes mSnes s'ap* 
paisent ; les partisans de la terreur sont ter^ 
rass^s J et ne se releveront plus. » 

<« Un jour , j'en fais le.serment s?ir ton 
tombeauy je demanderai k la conyentioa 
qu'elle console la vieillesse de ton pdre ;_ 
je demanderai que la reconnaissance natio- 
nale prodigue ses bienfaits a la vallee d'Aurei 
et sur les rives de la Niesle et de TAdour , 
pays de T^ge d'or > heureux pays qui le vit 
iialtre. Je demanderai encore , qu'a Tins- 
cription qui doit 6tre mise sur le marbre 
de ta tombe , on ajoute ces paroles briilantes , 
les derni^res que tu as proferees : j^ai Std 
. plus d/unefois atteint dufer de Vermemi ^ 
voUhmonsein convert de cicatrices jje vous 
abandonne ma vie j frappez , mais respectez 
le sanctuaire des lots \ Nous conduirons sur 
ta tombe nos epouses et nos enfans ^ nos 
epouses te donneront des larmes ; peut-fitre 
pleureronc-elles en secret sur nous- 
mfimes ; mais nos enians celebreront tes 
louanges ; ils apprendront, de bonne heure » 
que celui qui meurt poyj son pays nemeurt 




p^) ^4tie rayantage inappr^iable de laisser 
dans la m^moifedesHommes line reputation Amuu 
immortelle et de grands ezemples^rejaouveler^ 
Vemporte infiniment $ur quelques joiirs de 
plas trata^ inutilement sur la terre ! » 



CHAPITRE XXiV. 

M^attioHs du midL RSfieotiions sur le trait^ 
entte la Prance et la Prusse. 



isB nouvelles qu'on recevait ded d^parte« 
taens m^dionaux , prouyaient qne le terro**^ 
xisme > qui ayait yonlu an^antir la conyen->^ 
tion en germinal^ n'^tait pas 4cras^j les 
d^sorganisateurs ^ arrStds par les sections 
de Paris , prenaient le titre de patriotes op^ 
prim^. Geux qui purextt se soustraire aux 
recherches qu^oii laisait d^eux ^ se r^daisant 
ayec prtidence an silence le plus absolu^ 
atten<bient le retour de leur fayetir ^ du terns 
et des cireonstances ; les uns et les autres se 
jOhrraieak au desir d une yengeanceeclataiite^ 
mais ils I'exergaient^ d^s^lors ^ par^tout oik 
leur parti se trouyait le plus fbrt« 

Les cireonstances semblaient propres ft 
terminer la resolution. Le succds prodigieujC 
qu'obtenaient les^rmi^fran^aisessurtoutes 
les frontiixes f inolmait la plupart des mot 

la 



)9<irqiies rers une pabt dont TEtirape en4 
* 179^* tidre avait le besoin le plus pressant. Bdle 
^tait devenu le centre oii les puissances de 
TEurope entamaient des n^gociations dont 
je parlerai bientdt , et qui devaient faciliter 
pne pacification generate. Je ne parlerai pas 
dii trait^ de neutrality conclii avec le Grand- 
Due de . Toscane , qui pouvait n'avoir pour 
principe que les apprehensions donnees^ lal 
cour de Florence , par les armemens de Tou- 
lon , dans un terns oi les Anglais n'avaient 
pas encore rduni , sur la Mediterranee , dess 
forces aussi considerables qu'ils en eurent 
dans la suite ; mais la paix , faite avec le roi 
de Prusse , procurait les plus grands avan- 
tages* Lar^publique fran^aise n'avait besoin^' 
jai pour exister^ ni pour acquerir des forces y' 
d'elre reconniie par les gouyernemens en-» 
virj^nnans j cependant , cette reconnais-^ 
6^ce pouvait avoir quelqu'influence sur To- 
piniort'.publique^ en ce qu'elle etait faite 
parunmonarque, regard^^ pendant quelque 
terns y commele chefde la coalition, etdont 
rassentlment entrainait celui de laiiu^iti^ d» 
rAUemagne. 

Lorsqu'on consid^re que, dans le dix-hui- 
tidme si^cle , plus, de cent traiti^s ont 6t6 
conclus entre les puissances europeennes , 
et q^e leur effet n'a ete que de preparer 
de^ ire&sources pour recomniencer de noa« 
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■' qumr : il importait h la France de procurer 
1*79^' anx Hollandais , du c6t6 de tenre ^ la tran- 
quUUtd dont ils avaient besoin pour se li- 
vrer , avec quelque apparence de succda , 
aux travaux de la guerre qu'ils soutenaient 
contre les Anglais ^ et de rouvrir des co^| 
munications avec desproyinces industrieuseffj 
oil Ton pouvait se procurer les objets dgi 
commerce qui manquaient en France. ^1 
Ua des efiets de ce traite etait de sou^ 
traire les transports de la Ealtique a la suiv 
veillance des Anglais ; un chemln aise et 
eiir s'ouvrait eoit le long des c6tes jusqu'en 
HoUande , soil i travers la Westphalie. La 
ville d'Embden pouvait deyenir un entrepdt 
commode pour le commerce des deux na- 
tions. La concurrence qui s'^tablissait entre 
les Hollandais et les Prussiens , )ointe k la 
facility des transports , faisait cesser des 
jnonopoles d^sastreux , et viviGait les pro* 
vinces du nord de TAUemagne* ^m 

D'ailleurs ^ ce trait^ iait avec une pu^^ 
sance d'Allemagne , avait encore , pour la 
France , un avantage d*une autre natur^H 

litl^ 



il avertissait chaque etat qu'il pouvait trail 
partiellement avec la France j ce qui , 
rendant hommage aux principes qui v 
lent que Tindependance des petits ^tats & 
respect^e comme celle des grands , priva? 
les Anglais d'employer la vole des comp' 
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Sfttions qn'ils avalent employee jusqu'alors 

dans les negociations d'une paix gen^rale , ^ ^'^^ 
pour priver la France de ses conqudtes. 

Des soul^vemens , qui se manifesta^ient 
dans la Catalogne et dans la Navarre , 
atigmentant les embarras que les hostilit^s 
occasionnaient k la cour de Madrid^ on pr^- 
Toyait qu'elle serait forc^e d'imiter la con- 
duite du roi de Prusse , et d'abandonner 
la coalition pour faire sa paix particulidre 
avec la France. 

L'empire germanique , fatigu^ d'une guerre 
dont la cause leur devenait chaque jour plus 
£trang^re ^ r^clamait I'intervention du roi 
de Prasse , et ofFrait de poser les armes , 
pourvu que les conditions de la paix ne 
fhssent pas ignominieuses pour la Germanie. 

Mais ces succ^s exterieurs ne pouyaient 
ramener, en France , le rSgne de la justice , 
les tr^sors de Tabondance et les doux ^pan- 
cbemens du bonheur > qu'autant que les 
Fran^ais , fatigues des ^entimens haineux 
qu'ils mSlaient malheureusement k leur en- 
thousiasme pour la liberty , et songeant que 
le premier besoin que donnait le present ^ 
^tait d-^oublier le pass^ ^ se rapprocheraient 
de bonne foi les uns des autres , pour fermer 
de concert les plaies de T^tat. L'int^rfit 
communy bien entendu^ exigeait que^ tous 
les individus J ceux-U mSme qui avaient 
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'^^^ le plus crueUement abuse des circonstance^ 

^79^* de la revolution , trouvassent la liberty 

route entiere sous Ja sauve-garde publique p 

parce que la crainte et les inquietudes sont 

Ics stimulans dea passions encore agitees* 

Les hommes sages ^ etrangers aux partis 
extremes et a toutes les querelles person- 
jielles f se trouvaient disseraines par- tout , 
pour olfrir une mediation aussi honorable 
qu' utile , apr^s tant de secousses. Au sein 
de la plus affreuse effervescence , ils fki- 
saient entendre Ja voix dechirante de J'fiu- 
manjt^ plaintive ; ils peignaient la patrie 
^ploree , exigeant de tons ses en fans iiB. 
oubli genereux de leurs injures particuli^res, 
en leur presentant la liberte comme un he- 
ritage commun qu'iJs devaient partager pai- 
fiibleinent^ pour jouir de concert des avan- 
tages que promettait leur regeneration poli- 
tique. 




CHAPITRE XXV. 

Suite de la reaction du MidL R^fiea:ions 
SUP le ddcret du 22 garminaL 



^ g^nie sangninaire , agitant les torches 
de la discorde , arrfitait les effets d'une 
riconcUiation generale ^ui aurait bient^t 
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^fermi la revolution sur des bases in^bran--^ ' ^ 
lables. Tel^tait r^garement de presque tous .Ak^ix^ 
ceux qui ayaient jou^ quelque rdle dans les 
differens partis , que , sans examiner qu'en 
revolution il faiit distinguer soigneusemesit 
les chefs des factieux de la tourbe immense 
s^duite par euxy etmSme des hommes irr^- 
sohis- que la faiblesse ou les circonstances 
avaient conduits dans les diverses factions , 
Us envisageaient tous les individus qui ^ 
dans les differentes crises r^volutionnaires ^ 
avaient manifeste des sentimens qui ne se 
rapportaient pas avec les leurs , comme des 
ennemis de la republique, de$ hommes dont 
I'existence ne pouyait se concilier avec la 
conservation dux^gime r^publicain; en con- 
sequence chaque parti voulait; ecraser tous 
les autres, et rester seul. Affreux prindpe, 
dont Tapplication ne tendait a rien moins 
qu'^ convertir le sol entier dc la France en 
une solitude aussi immense que lugubre. 

Pour rapprocher les esprits, la convention 
avait rendu, le vingt- deux germina.1, un 
d^cret dont j'ai d^j^ parle , qui rayait de la 
liste des ^migx:es tous les individus sortis de 
France depuis le mois de juin 1793, pour 
^chapper a la proscription gen^rale pronpn- 
cee , par les jacobins , centre les riches pro- 
prietaires , pourvu qu'ils rentrassent dans 
Jeur patrie a une ^poque specifiee , et qu'ils 
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^ se confomukssent aux f brmalit^s prescrites; 

1795. Cette loi aurait produit les efFets les pins 
salutaires ^ 8i > g^n^ralis^, elle etit ouyert les 
portes de France k tous les particuliers des 
deux sexes que la crainte des plus grands 
malheurs ayait exiles pendant les diff erentes 
crises r^rolutionnaires ; si des dispositions 
subs^quentes n'en avaient presque d^truit les 
bienfaits y et sur-tout , s'il ayait ^t^ possible 
de distinguer d*iine manidre precise les mal- 
beureux fugitifs , qui , pour se soustraire k la 
mort y ayaient abandonne ^ en pleurant , le 
sol de la France ^ yers laquelle leurs regards 
^taient perp^tuellement portes ^ des monstres 
qui n'ayaient quitt^ leurs foyers , que pour 
transporter au loin le numeraire , armer les 
Strangers contre la France , former une coa- 
lition redoutable j et liyrer leur patrie k toutes 
les catamites de la guerre , pour rentrer chez 
pux sur les cadavres sanglans de ceux qui les 
avaient d^pouiil^s de quelques prerogatives 
odietises qu'ils auraient dd sacrifier g^n^reu- 
sement eux-mdmes au bonheur commun* 

La revolution s- est annonc^e par des yio« 
lences , s'est d^velopp^e par des meurtres , 
par des incendies^ par des pillages. Ce fut-1^ 
toute la tactique des jacobins , avant comme 
aprds la joum^e du deux juin 1793. Ceux 
qu'on ddpouillait de leurs propri^tes , dont 
on viokntait les opinions^ qu'on enserelit 
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vrrans dans les glaci^s , que 'mille morts ^ 

atroces enleydrent k la 80ci^t6 ^ depuis le Aiczxr^ 

qtiatx>rze juillet 1789 jusqn'aux premiers jours 

de juia 1798 ^ ne fiirent pas moins les d^plo- 

rabies victimes de la fureur la plus inconce* 

vable, qne les malheureusesybzzr/x^(?5 que 

d^yorait la guillotine jusqu'au neuf thermi* 

dor y sous le rdgne des pendeurs , des noyeurs^ 

des mitrailleurs. Les auteurs de tant d'atro* 

cit^s g les moteurs de tant de d^sordres pou- 

raient-ils dtre enyisag^s sans horreur ; leurd 

forfaits pouvaient - ils £tre excuses 9 en lei 

attribuant i. Texaltation de leurs principes? 

D'un c6t6,les feux mal^teints de la Vendue 

SB rallumaient pair la negligence des che& 

rdpnblieains et par la perfidie des chefs 

royalistes ; de Tautre , les forfaits les plus 

horribles ^lataient dans les provinces m^-. 

ridionales. 

J'ai indiqu6 pr^c^demment Taf&euse r^ac^^ 
tzon que les attentats commis par les jaco- 
bins ayaient occasionn^e dans plnsieurs pro* 
▼inces , mais sans entrer dans aucun d^tail^^ 
Faut-il encore parler du sang fran^ais yersd 
par la main des Franqais ? Ma main tremble , 
jnon ame se trouble ; mais j'ai promis la 
y^rit^ t et je la dois toute entidre. 

Robespierre deyait entrainer dans sa chftte 
tout ce qui tenait ^ lui ; et dans les premiers 
tran^orts de Tindignation publique^ un momr 
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— vement de reaction se faisant ressentir dasi^ 

i795. la France enti^re , la soif de la vengeance 
s'^tendit sur le plus grand nombre des indi- 
vldus qui avaient partag^ la domination d^- 
cemvirale. On ne confondit alors que trop 
souvent I'liomme pervers avec celui qui .ftit 
entrain^ dans les plus fatales erreurs , par 
des suggestions insidieuses« Les prisons ne 
firent que changer d'habitans j Tinnocencc , 
rendue k la liberte ^ trembia encore une ibis ^ 
en rencontrant tons les crimes k la porte des 
cachets qu'elle abandonnait. 

II fallait juger ces hommes que ropinion 
publique poursuivait : c*6tait le moyen de 
s^parer les agens immediats et sanguinaires 
de la terrenr , ces ^tres dehont^s et immo- 
raux , qui employaient indifleremment , et 
mSme a-la-fois, les caresses , les poignards, 
les noyades , la flamme et le poison, pour 
parvenir a leurs fins , d'une foule d'hotnmes 
qu'ils ayaient seduits , et qui languissaient 
alors avec eux dans les prisons. 

J'ai d^ja observ^ que, vers les premiers 
mols de Tan trois, les reclamations les plus 
niultipliees parvenaient tous les jours dans 
les bureaux de la convention , de la part des 
victimes du regime robcspierrien* Les ci- 
toyeus se reunissaient dans toutes les parties 
de la republique ,pour soliiciter une eclatante 
justice des atrocites d^gofttantes qui avaient 
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SOtiille la revolution depuis les priemiers jours 

de septembre ^79^^ jusqu*a la journee du Ai* 
nen£ thermidor. Les «nfans demandaient jus- 
tice du meurtre de leurs p^res j les femmes, 
de celui de leurs ^poux. Des Villes avaient 
^!^ detxuites par le fer et par le feu'j des 
proymces entidres, florissantes et popiileuses, 
d^vast^s avec une brutalitd qui tenait de la 
d^mence, se couvraient de ronces. Des voix 
s^pulcralesy sortant de ces decombres , soUi- 
citaient la juste punition des auteurs de taht 
de ibrfaits. 

Mais une coalition entre les chefs des deux 
£aLCtions ^acobines arrStait y d*une mani^re 
aussi persev^rante que secrete, tous les ef- 
forts tenths par le cdt^ droit de la conven- 
tion^ pour devoiler , sous les yeux de la jus- 
tice , ufte serie d'attentats dont les partisans 
de Danton , ceux de Robespierre , et ceiix 
de I'ancien comit^ de salut public , etaient 
^galement pr^venus. 

L'impunit^ de ces crimes exasp^rait 
les passions d6]k exalt^es par Texc^ du 
znalheur et le desir de la vengeance; Les 
plaintes se changdrent en murmures et en 
menaces. Par quelle fdcheuse iniprevoyance 
les detenus pour Cause de terrorisme\, qu'on. 
devait prudemment Eloigner du thedtre san-« 
giant sur iequel ils aVaient figur^ , furent- 
Us ^trjiiisl!^e$ publiquement dans ces ^m^mes 
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^- d^partemena qu'ils ayaient abreuv^s de taifibM 

. ,^79^* et remplis de deoii f Comment oaart^^on les 

placer dans uu foyer de vengeance ft per-^ 

sonnelies , condamnables deyant la loi ci« 

vile J mala excusables devant celle de la 

nation ? Pouvait^on eap^rer q^ie T^poux^^ la 

xti^re f- le frdre , le fils ^ Tami^ yisaeat tran-^ 

quillement^ paaser devant leiura maiaosts ^ lea 

bourreaux de. leura faiziiUes P L^autorit^ pu^ 

blique pouyait*eIle SHffire poiir aneantir^ 

/ ou aeulexqent pour oomprimer toua lea mou« 

I Temens de la nature ? 

. Ce qu'il eCtt 6it6 aoaai aisd de pir^venir 
que de pr^voiir , arriTa* Lea pouvoira eoltiati'* 
tu^a n'oaSrent on ne purent d^fendre les 
prisonniera confi^a k leur garde* L'aaaasainat 
fut veng^ pax I'aaaaaainat ; dea traitemens 
barbarea, dea outragea indignea de la ma^ 
jeat^ d'un peuple libre ou aeuleiDient civilise^ 
appeUrenti aur de nour^llea yictimea^ la 
comnria^ration publique* Lea mura de Mar« 
aeille ae teiguirent de xLouyeau de aang hu" 
msLin , eit quelquefoia de aang imikQcent I 
Lea eaux du Ehdne furent enaanglant^ # 
comme Tayaient ^t^ cellea de la Loire ! Lyoiii 
ne change paa en horreur TinterSt inspire 
par tea lameatablea inJbrtunea I 

Quel d^iooia ^are ce pe^^ple ? Pout qui 
cea poignarda rmenftQana ? Quel eat ce sang 
.y§ra4 p^ jwmm^f C'eat^ y^pond^A ypoa^ 
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eelui des abominables auteiirs dexios mis^res. ' 

Mais , qui yous a donne le droit de vous -^ "*• 
faire justice ? Devez^TOus imitet le crime 
dansYOS vengeances ?Lorsqu'en septembre, 
une horde decannibalesjoncliait de membres 
humains palpitans les rues et les places de 
Paris f elle disait aussi qu'elle exer^ait des 
vengeances. Vous avea r^pondu avec toute . 
la France , si ce. cri fun&bre , par un cri 
d'exdcration. S'ils sont coupables , . disiea- 
vous f attendez la vengeance des lois ; n'en- 
foncez pas vos bras ensanglantes dans les 
entrailles desinnocens^ quipeuvent ItremSl^s 
avec les criminels ! 

Lyonnais ! malheureux Lyonnais ! ne don- 
nez pas occasion k vos bburreaux , de vous 
adresser les mdmes reproches ! 

Cependant , si dans le coursde notre revolu- 
tion > le cri des families opprimees a suscite , 
contre',les egorgeurs, une repression ven- 
geresse; si des coeurs ulc^r^s sesont aban- 
donn^s au d^sespoir ; si quelques jacobins 
Qnt expie leurs crimes , comment invoquer 
en leur faveur les loia protectrices qu'ils 
foul^rent aux pieds, rhumanit^, qu'ils na 
cessdrent d'outrager , la pitie f qui n'appro- 
cha jamais de leur coeur de fer ? Existe-t-il 
une compensation entre Tagresseur et ceiui 
qui venge son o£fen$0 ? La loi ne , saurait 
ayouer de$ T^P&mG9^ particiiU^res ^ maia 
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I . -w— N— - gii^d^i^ igg pr^venir , les snppli^er. Le meur- 

*?9** trier de ma zDH^re lerera devant moi sa tSte 

I impure^ la loi sera muette, et je ne me 

• verigerai point , je ne pr^viendrai pas de 

nouveaux crimes , par la mort d*une Mte 

[ f^roce^ a laquelle on laisse le pouyaiir de 

, nuire ! 

^ ' L'excds du d^sordre forga le gOuverne- 

j - inent d'6tablir des tribunau'x , pour en arr&ter 

les 6inistres efFets. La lenteur des proce- 
dures n*eut peut-§tre pour cause que rem- 
barras de prononcer surd'anciens ibrfaits, 
converts par des attentats nouveaux , et 
presque expi^s les uns par les autres. 



C H A P I T R E XX VL 

Assassinats dans hyon. 



E parti a:narchique ,terrasse par les suites 

\ du neuf termidor , et par la dissolution de 

I la society des jacobins^ commengait ^ se 

I reconnaltre j il se vit encore nombreux et 

j puissant/Les principaux ^gorgeurs , detenus 

j dans' le lieu de leur naissance , y trouvaient 

des partisans , et la multitude de ceux que 

leur obscurite avait soustraits h. la vindicte 

pilblique , croyaient voir leur* siiret^ indivi- 

duelle dans reiargisaement et racquittement 

juridique 
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furidique de ceux qu'ils regardaient ^6mme "^ 

leurs chefs. D^-lors , un interSt de famille ^^ ^*^* 
partage^ chaque commune en deux p^ti« > 
pour ou contre les detenus* Les haines. po«> 
litiques se 3neufor^aient des animosites per«- 
sonnellesjet les speculateurs sur la guerre 
civile moiitraient unejoie fatoi^che j les 
Emigres rentres at tout le parti, royaliste 
poussaient les opprimes | par les terroristes , 
k la plus complete, venge^ance , et lefirt^r-* 
roristes eux-mfimes^ quelque coup d'^clat 
qui piit retablir leur empire. Cepeiid^nt , 
les opinions etaient trpp t diss^min^es poui* 
qu'il piit en r^sulter un cIiqc capable d'ebraHr 
lei* la France. : . 

Au sein de cette fluctuation^ la iiouvella 
se repandit d^ns les provinces, que BilJaut- 
Varennes , Collot-d'Herbais et Vadier ,. dp^t 
les forfaits pouvaient a. peine Stre expies 
par les supplices les plus rigoureux , n'ef aient 
condamnes qu^i la deportation y^ d^s lors p 
lesvictimes duterrorisme furent con vain cues 
que les cjevqrateurs de tons les germes de la 
prosperite publique, avaient, dans la convene 
tion > les plus puissans defenseurs ^ et que 
les hommes avides de pillage et de sang.i 
ne seraient efficacement r^primes ^ qife lors« 
que la vertu elle-mSme^ abjurant sa longue 
patience , et lasse de souf frir ^ inettrait un 
terme au triomphe des scel^rats* Alors fureUt 
tome VL K 
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^tablies les compagnie8de«/i^^i/^ et dti Soleiti 

1795. mais , k qui doit-on leur fatale existence ^ si 
ce n'est aux feroces montagnards^ quipro* 
t^geaienty indirecteiioeht^ les iiombreu±c6m« 
plices de Robeafpierre FUnassassinesttotijouT^ 
tin Stre ex4§tdiraMe 9 tn^s l^s montagnards sent 
coupables db cf^ astsassihats ; en refusant 
justice aux b^riitads ^ ils les i^^duisirent k 
iVfireuse xfeHces^^ de se ia fai/e iBtix-mfimes. 
Lyon forma Tes pireinieris aimeatix de la 
longne chaiAed'isiaadiiats que, pen^dant plus 
d'une annfe , oh vit se developper et s'6- 
tendre depuis le Jtirajusqti'aitii Bouches-du- 
Rh&ne. On crdl d'abord que ces nonvellejl 
horreurs n^^taient que Firr^sistible effet du 
^onillonnemeut^ds passions. Mais lorsqu^on 
Tit les listes des proscrits se grbssir chaque 
jour \ des signes de reconnaissances, des mots 
de raliietnent , des chants de massacre, conve- 
nus enfre les assassins ; qttand on yit les 
prisons forc^ies , et tous }es detenus qu'elles 
renfermaieht , egorges sans distinction , les 
^ois sans forde, le bandeau de !a justice 
tremp^ dans le skng , le Rh6ne obstru6 dans 
son conrs par les moSiCeaux de cadavres 
qu'il chairiait lehtement jtrsqu'^ la merj 
Lyon' devenant ttat vaste boucherie^ dans 
laquelle ^taient '^tal6s des membres htrinains 
palpitans , on crut reconnaltre Ig plan d'une 
Safint-Barthelemy gdaiSrale , dirig^e coAtre les 
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ttmisde la revolution ^tons^ indistinctement, " 
voues k la xnort , sons le tiom de jaoobins , Ak n i. 
de terrortetes > par les oeurs de Loixdres et 
de YieiUMyqui TMildientBoyer la r^publiqii^ 
dans le sang de sies eni&ns , afin de ne plug 
trouver d'obstacle «u vetablissement de l^aa^ 
cien gouyemement. 

On oubHait que les Edifices de Lyon , en^* 
seyelis sOiis Therbe , ses rues ensangiant4e$ 
et des^rties » aes propridt^ confisqu^es et 
tendues , sen commerce aa^anti , enraci*- 
Tiaient la haine jet la vengeanoe sur ce 60I 
qui portait de toate part Tempreiate de la 
xnort. En vadn des hommes sages et habiles \ 

^yaient essayd d'arrSter rincendie ; aucune ) 

joi r^pre^r^ et bieafaisante n'adoucissait \ 

les coeurs exasp^r^s ^ ne yersait ie baume 
Sur ces horribles plaies. Bonaparte ne s'^tait j 

pas encore montr^ dams ces murs frappes de I 

la foudre , pouir ^teindre dans tous ies yeux I 

les larmes de iureur ^ produites par le sen*- I 

timent de rin justice et le ddse^poir d'un are- 1 

nir ^pouyaniabie. La yoix feible de la pati^ie \ 

pouyait-eUe se feme entendre au sein de <ie9 
passions coirosiyes ? G'^tait un bituaie im«- 
mense qni s'embr&sait. 

Je crois devoir rapporter tin fait qui prd- 
sente la filiation desyengeances exerc^s dans 
Lyon ; ce fait, parfaiftement connu , ne sau- 
rait toer^yoq^ en dofiite. Un jeune volon^ 
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— ^^ jaire , dorit un coup d^ canon avait emportj 
1795. Je bras gauche y reve»ait dans Lyon , sa pa- 
trie, au sein d'une farhille dont il etait th 
inSme teins rhonneiir >et 4e soutien ; il es- 
perait deretrouver^' dans les embrassemens 
de ses proches \ la ibrce et la sant^. 

II entre dans la rue Merci^re, il frappe; 
en palpitant , kia. porte de la maison quiTa- 
Yait yu naitre } son coeur suffoqnait de ten- 
dresse- Un inconnu se pr^sente : mon pfere! 
-ou est mon pdre ? •— Votre p^re> citoyen , il 

ane vit plus. — Mon p^re ! il est mort sur 

Techafaud ! Moii p^re i A juste Dieu !...,, 
All ! ma pauvre m^re > ma pauvre soeur , 
qu'allons-nous devenir ? -^ Votre mdre j ci- 
toyen > V0U3 n*en avez plus et yotre steur est 
expir$nt<^. , 

Le malheureiax , immobile , ressemblait k 
la statue de Niobe j ril revientun momenta 
lui : eh bien ! entirons*, quie j*embrasse nia 
soeur et .que je meurga vec elle ! *-^ VotJ-e Isoeur , 
citoyen , on J'a chass^e d'4ci j elle est k f hos- 
.pice dp' ci^rite. •*-• Comnlent , ma soeur ! et 
ma soeur expirante. r- Oui , citoyeri , cette 
maison estiUn bien hktaonal 5 elle est ven- 
due J citoyen, c'est moi qui Tai achet^e ; T0«8 
6tes trop • fudiqieux , trop/honn^te homme 
pour mq troubler dans vma; propria t6. 

Le volontaire etait; di^ja loin j il rencontre 
sur ujje place publiqrie le diSnonciateur df 
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to familley.et du bras qui lui reste , il met ""' 

rassassia- en morceaux. . Ak hi- 

. Ch^nier , charge de faire «n rapport sur 
les meurtres qui se commettaient.dana Lyon , 
liu lieu d*en assigner les causes dans i'ardeur 
d'une fi^vre brMante , qui d6robait le sen- 
timent des crimes par celui de leurs motdis , 
traitait hautement tous les Lyonnais de contre- 
revolutionnaires. Celui qui ^ membre de la 
convention liationale sous le r^gne.de la ter- 
reur , laissa p^rir son frere suarun ^chafaud, 
sans dire en sa faveur un seui mot ^Ro- 
bespierre , dont il ^tait confident , etait peu 
propre sans doute a yerser le dictame sur 
un ulcere qu'il fallait i'ermer. . . 

La convention d^cr^ta que les corps ad- 
ministratifs du d^partement du Rhdne etaient 
suspendus de leurs fonctions; que.le maire,- 
le procureur-syndic , I'agent national pr^s la. 
commune de Lyon, et Faccusateur public du- 
tribunal criminel ^ se rendraient k la barre dui 
corps l^gislatif ^ pour y rendre compte de 
leur condidte ; que la garde nation ale de 
Lyon ^tait cass^e ; que la police de cette 
ville serait provisoirement exercee par Tetat- 
major de la place; que dix mille. fusils , des- 
tines pour Tarmee d'ltalie et dislribues,^ la 
garde nationale de Lyon , pa^ un arrSte du 
repr^sentant du peuple en mission dans cette 
<;ommun.e| seraient deposes ^ dans les. vingt^ 
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■ qufttre heures ^ dans Tarsenal , et envoy^s k 

^79^- leur premiere destination ; que les auieurs on 
' complices dcs assassinats commis dans Lyon ^ . 
6t tons les individus composuit la ccmipagnie 
de Jesus ^ seraient arrdt^s et conduits deyant 
letribunal criminel du d^partementde Tlsdre^ 
ponr y Stre ju^r^s. 

Cos mesnres rigonyeases diminuirent lea 
assassinats qui se commettaient dans Lyon ; 
mais/ce systdme combing de vengeance se 
perp^tuait dans tons les d^artemeiis Toisins. 
La Provence en <tait snr-tout le th^&tre } pres- 
que toutes les communes de ces contrees s^ 
sigAsd^rent par qnelqnes scdnes sanglantes. 
On avait incarc^r^, avant le 9 thermidor^ lea 
suspects d'aristocratie ; on incarcerait alors 
les suspects de terrorisme ; Tune et Tautre 
suspicion conduisaient ^galement k la mort.^ 
Far-tout une esp^ce d' Emulation , soufilee 
par les furies , plongeait le poignard dans 
le sein des agens de la terreur , et dans ce 
nombre on comprenait souvent les amis les 
plus ardens et les plus purs du regime r^pu- 
blicain ; exemple effrayant de tous les mauz 
qui naissent des guerres civiles. 

Pelissane , Lambesc ^ Eygalidres , Noves ^ 
Salon , Eyragues , Aubagne , Graveson , 
Barbantane , Senas , Roquevaire , se ^lo-* 
rifiaient du nombre des victimes sacrifiees. 
L'Sge ni le sexe n'^taient ^pargnes. On vit 
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des femmes ^ des enfans , des vielllards im- " 

pitoyableioeiit hach^s en morceaux , au Ak xiz. 
nom de rhumanit^. Les prisons furent for- 
c^es k Tarascon ; soixante detenus qu'elles 
contenaient , furept massacres ^ et lents ca- 
dayres jet^ dans le Rhdne. Le d^parte- 
xnent de Vaucluse ^tait en proie aux mSoies 
atrocit^s ; celni des Basses- Alpes , dont les 
habitans sont natnrellement paisibles ^ labo- 
rieux et soumis aux lois ^ ne snt pas se pre- 
server de la contagion^ 

A Sisteron ^ le citoyen Breyssand , admi- 
nistrateur du district ^ pdre de trois enfans f 
dont Tun y of&cier d'un bataillon a T^irm^e 
des Alpes^ signalait aux fronti^res depuis 
le commencement de la guerre son patriQ- 
tisme et son cpurag^e j fut enterre viysjint (gt 
mis ensuite sur la liste des ^migr^^. Cat in» 
fortune ^ accuse de terrorisme ^ ayait ete in^s 
en jugement et acquitte par le trjbun^I du 
district. Les yilles de Digne et de Manosque 
yirent atteindre du fer xportel plusieurs de 
ieurs habitans , accus^s^ cooune le malheiii- 
reux Breyssand , d'ayoir contribue au:f ra- 
vages des jacobins ^ et acquitt^s comme lui 
par les tribunaux. Tpus ces meurtres devaient 
£tre couronnes par un iounense assassinat y 
ptr Texterminatipn de deux cent cinquante 
indiyidus enfermi^s dai^s les pri§Qqi$ de J^ar- 
aeille* 
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CHAPITRE PREMIER. 
Insurrection des ouvriers de Toulon: 



U 



NE desxauses de la reaction du Midi fut 
la soif des biena nationaux , qui , depiui§ le 
neuf thermldor 9 avaii succed^ che^ les jaco* 
bins k la, soif du wng humabi j mais elle etait 
diversemeut modifiee. 

En vertu de la loi qui autorisait les indi- 
^idus sortis de France, depuis le 2 juin 1793, 
ppurechapp^ranxproscriptionsjacobiniques, 
^ine foule de proprietaires de toutes les par- 
ties de la Provence , r^fugies dan^ Toulon , 
lorsque le glaive r^volutionnaire mena^ait 
les tStes de tons ceux qu'on appelait fedora- 
listes , el forc*^s de s'expatrier| lorsque les 
Ang'ais furent chafes de cette ville y revin- 
r^nt dans lenr patrie. lis trouyerent leiirs 
parens, exlermines par le glaive des monta' 
gnards , et les lne^^trie^s en possession pai- 
sible de leurs habitations , aclietees ayec des 
assign ata quo les montagnards prodiguaient 
sans mesure a leurs partisans. II s'ensuivic 
ttue foule d'assassinats , dont les fatales dr* 
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Constances liirent presentees de plusienrs ma- "~ 
nitres differentes. ^n 

Avec les fugitifs rentraieht, en Provence, 
uxi trds^grand /nombre d'emigres, dont les 
*nns ayaientport^'les armes contre leur patrie; 
les autres inf usaient , dans tontes les cours de 
rEurope , la haine qu'ils portaient au nouvel 
ordre de choses ^ et qui tons rentraient en 
Prance avec le dessein form^ de contribuer , 
par tons les moyens possibles , a nne contre* 
revolution. Les acqudreurs de biens natio- 
nanx etaient assassines au milieu de leurs 
champs par des mains invisibles ; il se peiit 
que les Emigres commissent ces crimes , et 
Jes rejetassent sur les fugitifs , soit pour les 
rendre odieux , ou pour les engager a rendre 
communs les interSts des uns et des autres. Les 
repr^sentans en mission dans les d^partemeris 
meridionaux se h&taient d'arrSter ce nou- 
yeau torrent de malheurs , lorsque les evene- 
mens du douze germinal changdrent la nature 
des choses j un grand nombre de jacobins 
furent jetes dans les fers. Les magistrats de 
Marseille firent incarcerer tons les individus 
prevenus ou seulement soupQonnes d'avoir 
concouru aux massacres qui s'etaient suc- 
cedes, depuis le commencement de septembre 
1792 , jusqu'a la joumee du neuf tliermidor. 

J*ai dejk observe plusieurs fois que tons les 
mouvemens revolationnaires ^ excites dans 
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^ Paris par les montagnards , se r^percntaient 

sj79^* en mSme terns dans les provinces. Ainsi^ dans 
le terns que les anarchistes assassinaient Fe^ 
raud au sein de la conyention » ils excitaient 
nne insurrectdon parmi les ouvriera de Ton- 
Ion y pour liyrer une seconde fois eette viUe 
aux Anglais. Ces ouvriers furent ais^dient 
^gar^ par des ^missaires qui abuaaientde 
leur cr^dule ignorance ; le magiasin d'arme^ 
est pille par eux ; et au nombre de ciaq ^ sis 
mille 9 ils marchent vars Marseille ^ pour 
rendre la liberty aux jacobins^ enferm48 au 
fort Saint- Jean ^ etles associer 4 leurs fureurs» 
Le repr^sentant du peupte Brunei , aprds de 
longs et inutijes efforts ppur engager les re* 
Tolt^ 2i prendre des sentim^ns de mod^ra- 
lion y et craignant qu'ik ne s^emparassent de 
Tescadre mouillee dans le port ^ se retira 
plong^ dans un sombre d^sesporr i, s*enfenna 
dans son cabins , et se donna la xport. 



CHAPITRE II. 

^Assassinats commis dans le fori Saint' JeoM 
de Marseille. 



V^EPEND Aisrf les suites de rinsurrection jaco*' 
binique de Toulon lurent les mdmes qu9 
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une 8uke du systSme' de massacres ^ qutf lei 
^79^* contr6-r6valutionnaire8 excitaient dai;i8 -ton^ 
ie Midi. L'insurrection de Toulon ne iut que 
le pretexle qu'on fomenta habilement pour 
livrer^ a lamort la plus oruelle, plusieurs cen- 
taines d'infoptuiies , dont le plus grand nom bre 
^tait absolument etranger aux exc^s attribuea 
aux desorganisateurs. Au premier bruit de la- 
marche des Toulonnais , qu'on avait dirig^e 
par les manoeuvres et les instigations les plus 
perfides , on sonne i'alarme , on pr^ente ce 
rassemblement comme trafnant k sa suite le 
carnage et la devastation; on fait craindre a 
Marseille les horreurs du pillage. L'idee du 
danger commun enhardit les timides , deter- 
mine les indecis j on vole , on se pr^cipiter 
pr^ced^s d^ine artillerie formidable , on s'a- 
vance jtisqu'^ cinq lieues de Marseillej on-se 
tange en bataille j Tarm^e ennemie a ^te ap- 

pergue, elle approche Cette arm^ con- 

sistait dans une foule de malheureux ouvriers> 
presque nuds , la plupart mal arm^s , mar- 
chant en d^ordre , tumultueusement et sans* 
chef ; ils sont tout-k-coup envelopp^ , chaj> 
ges ^ sabres 5 on livre les prisanniers k une 
c6mmiission militaire. Les ^chafauds se dres- 
sent ; soixante matelots trouves sur le chemint 
dte Boisset, n'ayant d'autres armes que des 
batons , sont envoy es a la mort. C'est dans 
Gctte circo^stance , que les prisons de Mw:-^ 
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teille sont forcees (i)- On assure qae plus de 
deux cents individus p^rirent dans le fort -^^ 
Saint - Jean } boucherie , aussi impolitique 



(1) II ne fut pas difficile de monter les esplrits au plus 
Wutdegre d' exasperation con tre tout ce qu'on etait conr 
Tenu d'appelert^rroriste. Le fant6me des dangers auxquels 
Marseille venait d'eehaper comme par miracle , assie- 
ceait toutes les imaginations. II fallait en quelque sorte 
populariser.le crime. On tourna Texecration publique 
contre les prisonniers detenus au fort Saint^Jean. C'e- 
taient eux incontestablement qui avaient fait souleveff 
Toulon. Tant qu'un de ces brigands , reste du batail;- 
Ion du dix aoAt , jouira de la lumi^re du jour , il y 
a tout k redouter. AussitAt une partie du peuple , egaro 
par les declamations d'lsnard et de Cadroy, se reunite 
ces bandes de sicaires connues sous le nom de Jesus efi 
duSo/ei7, 

Ces ferocea et Uclie^, ex^quteurs de. tous les assassl-^ 
nats qui se commirent ju^qu'alors , p^n^trent d^ns la 
profondeur des cachots. lis se ruent sur leurs victimes 
sans defense et exte^uees par la faim. Ce n^est .pas 
assez des poi guards 9 des pistolets, des stylets, des bayon- 
netfes , 6 forfaits inouis ! on charge un canon k mitraille 
qu'on tire ibout portant dans la cour intefieure des pri- 
sons. On jette des paquets de soufifre enflan^me par iep 
soupiraux ; oh allume de la paille mouillee k I'entree 
des souterrains ou etaient 6ntasses un assez grand non;- 
bre de proscrits. lis ^touHent' dans des tourbillons do 
■ftim^e. On tue , on s'assbiivit de meurtres. Le fils ^ 
^ui par pietd filiale s'i^tait enferme la veille sous lea 
xntoes verroux que son p^re , est massacr^ sur son 
p^re expirant. La voiite longue et t^nebreuse du fort 
Saint-Jean 9 ^clair^e par la lumi^re pMe de qiielques 
bmpions , ae retentit quedtt bmit des ^yaus qui iVap* 
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■ qu'affiretise ^ qui deVait dugmenter les halnes 

1795. de tous lea partis paroti des hommes dont les 



pent 9 et des morts <}ui tombent. tieur triste d^pouille 9 
derni^re ressource qui appartienne k leurs femmes et k 
leurs enfansindigensydeyientlaproie des boureaiUL qui les 
appelalent des dilapidateurs. Les corps ^ perc^s de mille 
coups y sont Ironqujs et mutil^. Les cervelles aont em- 
j>reiiites sur les murailles. Le silence de la mort n^'est 
intetrompu de loin en loin que par les cris faroucfhes 
des assassins , et les sanglots entreCoup^s des victimes. 
Bienl6t on nage dans le sang ; on ne peut marcher que 
sur des cadayres | et les d^rniers soupirs de. plus d^ua 
r^publicain fiirent exhales sous les pieds de» repr^- 
sentai^s du peuple* 

La nature toute enti^re se soul^ve k ce tableau mal- 
iieureusement trop yrai ; et le royalisme ^ qui contempb 
son ouvrage 9 laisSe ^clater un rire affreuz. Quelle con- 
^uite tinrent alors Cadroy , Isnard et Cbambon , arrU 
vcs au fort quatre heores apr^ le commenceiueitt de& 
massacres? 

On porte k deux cents le nombre des priaonnierB qui 
p^rireut dans cette abominable journ^e } et voil^ lea actes 
~de pbilantropie de ces bommes Tertueux qui ^ le poignard 
k la main , osent encore parler de terreur / II me semble 
entendre des lions rugtr le mot humanity •, 

D^ji cette large tactique d^assassinata ayait ^t^ miM 
i execution dans lavilled*Aix. De&g^ns arm^^ c^iHaienC 
encore des Jesus de MarseiUe , s^y ^taient portes en 
grand nombre. Us avaient forc^ les postes de la maisoa 
commune f enlev^ les deux places de canon qui y t^talantf 
et les avaient trainees k la maison de justice. Ce ba- 
taillon d^antropopbages ^tait^i considerable et siacharne 
our fla prole y qu^ U troupe de Ugne ne put empdcket 
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passions tiennent de la chaleor du pays qu'ils "" • 
habitent. * Anxiu 

Je sois bien ^loign^ d'adopter toutes let 



le massacre de trente piisoimiers j parmi lesquds 8# 
trouvaientdes femmea. Le feu fut ensuite mis k la piiscm* 

Qui pourrait maintenant se cttirasser d^mpudeur, ainal 
qiie Pont fait Chambon y Isaard j Jourdan. et Cadroy ^ 
en disant qu^aucun meurtre n^avait M commis ayant 
tes h^catoiubies du fort Saint-Jean ? lPexpMxti<m ^ dont 
|e -viens de parler^ pr^cMa de 2ft5]ouVs le 17 prairial. 
Ces impostenrs re^cnyent done j et du fait en lui-m^me ^ 
qui est de notori^t^ pubUque ^ et des procds-yerbauz ^ 
dresses par la commission municipale d'Aix ^ les dj« 
mentis les plus formek. 

Passeront-ils aussi sous silence les ^uyantables scenes 
de Tarasoon y auxquelles k nuit du six prairial prdta 
eon ombre ? G'est \k que yingt-quatre p^res de famille ^ 
prionniers dans cette commune , la plupart artisans ou 
cultiyateurs , furent impitoyablement assassin^s snr 1* 
paille qui leur seryait de lit y train^s par les pieds , le 
Gouteau dans la gorge y jusqu'4 la plate-^orme du cli&- 
-teau, et pr^dpit^s dans le Rii6ne ? Nieront-ils que cea 
•ssassids royaiUL n^aient mddit^ et ex^cut^ une seconde 
^ptembriseition ootitre le di^plorable rsste des pfisonniew 
iqu^Hs ayaient tpargn^s ie 6 prairial ? 

£n effet , un mois apr^s , lonqu'un ^y^nement aussi 
d^sastreux deyait faire redoubler de yigihnce et de pr^ 
caution , pour qu*cm ne fi(it pas tent6 de le renooyeler ^ 
dans cette m^e coanuunef sous radministration dea 
m^mes autorit^s constitu^s | et dans le m4me d^paiS- 
€emento{i eux repr^ntans du peuple disposaient, pair 
r^tendue de leurs pouyoirs y de tons les moyens de ga* 
laAtie et de r^presriien ^ tU mk du a aji 3 'in.essiJQr | 
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"^""^ Incriminations que Freron met en avant dajuJ 

1795. son memoire historique sur la reaction royale 

et les massacres du Midi ; mais on ne saurait 



la m^ine bande de .forcfen^s se fait encore ouvrir les 
portes de ce m^me chateau y y exter]n|ine sans obstacle 
Vingt-trois indiTidus 9 pariui lesquels on comptait deux 
femmes , ot les jett^ ^galement dans les flots ensan* 
^glantds du, B.li6ne« 

II a pu sans doute , et je ne le dissimule pas , se trou^ 

j^ei* parmi tant, d'infortun^s quelques. propagateurs de.la 

Jkyrannie d^cemjvirale ^ttaqu^e et terra^s^e le 9 thermv 

/ior , quelques membres . des coinit^s r^volutionnaires y 

^uelques Slides des Maboiiiets et des Omars de Fanciea 

comit6 de saLut public et de la ponventjion nationale ella- 

m^me , qui avait rendu des lois de paort pour n'^tre pas 

extermini^e elle-m^me par ceux qui la forgaient k rcndre 

jceb deCrets. J^accorde meme , ce qv(i est hors de toute 

Traisemblance , que la majority de c^s detenus ^ep 

n^exceptant pas jneme les femmes 9 f^t, coipposde de ce 

que ledictionnairede la reaction appe^e buveurs de sang , 

brisC'-scellds , faux defionciateurs ^ en£n , de ces indi- 

.Tidus que les veritdibles r^publicains. ont .toujpurs re- 

.poiiss^s de leurs phalanges, et qui 'sont Popprobre. d^ 

toute societe^ conunele fl^au de tout^ouyemement libre^ 

^tait-ce une raison pour, les assassiner? SUls eqnt ecu- 

pables 9 pourquoi ne pas les ' juger ? La yoie des tribu-' 

naux etait ouyerte. Puisquec^est uniquement la terreUf 

^que vous pr^tendez abattre^ et non le tr6ne que «ecr^te^ 

ment vous aspirez I. relever , pourquoi n'ayoir pas fait 

perdre aux imitateurs de ces brigands 9 par le cb^timent 

exemplaire que la loi> eAt inflig^^.leurs forfeits , Venyie 

-4e marcher sur leurs braces ? Dites plut6t 9 royalistes 

au8$i atroces que stupides ^ que yous ayez d^sespere de 

jcoatester 
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contester que , vers le mois prairlal an 3 , — ' 
tous les ennemis de la revolution ne se reu- An xk. 
nirent pour accuser de terrorisme tous les 
yrais republicains ) soit que , par cette impu- 
tation , leur projet fiit d'eloigner Tattention 
pufalique des efforts qu'ils faisaient pour ra- 
xnener Tancien ordre de choses , ou seule- 
znent qu'ils voulussent recruter , comme auxi** 
liaires , la ' classe nomhreuse de ceux qui 
ayaient souffert d'un regime justement ab- 
horr^ , et la classe non moins considerable 
des hommes credules et timides , auxquels 
on affectait de pr^dire le retour prochain 
des boucheries humaines. 

Les Emigres d'ancienne date , les ptStres 
r^fractaires , et mSme les agens des cours 
etrang^res , revenus en foule dans les depar- 
temens du Midi ^ sous le nom de fugitifs du 
trente-un inai , redamaient la faveur de la 



les atteindre par le glaive de la loi ; que vous avez re- 
dout^ qu'une instruction publique ne prouvILt , d'une ma- 
ni^re trop ^vidente , que leur crime ^ leur crime irremis« 
sible a yos yeux , etait leur attachement k la r^publique* 
Vous avez trouv^ plus convenable y comme plus expedi- 
tif de les mettre k mort j que dale's mettre en jugement. 
M^moire historique sur la reaction royale et sur les 
massacres du midi , avec des notes et des pieces jus^ 
tificatives ; par le citoyen Freron , ex-depute d la con- 
vention nationale, ex - commissaire du gouvemement 
dans les ddpartemens miridionaux s page i8 et suiv* 

Tome riy L 
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loi du vingt-deux germinal , pour rentrer 
dans leurs biens. La complication de ces de- 
man des en rendaient la solution si difficile ^ 
que Durand*Maillane , en mission dans ces 
contr^es , crut devoir prendre des arrSt^s 
pour casser , sous pr(^texte de quelques d6- 
fauts de formes , des yentes nationales. Cette 
mesure ouvralt la porte ^de nouvelles recla- 
mations J les anciens et les nouveaux propria 
taires en vinrent aux mains , et la Provence 
fut de nouveau le th^dtre de la guerre civile. 



CH APITRE IIL 
La guerre de la Veridde se rallume. 



i^TKCENDTE dc la Vendue , qui paraissait 
^teint depuis ia pacification de flor^al , s'^tait 
subitement railum^ avec violence. Si lepeu 
de delicatesse que mettaient ^ dans 1 -obser- 
vation des articles de la pacification , quel- 
queshommes accoutumes k regarder la Vendee 
comme un pays devoue h, une proscription 
g^n^rale ^ fut le pretexte de nouvelles hosti- 
lites , il faut en chercher la veritable cause 
dans les el'forts que faisaient alors de concert 
les ennemis exterieurs et int^rieurs de la 
France , pour aneantir la r^publique , et sur- 
tout; dans Tart perfide av^c lequdl le minist^e 
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atiglais atdsa , dans toutes les occasions , le 

feu r^volutionnaire qui d^yorait la Fram^e. Ak xuJi 

On se tromperait beauconp en attxibuant 
les secours donnes par les Anglais aux in«» 
surges de la Vendue , au desir de r^tablir les 
frdres de Louis XVI sur le trdne occup^ par 
lenrs ancStres ; ils ne youlaient que perpetuer 
les troubles de France > et en profiler pour 
miner son commerce ^t sa marine. 

Si les armes , I'argent , les munitions que 
la cour de Londres envoyait sur les bords de 
la Loire , donnaient aux Vendeens et aux 
chouans les moyens de se maintenir sur le 
territoire dont ils ^taient les maitres j jamais 
ces secours parcimonieux ne sujQSrent , non- 
seuiement pour assurer k Parmde catholique 
et royale une yraie sup^riorite , mais ils ne 
lui permirent qu'un moment de s'^tendre sur 
la riye droite du fleuye. Les Anglais ne firent 
jn&me jamais aucun effort serieux pour s*emr 
parer , sur les c6tes de Bretagne , de la Basse- 
Kormandie , du Poitou , d*un point qui pftt 
assurer leur communication ayec les roy alistes 
de France ; et lorsque I'armee royale se pr^- 
senta deyant Grandville , rinaction des forces 
nayales britanniques d^ontrait , aux moins 
xlairyoyans , que la cour de Londres ne pre- 
ziait 4ucun intdrSt k la r^ussite de cette exp6- 
difjon. 

Mais^ lorsque le cabinet de Saint- James fut 

L a 
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""""'"" instruit que le peuple du Poitou , aprSs avohf 
^79^' pose les armes , reprenait ses occupations 
rustiques , et abjurait la fureur des combats , 
il se d^termina aux plus grands sacrifices pour 
retablir ce foyer de discorde , sur lequel les 
puissances coalis^es fondaient leur [Principal 
cspoir d'envahir la France. D*un c6te , quel- 
ques entraves , mises au libre exercice de lafc 
religion cathblique-romaine, indisposaientles 
devots J de Taulre , quelques troupes de 
chouans qui ne s'^taient pas soumises , for- 
maient^des noyaux auxquels les mecontens 
pouvaient aisement se rallier. 

Les chouans , que j'ai fait connattre dans 
les livres prec^dens , s'^taient prodigieuse- 
ment multiplies. Disperses sur une vaste etenn 
due de pays , au nombre de quatre - vingt 
mille hommes en etat de porter* les armes , 
leur organisation n'^tait pas r^guli^re ccfmme 
celle de I'armee de'la Vendee. Cependant, 
^ ils reconnaissaient des chefs et un conseil 

de guerre , k la tSte duquel etait Puysaye. 
Vitre et Grandchamp leur servaient ordinai- 
rement de rendez-vous geri^ral j mais rare- 
ment ils se r^unissaient en corps d'arm^e* 
Occupes ^ pendant le jour , des travaux de la 
campagne, ils s'assemblaient pendant la nuit, 
se portaient sur les villages dans lesquelsiis 
avaient des intelligences , surprenaient et 
.detruisaient des d^tachemens entiers des ar-. 
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jkuees r^publicaines : guerre d*autant plus 

dangereuse pour les assaillans , qu'elle pa- -^^ ^^ 
raissait Touvrage d'une main o nn e mj o , ^^^zx^c^ 

A peine la pacification de la Vendue avait 
et6 signae~ par les representans du peuple ^ 
que des ^missaires du gouvernement anglais 
proposaient aux chouans et aux Vend^ens 
de la rompre j et, pour les determiner , non- 
seulement ils leur faisaient parvenir secrete- 
ment des armes , des munitions , des subsis- 
tances et de Tor , mais ils leur promettaient 
Tassistance de toutes les forces nayales bri* 
tanniques* Ces demonstrations ^taient sou^ 
tenues par la presence d'une escadre , qui 
d^fit , le 5 messidor ^ Tescadre fran^aise de 
Srest auprds de Lorient , et lui enleva les 
vaisseanx de ligne le Tigre , le Formidable et 
TAlexandre. 

A cette nouvelle , la guerre recommence 
avec fureur. Sesrayages s'etendent dans tons 
les departemens qui comprenaient liEi Basse- 
Sretagne , le Poitou , le Maine > TAnjou et 
la Basse-Normandie. 

Ce fut alors qu'pn parla , pour la premiere 
fois, d*articles secrets ins^r^s dans la paci- 
fication de la Vendue , et dont les clauses 
devaient ramener en France le regime rao- 
narchique. Ces articles secrets ^talent dans 
la bouche de tons les ^migr^s rentr^s depuis 
le decret du 2,z germinal ; ils seryaient de 
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' base atix proclamaticms que devait faire pn- 
*795- blier le fr^re ' atn^ de Louis XVI , aussit6t 
que rarm^e de Cond^ se serait dtablie dans 
la Franche-Comt^. II parait que , sur Ce sys- 
tSme d'articles secrets , ^tait iond6 le mou- 
yement que, vers le terns de prairial^ les 
contre - revolutionnaires voulaient imprimer 
dans toutes les provinces ^e France- 

Ces articles secrete ^taient une chim^re d^- 
mentie par les actes de soumission des Ven- 
deens et des chbuans^ que j'ai rapportes pr^ 
cedemment , et qui fut encore ddmentie par 
les aveux d^ Charrette , lorsqu*il fut arr5t6 
dans la suite ; mais , comme je Tai dijk re- 
marque , la v^rit^ est de peu de poids au 

I milieu des convulsions revolutionnaires , o^ 

' les chefs de chaque parti agitent les passions 

du peuple par des images k leur portde. Je 

f erois devoir rapporter ce manifeste , comme 

un monument- des manoeuvres- astucieuses 
qu'employaient ks chefs vendeenspour ^^F 

^^7^^W--^^p:le peuple dont il^ precipitaient la ruine , 
et de Timpudeur avec laquelle ils d^men- 
taient leurs proprels ecrits. 
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CHAPITRE IV. 
Memifeste des chefs de la Vendie. 



Am III. 



Nc 



OU8 devons k notre Dleu , a notre roi (i^ ^ 
& nos braves camarades ^ a tous les Fran^ais ; 
nous devons ^ r£urope entidre , qui a les 
yeux fix^s sur nous , la justLfication de notre 
conduite. Nous allons la tracer avec cette 
loyaute qui dirigea constamment nos actions 
et no8 efforts ; Dieu nous est temoin que la 
V^rit^ respire dans toutes nos paroles* 

Dieu trds-hant ^ trds-paissant , trds^mis^- 
ricordieux , les fiddles er religieux habitant 
de la Vendue te rendent de trds - pr6fondes 
actions de graces pour les succds dont tu as 
couronne leurs efforts. Us remercient ta bont^ 
ineffable de les avoir soustraits k la ferocity 
de la convention- soi-disant nationale , ces 



(1) R^polise des armees catholiques et royales de la 
Vendue et des chouans 9 au rapport fait k la conyen^ 
don nationale, dans la stance du 16 juin 1795 ^ par 
le repr^sentant du peuple Doulcet , &uivie de la pro- 
clamation par les chefs des armees catholiques et royales ^ 
au nom de Louis XVIII , aux fiddles habitans du 
Poitou , de FAnjou , du Maine , de la Bretagne , de 
la Normandie et des autres provinces de France. ( de 
rimprimerie royale de Maulevrier. ) 
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hommes , sacrileges etpervers , qui ontetablf 
>79^' leur domination sur le sang de touslesFran- 
^ais , et la devastation de toutes les propri^tes. 
Las fiddles et religieux habitans de la Vendee 
benissent ta providence infinie , de leur avoir 
donne assez de prudence pour eviter les 
pieges des assassins , assez de force pour 
repousser leurs soldats. Dieu, protecteut des 
empires , soutien de la justice et de la vertu , 
les habitans dela Vendee placent entoitoutes 
leurs e&perances ; ils se prostement aux pieds 
de ton trone. , et , pour prix de leurs souf- 
ira^^ices', ils te supplient d'accorder la paix 
et le bonheur^ aux Fran9ais. 

Frerea et camarades , la politique exige 
souvent'un secret. Elle present des d-marches 
que rUomme honnStfe reprouverait avec in- 
dignation f si le bonheur de ses semblables 
lie devait ^ Stre le prix j s'il y avaitun autre 
jnoyen de Tobtenir , et s'il ne fallait pas 
quelquefois employer le crime lui-mSme a 
r^parer les maux qu'il a faits. Tell^ est la 
condition malheureuse de I'homme, qull est 
souvent oblige de parler k unscelerat le Ian- 
gage de Thonneur , pour empScher ce sc^- 
lerat de ploBger ses mains dans le sang de 
ses fr^res. 

Nous allons vous d^voiler ce qu'il est im- 
portant que vous sachiez aujourd'liui j ce 
qu'il ett ete dangereux de . vous d^couvrir 
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platftt* Nous allons vous faire connaJtre les '' 

motifs qui nous avaient engages k conclure ^^ *"• 
un traits , oili nous avions mis , de notre c6t^ , 
la religion , Fhonneur j oil les d6put^s de 
la convention n'ont apportd qu'impi^t^ , four- 
berie , parjure. 

Le sang frangais coulait. Chacune de nos 
Tictoires ^tait pour nous un jour de deuil ; 
xxmis y forces de d^endre nos drbits les plus 
saores , contre des brigands alt^r^s de notre 
sang 9 nous ^tions dans TaiFreuse ''n^oessit^ 
de combattre. On voulait nous d^fendre 
d'adorer le Dicu de nos p^res j on avait 
assassin^, notre roi.,- massacrd nos parens ^ 
incendi^ nos propriet^s' : zibtre patrie ne 
devait plus Sere que notre tombeau. Des 
sceyrats , semblables en tout k ces eSprits 
iniernaux qui se soylevdrent conti'e TEtre 
Supreme j avaient ordonn^ que la flamme 
et le fer seraient port^s dans nos paisibles 
demenres. Nous aimions le monarque qui 
nous appelait ses enfans ; la convention 
Tavait. assassine avec une barbarie dont 
aucun peuple du monde n'avait encore souiil^ 
ses 'annates. 

Que disons*nou8 ? aucun peuple ! Non p 
ce ne sont pas les habitans de la France 
qui out ^gorg^ une famille de sonverains ) 
c'est la convention qui est conpable, elle a 
6t6 elue par les jacobins ; c'est ella qui » 
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■"■"* aprSs avoir enchatne la nation , Ta forc^e 

1795. ^ approuver le regicide , afin que la nation 

fran^aise ne lui dcmanddt pas cpmpte du 

sang pr^cieux que des sc^l^rats youlaient 

repandre pour r^gner. 

Cependant nous conseryfimes-, dans cette 
province fidelle , laibi de nos pSres , lenr 
amour pour leurs souverains ; c^^taitnn crime 
impardomliable aux yeux de la convention. 
Elle envoya cent mille ^oldats contre nous; 
mais le Dieu des armies nous couyrit die son 
^gide : I^s yeux du peuple fran^ais allaient 
3'ouvrir } le jour terrible de la justice appro- 
chait ; les soldats p envoy^s sur nos fron* 
tiSres p allaient devenir nos amis ; car ces 
soldats nous voyaient adorer Dieu ^ aimer 
notre roi ^ et ch^rir toiis les Fran^ais an 
milieu des tourmens , comme aux champs 
de la victoire.^ 

Les scel^rats ! le croiriez-vous , avaient 
envoye du poison pour Stre jet^ dans nos 
fontaines. C'est quinze jours avant la signa- 
ture, du traite de paix, que le comit^ de salut 
public n'a pas craint de commettre cette 
demidre horreur : le poison est 14, Un de 
vos braves chefs , le vicbmte de Scepeaux en 
a intercept's I'envoi, prds la ferrae de Vol- 
fr^de, aux environs d'Ancenis- On tous pro- 
posait la paix , et on prenait des mesures 
pour empoisonner vos families, pour vous 
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desarmer , et pour vous faire assassiner en- ^ 

suite. An xxxij 

Malgr^ de si horribles trames ^^ le desir 
d'6pargner le sang frangais nous conduisit 
a ^couter des popositions de palx. Alliant 
la prudence k la force , nous esp^&mes que 
nous panriendrions k r^tablir , sans efiusion 
de sang > les autels de notre Dieu et le 
trdne de notre roi. 

Vos chefs , surs de n'^tre point d^sap- 
prouT^s du regent et du lieutenant-g^n^ral 
duroyaume, ouvrirent des n^gociations. Nous 
vbus ayons fait connattre les conditions que 
nous imposSmes k cette ^poque; mais nous 
ne pftmes yous dire les conditions secretes , 
sans lesquelles les soi-disant representans da 
peuple n'eussent jamais approch^ de vos 
drapeaux. Nous vous avons m$me laiss^ sup- 
poser que ces conditions seraient beaucoup 
plus ayantageuses : nous ^tions forces d'ayoir 
recoors k cette dissimulation pour assurer 
le succds de nos d-marches. Aujourd'hui , 
notre gloire ^ notre existence , le salut de 
la France enti^re , dependent de la publi- 
cation des y^rit^s que yous allez entendre. 
Le comit^ de salut public nous promit 
8olemnellement , par Forgane de ses en- 
voy^s , que la religion catholique et la mo- 
narchie seraient r^tablies en France ayant 
ie premier juillet* Sur la d^ance que nous 
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" inspirait une ^pbcjue aussi ^loignee , noui 

.^79^' ne voulions pas suspendre les hostilit^s ; 
* mais on nous representa que , pour ramener 
Topinion publique au retour des choses que 
nous desirions , pour ne laisser aucun es- 
polr aux jacobins , il fallait preparer la na- 
tion a demander elle-xnSme la royaut^; que 
des invitations . secretes seraient f kites k cet 
efFet dans les departemens ; qu'on ^tait si!kr 
qu'elles seraient favorablement accueillies } 
que f dans le cas contraire", le comit^ de saint 
public s'engageait a faire remettre , entre les 
mains des chefs des Vend^ens , Louis XVII 
et sa soeur , le i3 juin , pour tout d^kij 
qu'il declarerait la religion catliolique domi- 
nante dans I'etat 5 qu'il rappelerait tous les 
emigres d^puis le ^4 juiJlet 1789, et gu'iJ 
donnerait des ordres secrets aux admini&- 
trateurs des departemens frontieres , afin de 
faciliter aux princes frangais les moyens de 
se rendre dans le Poitou , sous la condition 
expresse que les Vend^ens n'inqui^teraient 
en aucune maniSre les individus qui tra** 
verseraient le pays , munis de passeports du 
comit^ de salut public , et que ces iiidi- 
vidus pourraient arriver , sans obstacles ^ k 
la Rochelle , k Brest , k Nantes , k Cherr 
bourg. 

Telles furent les promesses faites solem- 
nellement J nous le jurons k la face du Dien 
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Ue yi^rit^ , et nous Je prenons k t^moin de 

Ce que nous aran^ons- Ah ux. 

Une heure avant la signature du traits de 
paix ^ il fut convenu que les conditions , ci- 
dessus rapport^es , demeureraient comme 
articles secrets pour preparer les esprits j 
znais Dieu , qui dirige toutes nos demar- 
ches 9 ne permit pas que nous ajoutassions 
ime foi ayeugle k ces promesses. Nous sti- 
muI4mes que nous resterions arm^s sur notre 
territoire , et que nous con&erverions tous 
les signes de ralliement sous lesquels nous 
avions combattu jusqu'alors. 

Quelle etait notre joie , a cette ^poque ; 
ide penser que le repo^ allait eniin Stre rendu 
k notre pajrie, et que le sang, repandu par 
;aos mains j deyait r^tablir le culte de notre 
Dieu et le tr6ne de notre roi ! Nous fAmes 
con£rm^s dans cette esp^rance par I'assu- 
rance formelle donnde , le 2S avril j par les 
representans du peuple. lis obsery^rent k 
M. de Guerviile , que nous enyoydmes au- 
pr^s d'eux , k Tefiet de leur representer com- 
bien il etait n^cessaire ^ pour Tobseryation 
da trait^ , que Tarmee catholique et royale 
de Bretagne Ht executer le^ jugemens du 
conseil de guerre ; que . leurs demarches 
n'ayaient pour objet que Tex^cution des 
gpjSLtre articles secret^. M. d^ Gueryille nous 



»795- 




174 11 js V ujLiUi lun 

rapporta cet ^crit qui semblait exiger une 
coniiance enti^re de notre part. 

33 Les articles dont Tex^cution definitive 
est fixee au 25 prairialprochain ^ auront leur 
plein et entier eflEet. Le comit^ de salut pu«» 
blic prend les mesures n^cessaires k ce sujet. 
Les sacrifices qu'il est forc^ de faire aux ap- 
parences , ne le rendent que plus scrupu- 
leux k tenir les paroles donnees ; elles serant 
religieusement garddes. ^ 

Siga6 Granet , Guermeur , Guesrzoi 

Reiines > le 9 flor^al an 3. 

Le 27 mai ^ sur quelques indices qui nous 
firent craindre que le comit^ de salut public 
ne cherchdt a eloigner Tobservation du trait^ 
conclu , nous enyoydmes M. Chastelier & 
Paris } nousle chargeSmesdedemander Telap- 
gissement provisoire du roi j il fut convenu , 
le 4 jui'^ 1 ^^ Louis XVII et sa soeur se- 
raient conduits le lendemain k Saint-Cloud. 
M. Chastelier , que les membres du comit6 de 
salut public cherchaient k retenir quelques 
jours k Paris, quittacette villelesoir m^ine, 
d'apr^s les ordres qui lui avaient ete donnes 
d'etre de retour le 7 au plus tard ; il arriva 
ici, le 8 au matin* Dans ce tn^me moment , 
Louis XVn expi rait dans la prison du Temple/ 
Des ordres etaient donnes poor faire avancer 
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des troupes dans vos fronti^res j on m^itait " ' 

le massacre de vos chefi , de vos femmes , Ak iti. 
do vos enfans. La lettre suiyante , que nous 
ayons intercept^e, sera un monaiuent du-» 
rable de la plus atroce perversity. 

Lettre Scrite par les membres du cOmitS de 
salut public du reprisentant du peuple 
Guesno. 

cc II est impossible ^ cher coUdgue , que la 
r^publique puisse se maintenir , si la Vendue 
n'est pas entierement r^duite sous le joug* 
Nous ne pouyons croire a notre surety , que 
lorsque les brigands qui infestent TOuest, 
auront et^ mis dans I'impuissance de nous 
nuire. C'est d6]k un sacrifice trop honteux 
d'ayoir ^te r^uits & trailer de la pais; avec 
ces scel^rats ^ dont la grande majority a m^- 
rite r^cliafaud. Sois conyaincu qu'ils nous 
ddtrniraient , si nous ne les d^truisions pas. 
II n'ont pas mis plus de bonne foi que nous 
dans le trait^ sign^ , et il ne doit leur ins- 
pirer aucune confiance dans les promesses 
du gouyemement. D'apr^s Timpossibilit^ oil 
noussommes d'abuserplus long-temsles Ven- 
d^ens , il faut chercher les moyens de pr^- 
yenir des hommes qui ont autant d*audace 
ct d'activite que nous. Le moment approche 
oi , d'apr^s Tarticle deux du traits secret , 
il faut leur presenter une espdce-^de monar- 
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"^ chie ; et leur montrer le bambin pour lequel 
179^* ils se battent. Ce pas nous perdrait sans re- 
tour. Les comit^s n'ont trouve qu'un moyen 
d'^yiter cette difficult^ yraSm^nt extrSme ; 
le voici : » 

yi La principals force des brigands est dang 
le fanatisme que les chefs leur inspircnt ; 
il faut les arrSter , et dissoudre d'un seul coup 
cette association monarchique qui nous per- 
dra y si nous ne nous hdtons pas de la pre- 
venir. L*opinion nous devieht plus neCessaire 
que la force. II faut supposer que les chefs 
des insurges ont voulu rompre le trait^ , se 
cr^er princes des departemens qulls occu- 
pent ; que ces chefs ont des intelligences ayec 
les Anglais j qu'ils veulent leur ouvrir la 
cfite } piller la ville de Nantes , et s'embar- 
quer ayec le fruit de leurs rapines. » 

» Fais intercepter des couriers porteurs de 
semblables lettres ; cjrie k la perfidie y afin 
que le peuple yoie.clairement que la bonne 
foi et la justice sont de notre c6t^. Si tu peuz 
ayoir les onze chefs ^ le troupeau se disper- 
sera* Concerte-toi ayec les administrateurs 
d*Ille et Vilaine j communique la presente 
flux quatre representans de Parrondissement. 
II faudra proiiter de I'^tonilement que doit 
produire I'absence des chefs , pour desarmer 
les Yend^ens et les chouans. U faut qu'iis 

se 



ge sotutofettent au regime g^n^r al de la r^pu- — -~-* 
l>lique > ou qu'ils perissent. >» ^^ '^^* 

>) Point de demi'-mestires , elles gStenttout 
ea revolution. II faut , s*il est n^cessaire ^ 
employer le fer et le feu ^ mais en rendant 
les Vend^ens coupabhes ^ aux yeux de la na^ 
tion J du mal que nous leur ierons. Saisis les 
premieres apparences qui se pr^senteront ^ 
pour frapper le grand coup , car les ev^ne- 
mens pressent de toutes parts. II te sufSra de 
nous dire : J'aire^u la proclamation relative 
aux subsistances. Prends garde aux menses 
de Louvet ; il est vendu aux restes orl^a** 
nistes* Kousle surveillons^ mais il intrigue 
dans la Mayenne et la Loire-Inferieure. Boissy 
adopte Umtes ces mesures* Pais-nous part de 
ce que tu peux faire sur-le-cbaxnp, afin que 
cela Concorde avec les mesures que nous al* 
Ions prendre. y» Salut et fraternitd. 

Sign^ Tallien , Doulcet , Rabaut i 
Maret , CamJbacdrh^ 

Paris 9 18 ptairiid an 5» 

Vous voyesi > braves camarades ^ que la 
convention nous portait des paroles de paix ^ 
et ordonnait des assassinats* Nous ne vous 
dirons pas que les hommes qui ont assassin^ 
Louis XVI y aient attent^ aux jours de Louis 
XVII J nous n'ayons aucune preuve certaine 
Tome VL M 
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pour Tavancer , mais il est bien djjSicile d# 
v^79*» ne pas Je croire. - 

En attendant qne la justice divine punisse 
tant de forfaits , il esl: de notre^ devoir d'em- 
ployer tons les moyens dont nous pQuvona 
disposer , pour nous preserver de la rage dd 
ces hommes qui sacrifient tout k leur ambi-- 
tion : ii ne nous retf e que la victoire ou la 
snort. 

La convention va yous imputer Tinfraction 

d'un trait^ que nous aurions religieusemen€ 

observe , si elle eM eu Tintention d'^en rem-^ 

plir les conditions. Elle va nous repr^enter 

it la nation fran^aise et k TEurope , comme 

des hommes perfides ; mais plus elle mon«^ 

trera de sc^l^ratesse , plus nous devonsfaire 

^clater notre humanity et notre grandeur 

d'ame. Tons les Franqais sont nos fibres ; noud 

ne connaissons d'ennemis qtte ceux de Is- 

patrie. C'est le bonheur , c'esf: la liberty que 

nous voulons rendre aux Frangais ; c'est pour 

les faire jouir des avantages de la paix , que 

nous nous de vouons aux horreur^ d^l^ gueire* 

Loin de nous toute idee d'ambition ! Que la 

convention trompe le peuple iraii9ai9f sur la 

puret^ de nos yues , nous ' r^pondrons par 

notre conduite franche , digne de la cause 

k laquelle nous nous sommes consacres. 

Les legions qui vonts'avancer sur vosfron* 
ti^res^ sont les.zndmes que yous ave£ Ai aou^ 
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YiBttt vtoncues , et qui Vieiment obmbattre " 

malgr6 elles contre letirs frdres ! Epargnons A^ i<z» 
aixtant qn^il d^pendra de nous le $ang fran- 
i^is $ mardboxis aux soldats avec rqlivier jt 
la main; supplioxis-les de sauyer avec notia 
XLOtre patrie inforti^n^e j ouvrons toujours 
BOS rangs pour les receyoir j paitageons avec 
0nx nos subsistauces j implorpns le Dieu de 
lM>ixt^ y afiu qu'il ramdne tous les Fran9ais 
sons Tempire de la raison et de la justice , 
et que reunissant tous les exifans de cette 
&miUe immense , il les fasse jouir deTabpn-' 
dance et de la paix ! 

A ces causes , nous d^clarons, k la face du 
cieJ ^ que nous ne consid^rons comme en* 
nemis de notre patrie , que les d^put^s de la 
soi-disant convention ; que nous pr^vien- 
drons constamment » par tous les moyens qui 
d^peudront de nous , reffusion du sang , ct 
le pillage des propri^t^s ; que nous recevrons 
avec transport le$ ofHciers et les soldats qui 
youdront concourir avec nous au r^tablisse* 
ment de la religion , de la royaut^ , de Tordre . 
et des propri^t^s j que tous les Vend^ens ou 
chouans qui se permettront d'lnsulter ie ci- 
toyen paisible j fftt-il d*un autre parti que 
nous , seront punissuivant la rigueur des or- 
donnances militaires. 

Comme la convention 8^empressera de d^- 
naturer aoa imentiom , 11009 devona iairer 

M a 
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— — connaitre nos principes , et les motifs predr 
xjcfi. sans qui nous inspirent. 

Nousreconnaissonsun seul Dieu^ cr^ateur 
du ciel et dela terrej nous voulons ivrre et mouJ 
rir dans la religion catholique , apostolique et 
romaine , que nos p^res dnt profess^e. Nous 
reconnaissons Louis-Stanislas-Xavier , roi 
de France 9 etnous lui jurons ob^issance et 
fid^lit^ I nous ne poserons les armes, que 
Ibrsque le gouvernement monarchique nous 
aura ^t^ rendu j nous ferons observer une 
discipline exacte et sevdre dans tons les lieux 
dq notre arrondissement ^ quelles que soient 
les cruaut^s qu^on exerce contre nous. 

Nous n'avons point contract^ et nous ne 
contracterons point d' alliance avec la nation 
anglaise y . ni avec aucune des puissances 
coalis^es , a moins que Louis XVIII ne con- 
clue un trait^ avec elles ; alors , ces puissances 
seraient nos alliees , parce qu*elles seraient 
les alliees de notre souverain j nous ne lais- 
serons p^n^trer dans les pays occupes par nos 
armies y aucunes troupes des puissances coa-* 
lisees> etnous combattriOns leurs soldats d^- 
barques sur nos c6tes a Teffet de ddmembrer 
la France ^ ou d'exciter du trouljle dans les 
provinces. 

Nous ne reconnaissons point ef:nou8 ne 
reconnaltrons janiais d» conyentipft Jii d'as- 
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sembl^e nationale de France j nous protes- - 

tons d'avance contre la constitution que les An ui. 
soi-disant repr^sentans du peuj^e fran^ais 
-yont donner k la France ; ces homnies^ en 
pronon^ant le mot r^publique , veulent gou- 
vemer despotiquement la nation iran^aise. 

Nous ne reconnaissons de pouVoirs legi- 
times > que ceux qui ont ^t^ ^tablis ou re- 
connus par notre roi Louis XVIII j nous 
rempliss(ms les yolont^s de notre roi y en 
declarant que ntdle personne quelconque , 
ne pourra dtre recherchee pour sa conduite 
et ses opinions , en promettant ^ dans toute 
r^tendue despays quiseront occupd&par nos 
armies , ime amnistie sans reserve k toutes 
les personnes qtu se rangeront sous nos dra* 
peauxf il ne sera exerc^ aucune vengeance 
particulidre contre aucun indiyidu quel- 
conque. 

Nous sommes trop prdfond^ment pendtr^s 
de I'esprit qtd inspire Louis XVIII , pour 
ne pas assurer au peuple Fran9ais que les 
abus qui s'etaient attaches k Tanarcliie ^ se- 
ront r^form^s ayec spin. C*est k la sagesse 
de Louis XVIII qu'il appartientde corriger 
ces . abus , de les empdcher de renaitre , et 
d'accorder k ses sujets toute la libertu^ que 
la constitution de la monarchie leur assure , 
en les admettant tous aux emplois. eccldsias-t 
tiques j| civils 6t militaires^ 
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• Nons ne permettrons point la circnlatiou 

»795" des assignats dans les coatr^es occupees 
par nos armies } nous jie reconnaStrona 
jamais oette monnaie que pour une mon- 
iiaie fausse ^ dont le gage pretendu a ^t^ 
cStabli sur le brigandage , Tassassinat et la 
proscription ; il ne sera port^ aucune at- 
tein te aux propri^tes de la maison et couronne 

de France, propri^t^s inali^nables , ni 

aux propriet^s de T^glise et du clergi de 
France , qui sont le domainc du pauvre , et 
dont le produit est necessaire k Ventreticn 
du cuke et i celui de ses ministres,,. , ni 
aux propria tes des Fran^ais , fiddles amis dc 
la patrie > et qui n'ont quitte la France » qt2e 
pour combattre les jacobins et la soi-disant 
convention- 

Nous nous engageons solemnellement de 
faire tons les sacriiices qui pourront dependre 
de nous ponr consolideria dette publique*..; 
bous hypothequons nos propri^tes et celles 
de nos enfans , k TefFet de laire tenir , 
cnversles cr^anciers de Tetat , les eugage- 
mens contractes envers eux par les rois de 
France- 
Nous rerion^bns k perp^tuit^^ poumous i 
ctnos enfans , k toutes e^cemptidns pecu* i 
niaires et a tous privileges..-- ; nbus com* ' 
battrons pour r^tablir le culte de la religion i 
catholique, pour r^tablirle trfine--.^ pour ' 




xem^ttre tons les Frangais en possession de 

rheritage de leurs peres , pour faire jouir -^ i^'* 
tous les Frangais dela y^^-itable liberte , et 
du bonheur que donne un gouvernement 
stable et ennemi de la tyrannie. . . Louis i VIII, 
en consultant les voeux que la nation f ran- 
9aise exprima dans les mandats et les cabiera 
qui furent donnas par toutes les provinces- 
aux d^put^s des ^tats g^neraux , veut faire 
jouir la nation firangaise de tout le bonheur 
qu'elle-mSme desira au moment de sa conyo^ 
cation. 

Nous invitons les braves soldats fran^^is^. 
k venir se raliier avec nous; Nous invitons 
les villes , bpurgs et villages , 4 ouyrir leur,s^ 
portes et a reconnaitre leur souverain legi- 
time. Nous invitons les i^gjLstrats^ les ad^ 
xninistrateurs y et toutes personnes entre 1^ 
mains desquelles reside nne portion de force 
•t d'autorite , a les employer au retablis^ 
sement de la religion et de I'ordre j nou^ 
leur ax:corderons aide ^ assistance et protec-. 
tion , pour garantir leurs personnes et leurs 
propri^t^' contre tous les . perturbateurs de 
I'ordre public. Nous invitons les laboureursy 
les manufaqti^riers , les^ artisans , k continuer 
leurs travaux pr^cieux, et^nous nous enga- 
geons k faire respecter leurs moissons ^ leurs. 
b^ritages ^ leurs ateliers. 

Nous d^claroxis ennemis tl tyrans de la 
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' patrie , les d^put^s de la soi - disant conyen-^ 

i?95^ tion, qui ont vot6 pour Tassassinat du roi 

Louis XVI , de glorieuse et sainte m^moire. 

i Nous jurons de verser jusqu'k la derniere 

goutte de notre sang^ et de ne poser les armes 

j que lorsque les deputes de la soi - disant 

1 convention auront remis les rSnes du gou- 

[ Temement an souverain legitime que Dieu a 

donne k la France. 

Fait au quartier - general de Tarmee de 
Charette , et public au quartier-g^nerial des 
armees de Stolflet^ Sapineau, et Scepeaux, le 
vingt-un juin 17 9S, Van premier du regne 
de Louis XVIII- Sign^ Charette , Stofflet , 
Scdpeaiix , Sapineau , Monnier , Guichard , 
Chalon , Cady. Suivent plusieurs pages d& 
signatures. Certifi6 , Gilbert , secretaire- 
generaL » 

Aunom du roi, le conseil militaire des 
anises d'Anjbu , du Haut - Poitou et de 
Bretagne , vu la r^ponse et la proclamation ci- 
d essus j nous ordonnons qu'elle soit imprimee, 
pnbli^e et affich^e dans toutes les paroisses qui 
composent Farrondissement des a,rm^s d'An- 
30U, du Haut-Poitou et de Bretagne. A la 
Mabilais, le vingt-trois juin 1795, Tan pre- 
mier dur^gne de Louis XVIII. iS/^^Bernierj| 
commissairc-g^ne^al (x)* 

(1) Pi^ trouvee sur un ^wigr^ tud k la, bataiUe- 5i^ 
t^uiberoft, le 3 therroidor* 
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CHAPITRE V. 

MaruBuvre des Anglais pour completer l^ar^ 
mement destind a une^ invasion en France. 



Ah III* 



A: 



FEINS le combat naval du ciaq messidor 

^tait termini, qu'on signalait , d6 Lorient, 

soixante-qtiatorze voiles qui venaient joindre 

la flotte britannique. Ces navires portaietit 

environ fanit mille hommes de* troupes de 

debarquement, ettoutes les provisions n^ces- 

saires pour amier , habiller quatre-vingt mille 

combattans et les nourrir pfendant six mois. 

Pour completer cet armement , le gouver- 

nement anglais s*etait adress^ aux ^migr^s 

repandus dans la Grande-Bretagrie , et dont 

la plupart n'avaient d'autres ressonrces pour 

vivre , que les secours que leur donnait le 

cabinet de Saint-James. Un corps d'entr'eux 

dtait stationn^ dans ?isle de Jersey. On forma 

les regimens Hector, Hervilly , Dudrenuc, 

Royal-Marine, Royal-Louis , Loyal-Emigrant 

et Royal-'Artillerie. Les trois premiers de cea 

corps etaient enti^rement composes d'^mi- 

gr^s J le quatri^me se composait d'officiers de 

marine et de matelots fran^ais. II avait ^t6 

leve par les Anglais ^ Toulon j il etait ^-peu- 

prds completf mais d^ns les deux autres | il 
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"■"""" n*y aValt que les> places d'ofHciers et ^ sotis^ 

J795. ofliciers qui fussent exactement remplies. On 

imagiua, pouf combler ce yid^, de recruter 

k Londres , moiti^ gr^ , moiti^ force , une 

foule de prisonnlers fran^ais. 

A peine ^taient-ils embatqu^ k Sbuthamp^ 
ton, qu'ils youknrent massa crer leurs of£- 
ciers , et qDiic^uire dans les ports de France 
les nayires qi)i'il& montaient. Quatx)rze d'entre 
eux furent mis k mort , et protestdrent, jus- 
qu'k leur dernier moment^ qn'ils mouraient 
r6publicains..J^ette experience ,e ^^ deyait 
conyaincre Ie$ ^niigr^ du soxit dont leur ex- 
• p4dition ^tait ixv^nac^ ayec.de tels coop^- 
rateurs, ne 1^ empScha pfu» de s'en serylr. 
II est probable: que cette foi yiye dana laqueHe 
lis virent un triomphe prochain et infail^ible 
dans toutes les crises de la reyolution ^ leur 
cachait le danger. On pourrait aussi soup'^ 
^onner que > d^ns la persuasion intime qu'una 
arm^e redout^^ble n'attendaft^.pour ae mettre 
en campagne.en leur fayeur , que leur appa- 
rition sur les c6tes de France ayec des armes 
et des munitions , ils pensaient que ees ren* 
forts, aussi nombreux que subits, retien- 
draient sous leurs drapeau^ les soldats qui. 
pOTivaient St^e. mal-intention;a^9 ou supplee- 
raient abond^mment au yide laisse par les 
deserteurs. Le grand nombre de femmes et 
d'enfans qui suivirentles Emigres en France , 
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fat" encore tm obstacle aux premiers sucTces, ' 
singali^rement d^cisifs dans una guerre d'in- Ak wi. 
yasion. 

Mais le d^sastre ^proufv^ par les ^migr^s 
a Quiberon , fut attribu^ p;*incipalement a 
rimprndence dii ministere anglais, de xte les 
avoir pas fait sout^nir par un corps de troupes 
britanniques , et sur -* tout de cavalerie. On 
rejetait, k Londres , cette faute sur i'itnpres* 
fiion que devait faire le manifeste de Cha« 
retle , que je yiens de rapporter. 

Les chefs royalistes ne disposaient pas k 
leur gr^ de Topinion publique , dans un pays 
oilier Anglais 6taient g^n^ralement detestes; 
La grandb majority du people dans les depaiv 
teinens qti'on appelait venddisSs ,' loin d'6* 
cduter Jes promts de yengeance'd^s ^knigres, 
n'^tait pas ^loigii^^ d'adopter le r^ime repu* 
blicam , pOuryU qiue Fexercice puMlo du 
cuke catholique fik alssui*^ sans r^ttictioil^ 
Lespi^cipes du Tbyaiisme, dctns toute leuir 
^tehdnci , n'^taierlt pi'ofess^d que* |>ar unc 
graade qtiantit^ de priyiMgi^s , r^fugies dans 
laVenfd^e detoutes les ]!>arties de la France $ 
par la petite noblesse du Foitou et de la 
Basse * Bretagne, rest^e dans ses foyers, et 
par les individus attaches , par leur etat , 
aux nobles bretons ou poiteyins retires dans 
les isles de Jersey et de Gernesey. 

C'^tait pour manager Topinion publique 
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■*■"— ^ flottante , incertaine , que les chefs des Ven^ 
1795, d^ens et des chouans, publiant leur manifeste 
r^dig^ avec assez de finesse > araient d^clar^ , 
non-«enlement qu'ils ne contracteraie6t au> 
cune alliance avec TAngleterre , mais qu'ils 
combattraient les troupes anglaises qui ten- 
teraient qnelqiie descente dans les pays accu- 
p^s par les Vend^ens et les chouans. D'apr^s 
cette disposition des esprits , la jonction des 
drapeaux anglais aux drapeaux des Fran^ais 
royalistes , pouvait op6rer une commotion 
cohtraire aux yues des g^n^raux vend^ens. 
lis n-^ignoraient pas sans doute que cette 
jonction leur ^tait ndcessaire pour r^ussir 
dans les operations mafeures^ sans lesquelies 
y leur position eAt toujours ^t^ pr^cai^e sur les 
bords de TOc^anj mais ils auraient voula 
que cette reunion eftt ^t^ Touvrage fortuit 
des circonstances. On parlait , a FarisI , dn 
si^ge de Brest ou de Lorient , entrepris par 
Fantiee des dmigr^s combin^e avec Tarm^e 
xiavale britannique, dans le terns oii les imi-* 
jgr^s ayant ^t^ entiSrement d^f aits k Quiberonj, 
Fescadre anglaise abandcmnait lea cdtes dci 
France. 
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CHAPITRE VI. 

X^barquement des imigrds , ils s^emparent 
d'Auray et du fort Penthi^vre. 
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.PRES le combat naval du 5 messidor , Tai^ 
m^e navale anglaise, maitresse de la mer^ bio- 
qoaitles escadres r^publicaines dansles rades 
de Loiient et de Port-Louis. EUe d^barqua 
plusieurs milliers de poudre et des fusils poxu: 
dixmiUechouaus quis'^taient rendusau fond 
de la bale de Quiberon , auprds du village de 
Camacj a deux lieues d'Auray^ k six de. 
Fort-Louis. 

II se trouvait pen de troupes r^publicaines 
sur cette cdte j elles furent attaqu^es dans 
tous leurs . cantonnemens par les chouans , 
commandos par Puysaye , nomm^ command 
dant en chef de Tarmee que les 6migr6s vou-- 
laient organiser au bord de lamer. Le nombre 
des chouans leur permettait de se porter sur 
plusieturs points. lis rompent les ponts pour 
retai'der les communications de leurs enne- 
mis, et s'emparent de la batterie qui protd- 
geait le lieu ou les ^migr^s se proposaient de 
preiLdre terre. Uu detachement de deux cent 
cinquante republicains y venu d'Auray, re- 
prit la batterie > mai& cerne de toutepart pax; 




199 REVOttJtldl* 

les chotianSy il fiit contraint cle se replied sttr 

1795. Laudevant 1 k trois Ixeues d'Anray j sur la 
route de Lorient. 

Quinse ou di^-huit cents ^migr^s ^ pl^c^s 
sur de3 chaloupe9 plates , d^barqudrent pen- 
dant la nuit du 8 au 9 messidor , sous le 
commandement du g^ndral d^Hervilly } le 
reste des troupes prit terre les jours suivana.' 
On debarqua ensuite une quantity immense 
de fusils , d'habillemens unif ormes , de mu-^ 
nitipns de bouche et de guerre , et quelques 
pieces de canon. 

A la premiere nouyelle de la descente , 
la garde nationale de Brest fut mise en 
requisition j les r^pr^sentans Tallien et 
Sla^ partirent pour les cdtes de Touest, 
inyestis des pouvoirs les plus ^tendus; toutes 
les autorit^s constitutes etaient tenues d'ob^ir 
k leurs arrdtes j tous les citoyens en etat de 
porter les armes devaient marcher k leur re- 
quisition ^ pour repousser Tennemi j le g^- 
n^ral Hoclie se rendit dans le MorbiHan , 
mais ses troupes Etaient dispers^es 11 deux , 
trois et quatre joum^es de marche j il crut 
devoir ^vacuer Auray et Vannes pour se re- 
plier a Port-Louis , k Lorient et k Ploermel, 
a moiti^ chemin de Renncs. Les ^migr^s 
s'empar&'ent d* Auray ; mais , soit qu*ils ne 
voulussent pas s'^loigner de la flotte angiaise 
gpi s'^tait approch^e d^ la cdte le plus prda 
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possible y ou qu'ils ne iSssent pas un grand ] — 

fond sur les chouans , auzquels les regies Avuk 
de la lactique etaient dtxangdres , et qui ne 
savaient combattre qu'a la mani^re des Tar-« 
tares , ils n'os^rent se porter plus avant. 

Pendant la jounn^e du 10 messidor^ les can- 
tonnemens republicains $e r^unissaienta Van- 
nes } on enclouait sur la<^dte les canons dpnt 
les royalistes auraient pu s'emparer. Une co- 
lonne de trois mille hommes fut dirig^e sur Au« 
Tay pour reconnaitre les Emigres, dont la force 
n'etait pas encore connue. lis avaient un 
avant-poste a Pontsol , entre Auray et Vannes; 
un corps de douze cents republicains les en 
chassa , on p^netra mdnie sous le canon, 
d*Auray- 

Les royalistes Etaient maftres de la petite 
^tendue de pays entre le lac d' Auray et celui 
de Kergonrich , jusqu'^ la grande route d* Au- 
ray k Hennebond. Pour s'y maintenir , il fal- 
lait s'emparer d'une forteresse , connue au- 
paravant sous le nom de fort Penthi^vre , et 
qui portait alors celui de Sansculotte. 11 fut 
vivement attaqu^ le 12 messidor , par trois 
fregates anglaises emboss^es sous ses murs. 
Sa gamison n^etait compos^e que de quatre! 
cents hommes ; elle fut contrainte de capi- 
tuler le 14 messidor. On la transporta sur les 
yaisseaux anglais. Ce succ^s rendait les roya« 
listes maitr^s do h pxesqu'isle de Q^^c>^* 
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lis occnpaient le camp que prit Jules-Cesar 



>79^- lorsqu'il attaquait les Venetes. 
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CHAPITRE VII. 

'Reiraite des royalistes dans la presqu^isle 
de Quiberon. Les ripublicains aitaquent 
Jefort Penthi^vre. 



X-/aws rintervalle du 14 au 17 , les ripu- 
blicains s'^etaient rassembles en assez graixd 
nombre pour reprendre Toffensive j les roya- 
listes , chassesd'Auray , furentobliges d*aban- 
donner leur camp retranch^ de Camac y pour 
se replier dans la presqu'isle de Quiberon , 
sous la protection du fort Penthidvre. Un 
petit corps de chouans les suivit ; les autres , 
cantonnds dans les campagnes enyironnantes^ 
faisaient leur guerre accoutum^e.; ils atta- 
quaient les ripublicains quand ils pouyaient 
les surprendre , et fuyaient lorsqu'on mar- 
chait centre eux en ordre de bataille* 

Le 18 9 quelques navires lagers de la flotte 
anglaise, sur l^squels se trouvaient des piquets 
de cavalerie , traversant la baie du Mor- 
bihan , remontdrent la rividre de Vannes.. II 
parait que le projet des Anglais ^tait de sur- 
prendre cette ville ^ et de se r^pandr^ dans les 
campagnes pour connaatre les dispositions 
■ * de 
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icte TATtAefe Vendeenne de Charette , saxis la- 
quelle les vaisseaui , qui bloquaient Lorient 
et Port^Louis , ne pouviaient s6 flatter de r^- 
dulre ces places. Les troupes r^publicaines 
les forc^rent k ren oncer k leur entreprise j 
lis se retir^rent apr^s avoir brAle trois cor-* 
Tettes fran^aises -en station dans la riviere. 

L'arm^e fran^aise > cample k la yue da 
fcrt Penthi^Svre , au village de Sainte-Barbe ^ 
se renforgait.tous Ifes jours. Tallien pressait 
la levee en masse des habitans affectionn^s 
h la r^publique. Les royalistes re^urent aussi 
quelques secours. Aetranch^s dans le camp 
de Kousten , sous le fort Penthidvre , ils 
s'occupaient k augmenter les fortifications 
de cette place* Chaque jour ^tait temoin de 
quelque combat ; les armies ennemies sem-^ 
blaient se t^ter avant d'en venir k une action 
decisive. 

Les royalistes , eiiti^rement resserres dans 
la presqu'isle , avaient r^solu , le 28 mes** 
sidor^ de percer le&colonnes republicain«s^^ 
pour pen^trer dans Tint^rieur , et y faire un 
versement de munitions et d'habillemens^ 
lis furent repousses avec une perte consi-* 
derable , abandonnant leur convoi , com- 
post de plusieurs miiliers d'habits complets ^ 
du pain , de Id. viande salee , du vin , do 
Teau-de-vie , beau coup de poudre et quel- 
ques selles anglaises* Toutes lea dispositions 
Tome VI. N 
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- du g^^ralHoche etaient faites , le i.^"^ ther- 
1795. midbr , pour livrer wife bataiUe g^ni^rale : 
elle ne pouvait dtre decisive qu'apris avoir 
enlev^ le fort Pepthiifevre , qui cpuvrait les 
r^tranchemens des royalistes. Tous les jours 
il arrivait au can^p republicain un grand 
nombre de deserteurs : c'^aient les prison- 
niers que les ^m^gris ^vaient attires , sous 
Igurs c&apeaux ^ par des mano&uvces peri^des. 

On assure que , poi^r les determiner y le 
gouvemement britannique lenr faisait re- 
trancher successivement la ratipn de pain, 
qui fbrmait leur nourriture. On calcul^t le 
degre d'affaiblissement de leurs forces phy- 
siques. Alors , les ^migr^s se presentaient 
^ eux y et leur offrftient un sort tolerable , 
s'ils voulaient prendre parti dans les r^gi- 
znens fran^ais lev^s en Angleterre. 

Seaucoup resist^rent pendant long-tems j 
mais les horreurs de la famyie , les maladies 
oontagieuses qui terminaient la vie c^e leurs 
inf ortun^s compagnons , perissant pai^ mil- 
liers sous leurs yeux , d^cid^ent un grand 
nombre d'entr'eui. Us ne furent pas pJutot 
debarques, que, proiitant de toutes les occa- 
sions qui s'ofii-aient a eux d'abandonner 
leurs seducteurs , lis venaient rendre compte 
aux generaux republicains de tout ce qui 
se passait dans rarin^e royaliste \ de ce 
qu*Qn projetait, et des forces qu'on pouvait 
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ftYonr. tJcretqtres^Tiiis asstirfirent le general "~" 

Hoche qu'ils guideraient les- assaillans , par •*•» m. 
des chemins presqiie impraticables , jusque 
sons les nmfi de Ja foitereSse , dans nn eii- 
droit confie k la garde de leurs compagnons 
qui non-seulement ieur livreraient le poste, 
inais aideraient k remettre le fort entier au 
pouVbi'f d(6^ ri^publicaihs. . . 

lYois mill'e homines se mireht eh inarclie 
pbur cette expedition pi^rilleuse j Ye ia tlVer- 
iilidor , k onze heiires du sbir , sous le com- 
Hiandemeht des gen^faux Humbert , Vatieau, 
Bolta et de l^adju(lant:-general Manage. Un 
6fagd affireux i^clatait alors dans ces pa- 
rages : la pliiie tonibait a grahas Hots , un 
fent impdtueux la jetait aux yeiix des sbl- 
dal's, et leiif 6tait la facultd de se difiger. 
Erraiites siir liiie mer de sable • les colohhes 
se heurtent, se fdinpent , se cohfondeht. ll 
failail tbiite I'^actiVitiS fet tout le sang-tr6Id_ 
des gen^raux pour f^tafclir l*ofdre au seim 
deS teiiebres les plus epaisses : lis rectlfient 
les erreiirs j ils siippl^eht , par de houveaux 
6fdreS , k ceux iqu'il est impossible de rem- 
plir; lis presseiit , ils fcncouragent, et chacuii 
drfiVe suf le fort Peiithievre ^ k deiiX heiires 
Aii matin , le ^ tkerinidor. ' . - 
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CHAPITRE VIII. 

Prise du Jort Penthiivre. Bataille d^ 
Quiberon. 



KOis colonnes marchaientparall^lement; 
les deux qni suivaient les bords de la ii^er p fu- 
rent appergues par les chaloupes canonni^res 
anglaises qui bordaient le rivage, et dans 
les eaux duquel les assaillans ^taient obliges 
d*entrer jusqu'a la ceinture ^ sans .autres 
armes que leurs bayonnettes. . Les troupes, 
foudroy ees en flanc ^ sMtonnent un instant ; 
elles etaient sur le point de retrograder , 
Iqrsqu^un bruit sourd se fait entendre : une 
colonne des n&ires a pSndtrd^ se disaient \^s 
soldats; ils Invent lesyeux^ Tetendard des 
royalistes ne flottait plus sur le fort, le dra- 
peau tricolor Tavait remplace. 

A travers les fldts d'une mer mugissante ^ 
sous le feu meurtrier de la mitraille an- 
glaise, Tintr^pide Menage , k la tfite de trois 
cents braves , s'ietait gliss^ de rochers en 
rochers jusqu*au pied des retranchemens de 
la fortefesse , les avait franchis , favoris^ 
par ceux qui les defendaient , et s*etait em- 
par6 de la place. 

A cette nouTelle » toute Tarm^e r^publi- 
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caine s^^branle ; le commandant en chef et *" 

les deux repr^sentans d'u peuple , Tallien et Ak nu 
Blad y marchaient k la tdte des divisions : 
on pen^tre dans Ta presqu'isle de Quiberon. 

Les ^migr^is , dans le camp de Kousten , 
ignoraient encore la prise d'u fort k cfnq 
heures du matin. Les cbouaiis ^ s'embarquant 
BUT des bateaux plats , se dispers^rent sur 
le continent. Les affi^ se ralliaient sous les 
ordres de Sombreuil ^ fils du commandant 
des ihyalides ; its veuleiit opposer de la r^* 
sistance pour donner le terns k leurs femmes 
et k leurs enfans de se r^fugier sur la ilbtte 
anglaise ; la moili^ de leurs sotdats passent 
dans Tarm^e de Hoche , en protestant de teut 
attacfaement au gouvernement r^publicaih. 
Le camp est forc^ , les yaincus se r^unirent 
de nouyeau sur un rocher au bord de la mer j[ 
h f'extr^mit^ de la presqu*iisl&. 

L^armee r^ublicaine marcfie k eux sur 
trois colonnes. Deux suiyaient a droite et H 
gauche au bord de la mer , pour leur couper 
retraite j celle du centre s*ayan9ait sur leur 
front , prdc^d^e d\ine artillerie redbutable. 
On voyait sur le riyage une multitude de 
femmes et d'enfens qui p^rissaient au bord ^ 
de la mer, en youlant se pr^cipiter dans 
les chaloupes : spectacle d^chirant au milieu 
des horreurs de la guerre \ 

Flusieura corvettes anglaises ^talent yenxies 
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' . i^QOmller tr^a-pr^s dij^ ri^ag^ ^ taut pwt tetajr^* 
»79,*/ der le3 operations d^a republicains j, que ppwr 
favoriser ren^barqyenfiei^t d^s fu^tifs. L98 
vaincijs , jetjant fe Qri.dJ;^ d^actsppir 9 d^niap.- 
daient k ca^ij^^^r. lie g^xi^raj Hoche leur 
ordpnnQ djEj m^ttr^. ba^ les ^xsxmi^f On ^'apper^* 
^ut bient6t qiie^, tj^ff4^ q^V^flr PW^^'S^.f^'tV^ t 
des embarcatipns prenaietiit qu,e)qi^es.cke^^ 
bard; le. fpu de ra^tiUedarepuf^^p^i^ rq-r 
con^tme^p^. Lp^ ^^jict6s , ij^^ajaijijj 4'au^A 
alteraativp qu^ d'l[t^e jet^s dajr^^ l^. ippr oif 
passf^s au fil de I'ep^p ^ se i;exi.deja^ A 1^ disr 
^retion. des yainquen?;at v 

1 J*ai lu unp reil^jioia de l!^^e. de Qiaifr 

beron, puj^liep exi Angleterre, .dfi^ laqugllj? 
I on g^i:^re qup. le^. ei^^igr^i? paj)it;ji4j^ent , et 

i qu^p^Je^r prpp^if: de lesi trajter ^njyrispujvers 

de gPprrq. Cpt ^firit , ifttitt^le- Re^iQit d(? 
M. de Chaumereix; , ofjipigi; 4©. marine , 
^chapp^. des,pri?pns 4'Aura,y,e)t de^ Vannes , 
avec quelques^ p|3$ejirv,^tip^s sur I'c^^'ft publiQ 
^n ^x^x^^^j I^pnd(fji 179^,, q^!a ^ji^ adr^essQ 
90tis \^ ypyej4erai^iiyfl:^e. J/e ij|^ij feifiiiiflii.^ 
tip;^ que j^arpe, qup, I'l^prieii. 15P dpitrien 
cach^r de cp^qpji pejit cojptfib^i^ ^i^pM^^ 
les fpifs, > dpn}L \\\ se, r^^ garfigt ^upyf^Sj dft 
la, ppsj^rit^- q^ttj^ rqlfttipi;i iperit^. 4'arttant 
mo^ns, 4^: cr4^nc€i.,^q;?^e,, d^psi^q^&tf^fflite pi^ 
se trouvaient les roy^ift^^^ ils3iw,Pfliiivai§iit; 
e^jte WfiWte5!q^p.de^<:?yRityvi^ M/ailait 
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p^rir les armes a la main , ou s'aban^loiiner ^ 

k la merci des yainquettrs. D'ailleurs , Hfocho Aic 1114 
et Tallien , rendant c6iiipte de cette bataille 
k la convention , et pouvant ^tre dementis 
par dix mille bouches , declarerent Tun et 
Tautre que les dmigf^s , places entr.e le feu 
et TeaU , n'eut^nt d'aiitre parti que de mettre 
bas les ai^mes. 

Parmi les papiers trouv^s sur les emigres 
tues ^Taffaire du 3 thermidor, setroiiva une 
relation des operations de cettel arm^e , depuis 
son d^barquemdnt jiisqu^ati' deux therihidor. 
J' en ai une copie certifiee veritable par Fran- 
cois Boucher , directeur principal des liopi- 
taux de rarmee r^publicaine, Elle renferme 
des details precieux^ . que je crois devoir 
rendre publics (i). 



(1) Lorsqtie nous eiliiiies ordre cle nous embarquer 
h Southampton 9 on nous disait que nous allions a Ger^^ 
sey. Les r^glmiehs Loyal-Emigrant, Jfoyd-l-Louis , Royal- 
Marine J Dudrenuc et Artillerie ^tant embarques , nous 
£mes route 9 ebcort^s de tr6is Yaisseaiix de ligne , de 
quatre frigates et de deux ctasse-niar^es fran^ais, venus 
de Quiberon pour servir de pilotes-cotiers. Nous n© 
tardimes pas k nous appercevoir que nous ne faisions 
pas route pour Gersey. flfous vimes, ^lahatiteur d'Oues- 
sant , la grande escadre atiglaise entre la France et nous. 
On fila vers le point de debarquetneht 5 nous apper- 
^{bnes terre le vingt-un jtdn. Notts a^pirions d'arriver 
bient6t, lor^quePescorte fit^sign^l'de vaisseauxennemisy 
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- Les immenses magasina f aita par les Anglaiis 

?79^^ pur la Q&te , tomb^rent au pouvoir des r^pu* 

blicains^ On txouYa dans le fort Penthi^vre^ 



et de revirer de bord. Cetait par la crainte que Pennemi 
sous prft. 

Le * 35 1 nous eihaes nouyelle du combat entve les deux 
escadres , et nous vinmes mouiller daps la baie de Qu^ 
beron. On d^barqua le 27 dans an petit tertre pr^s_ du 
village de Carnac. On savait qu^l y avait peu de troupes 
6ur la c6te. Elles se repli^ent y poursuivies par douM 
pu quinze cents chouans ,. qui vin^ent se reunir k nous^ 
Je vis , pour If^ preniiere fois M, de Puysaye , lieutet* 
;iant-g^n^ral y commandant en chef Tarm^e que nous 
venions former. 

Nous attendimes qu*on eAt d^barqud quelques canons ^i 
pouF quitter la plage , et aller au Tillage de Carnac , 
oil nous rest&mes jusqu^au 5 juillet , que nous vinmes 
nous presenter en ordre de bataille avec quatre canons 
devant le fort Penthi^vre , qui se rendit k nous y ainsi 
que deux autres petlts ports dans la presqu^sle deQui- 
beron. II ne s'y treuvait qup cinq cents bompies, sans 
provisions ni munitions de guerre. Les republicains fu'f 
l^ent embarqu^s , comme prisonniers de guerre 9 sur des 
yaisseaux anglais^. 

Nous voyions arriver tons les jours des. bai^des d^ 
paysans j^ qui venaient de vingt lieues s'armer et s'ha-. 
biller au village de la Genese > quartier-gdneral du comto 
de PuysQjfe. Li , on vpyait a\ec iirofuslon des caisses 
d'armes , dea balbts d'habillemens unifurmes, et tout 
I'aLtirail nt^ccssairti destioupes deharcjijcea. 

L'eiuicjni , peu norabreux , sMtait retire ^ Uissant ia 
campague Ubre, CVtait peut-^trc le momeuE de s'avan-i 
<;cr J aouLenus par cin^ k &ijt miiio ciiouans , et ^e faif^ 
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ou dans drffiSreUS' dep6t8 de la presqn'isle , ^ 

sobante-dix mille fusils^ cent cinquantemille -^"^^ 



lever trente k quarante lieues de pays , en donnant 
confiance auz habitana j et en t^pandant la terreur par*- 
mi les ennemis. Mais les chefs , trowant apparenunent 
qu'il etait plus prudent de ne pas s'eloigner des vais- 
^eauz , et ne pouyant encore beaucoup compter sur la 
tenue de^ chouans qu'pn organisait 9 oii laissa le terns 
gux republicains "He.se rassembler ,' et. le.5 nous quit-v 
^imes Camac )' pour Tenir nous confiner dans la presr 
gu'i^le de Quiberon j sous la protectipi^ du fort Pei^-^ 
tHiemre, qui ferme Pistlvmf» dans tpute sa la^geur. Uaq 
grange par^ie des chouans vint avec no^s^.Pautre resta 
flans les campagiies. 

lie six juillet J les r^publicains yinrent faire une re* 
(X)nnaissance yers les quatre heures apr^s midi. On fit 
Qortir d^s chcni^ns , qui leur tu^rent , a^ec PartiUerie du 
fort 9 quatre-viBgts ou cent homing. L'ennemi se retira^ 
^t. sur ie soirnous yhnes toute la c6te en face de nous ^ 
couverte de leurs feux de bivouac. 

Le comte d^Heryiliy , g^n^ral des troupes regimes 9 et 

le comte de Puysaye cbncen^rent une sortie , pour re- 

conni^tre la position de Pennemi. Nous sortimes du forfi 

avec deux canons d& qua^e , marchant sur quatre coh» 

lonnes de iront. Nous arriv&mes avant le jour k la sen« 

tinelle avancie , qui , apr^s avoir crid qui vive , tira son 

coup de fusil , et se replia sur son poste.Les colonnes 

sWrSt^nt au lieu de doubler le pas.. Le poste ennexni 

£t une decharge. I<es coders ayant retabli le desordr^ ^ 

M. d'Heryilly fit jouer Ta^tillerie , qui attira bient6t 

sur elle et sur nous les obus et les boulets de I'ennet 

mi. Nous perdimes une trentaine de soldats et plusieura 

Ql^pic^s. J^ous croyion^ que novis aUions mai^cl^ejr ^^ 
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" paires de soulicrs ^ et toutes les provisions 

*79^' necessaires pour une grande armee. Les Ail« 
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ftVAnt ^ mftis ott £t demi-tour k drotte ^ et nous nom 
redr^^a tranquilLenient ^ malgr^ Us obus et les boulets 
qui nous accompagnerent qiielquea minutes* 

Le 7 ^ cm £t encore une reconnaissance ^ geuis allet 
jusqu*4 I'ennemi , qui s'et^t post^ aur les hauteurs Je 
Sainte-Barbe. Je ne sajs i quo! hon une reconnais* 
fiftnce , puis que du fort on TOit sans empS clement torn 
les mouTem^ens de I'ennemi. Defniift la retrahe dans 
la presqu^iale , on s'eat occup^ constamment k armer 
le fort J auquel on' a fait un ouvtage avanc^ tr^ft-ue- 
cessftire ^ car Tacci&s ^tait- pen d^ndn par un camp 
qu'^on app^le retrancli^ , qui n'esE ferme que par une 
bordure de pallisaades, facile k franchir par une trotipe 
d^termineci vaincre^ en perdant cinq 4 six cents homines, 

Tai dit qiae le fort Penthi^vre ferme la presquHsle 
dans toute sa large ur, Derri^re le iort', en bon itat 
actuellemeiA , 11 y a uue langue dc terfe de deux Ueuea 
euYiron, large d'une-demi-lieiie an plus, allant en pojntt^. 
Cette preaqu'isW contient sept ou huit Kameaux j dont 
le bourg dfr Quiboron est la capitale^ II y a an milieu 
un petit port k Saint-Pierre ; n^usy recevons les proTi- 
siona de l-'escadre et du convoi ^ tr^s-rapproch^s de uoui* 
3L6 terrein- est sabloueux y mais asses bleu cultiv6 ^ il j 
manque du boisj et Peau est tr^s-rare. 

En attendant laleviJe de booieliers de StoHlet €t de 
Charette , et les se<^oura d*Angletefre^ qu'on dJt ^trede 
dix mille Atiglaia et de plusieurs cbrps fran^ais de caTrm- 
lerie, nous nous bornons id Ek noua organiser , et i fot- i 
jncr un noyau de Ktissards sur de petits che-vaux entieif 
du paysp II y en a d^ji une vingtaine- II cUt^t^sL 
milft-^ pendant 1^* Kuit ou di^i jours que nous ai 






^^ ti;aiiquill?s ^ Carnal , de, r^unir 4eiiz b}i trois cents 
clievaux , qu'il parait incroyable que Fid^Q n'eii soit pas 
v^nu9 ^ nos qhefs. Cep^ndant on afVait apport^ dJAn- 
gleterre. d^s selles. et U>ut c& qu'il fallait ^ mala sayait- 
on bien cequ^onvoulait f^^ire ? Car^ enfin^ si le fort Sansr 
CuibiU^ eikt 4t^ mimu^, a|^i;QYisipnn^ et mieux ann^ ^ 
nous nous serio^^ ren^i^^ircpi^s., 4.1s. lioi^te.desg^i^erauxi 
et au gr.and . m^cont^nten^ent du gouye^oqient anglais y 
qui ay ait fait des frais inunenses* 

I^ft 11 , np^s fimssrenpc^e. una recpnnsissance^ Af^^s 
i^Toir TDul^ tendiie tip^ en^buscade , qui iut di^oouyertQ 
pax les turaUUujpienpepiis ^.on maircta^eu?^. en faisant 
jouer deux pi^qe^d^artill^ri^* Uemiieinj^^s^^tantra^seniT 
ble,y yint k nplre^r^contre, tambour l^att^t \, nous nous 
retidUnosy et rQi||^efDi.y qui nja^ bxasx qpe tr^s-ipeude ca^ 
Valerie, s'.ay^^ij^. ^^p. 

lie i3^ A^m prinie^ Its as^n^s ppmr cl^^. vn. cspo-r 
xal et ui?^ g|fB(i%dicff <pji.ari^ei;iteu la,%]]^t4dequi|teip 
leuiSidrsiietGiux 44«. pp^mi^a sp^ti^i de niMt» Leg^ny^al 
d'vHenrinjr fit: m^tmo 4 I'oriirp^ dj^ mWii* 1^ i5 «,, qiM 
leis troupes nS^&s. se^jtiendrsieAt pf4^es. le, spir iLmar- 
cher- Qn.vit, arriver, u» qonyoi e|J unxenfpxt:. CPwpos^ 
d^ Tp^T^j^ de Rpjbwa y Danism* S^ljij et^BeJian., com;? 
na^andj^,.psr le: cqwtie.CWle? ^^ Si3ffnbarewl, Kfpust cri!^iii,es 
qu^ ra|;^V« pro^^tee^ seraiti remise \ ,vm^ .» T^rs nwnuit -, 
M. d^HeryiUy £^ sortir, du, fort Loyalr^Wg^ant , deu); 
ccmpagnios d% d^a^^^s ^ Hector tet. Dudre^uc en. cofi 
lon^e8.sm:la ^xfaiXe^ et ,les. deux batai^lons dfs.lloy^-liouifi^ 
e^, colonpes^tpsjr. sectjion su^ lagaud^ier; ufidt^cb^ment 
djoL, r^.gin}^ift d'ArtiUerie>et luiit^pi^es . de icanon de hui<; 
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"^ "^ ritables par un officier public. lis ne ressenr- 
»795, blent pas k ceux dont on se serrait en France* 



s'avance lentement et en silence jusqu'i un foss^ y oU on 
attendit les signaux d'une attaque combinee de qninze 
on dix-huit centa cliouans sur Camac. A peine eut-oa 
entendu qiielques coups d© fusil | que , sans attendre 
les signaux de r^ussite , Ton fit avancer , et bientAt nos 
tirailleurs ccunmenc^rent la fusillade. Les r^publicaing. 
abandonn^rent leurs avant-postes. Les affaires allaient 
bien jusques-U. Le jour venait de parattre : la confiance 
iregnait parmi nous. ' 

II eAt dte prudent d'attendre I'effet de ta fansse at^ 
taque des chouans ^ qui ne tinrent pas ^ et se rembar*- 
querent aux premiers coups die fusil. Tout indiquait ime 
sage retraile. Le g^ndral, croyant bien faire^ fit aran- 
cer les troupes ^ et le canon tira. Les tirailleurs et Ik 
colonne de droite 9 etant k petite porl^e des batteries 
retranch^es de Pennemi , soutinrent un instant un feu 
roulantde mousqueteiie^ d'bbus ^ de eanons; nMtIs ^ 
^crasds parle feu le plus terrible 9 les regimens d'Heo- 
tor et Dudrenuc- prirent la fuite, et vinrent , sans aimes^ 
se relugier sous le fbrt^ entre notre colonne et la meri. 
Pendant que notre colbnne de droite tombait xnat* 
beureusement sous le f^u de l*'ennenii', on nous fsdbait 
avancer au pas de charge. Nos canons titaient sans re- 
Mche. lis etaient sk avanc^S , que , nos tii-ailleura et la 
colonne de droite he les prot^'geant pliis , ils risqaaifent 
d'etre pris, si I'ennemi ^t venu se jeter sur notre flanc 
droit. M. le comte d'Hervill^r , ^tant ble»s6 dimgereuse- 
xnent , ordonna la^ retraite. L'ennemi nous suiYit^ fai- 
sant avancer un piquet de cavaleriB qui s'empara. de 
cinq canons. Plusieurs cavaliers eurent Ik tem6rit6 de 
^Vancer jusqu^A la tdte de la colonne de retraite j ib 
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GraTe« d'uii seul c8te avec de Pencre 
ils pr^sentaient I'eiHgie du fils de Louis 

furent tu^s j apr^s avoir sabr^ long-tems toui 
sMcartait du gro6 de la oolonne. Deux ou ti 
dbouans se repli^rent avec nous* 

Voili le r6cit de notre malheureuse afFaire , i 
xii^re la plus exacte. Ind^pendamment du re 
Bous ayons de la blessure de M. d'Herviily , 
^prouYonsim autre qui estle manque de sa pr^s<! 
car il ^tait d'uue si grande activity , que^ sans '. 
periclite. II vient de naitre parmi nos soldali 
ces maladies morales bien difficiies a gu^rir ; 
desertion , causae par le d^faut de succ^s ou 1( 
de Yiande fraiclie. 

Le renfort envoy^ n^est pas suf&sant pour 1 1 
d'ici. On attend huit cents bommes de cavaleri 
qu'infanterie^ mais^ sices corps nWrivent pas da : 
jours ou trois semaines au plus tard , je era : 
ne puisse pas tenir dans une position aussi ci 
Nous sayons que Charette n^est pas en n i 
nous aider. Illui reste peu de jeunes gens. Ls 
ct le manque de munitions de guerre le forcen 
don. D^ailleurs, il est s^par^ des c6tes ; ilest < 
lui faire parvenir ce qui lui manque k trayers 
de sept ou huit lieues occcup^ par les republ : 

Pendant I'inaction forc^ k laquelle nou 
condanm^s ^ Pescadre anglaise croise entre B I 
Fort-Louis et Lorient. On trayaille L'opinion 
xiison de Belle-Isle y qui commence k manquer 
JMais , malgr^ tbutes les forces des Anglais I 
gent , nous ne yoyons pas que les r^publicaii 
encore en yeiiir k se rendre. Nous avons i< 
officiers royalistes de Parm^e de Charette j ils 
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lee aitflles'da t%>i de Ftiincey ie titrfe :^.^. ..... 

autour ^ dans uue bordure blerie et bkuadiie, 
termin^e^ aux quatre coins par des ileurs de 
lys bleue^, oa Usait ^ en letti^es bkuicked: 
Armee roy ale et ca&oli^e d^ Bl:i6^gi»e ^ OiM 



.^ > ...>^>..^ ^••"•^rt 



eedtettiite&t ; on n6 sait pas quel sej^a le fruit de leUr 
ityyage. 

L^ennemi que nous avons en face , se retrancne tons 
les jours. On le dit fort de six niille homines , avee 
vingt-une pieces de canon , en comptant ceux que nous 
avons perdue i la inalheureuse affaire du 16. Les cEouaizs 
disetit que Tdllien est arrive aii camp ^ et qu*on feve 
totite la Bretagne en requisition. 

Hier y ^(> ^ le^ chaloupe^ canonni^res angtaises ont 
carionn^ Penneini , qui poussaib ses retfancliemens aii 
hoicd de la mer , a la g&ttcH« d6 Skiiiti - B4tM. Qoel- 
^oes^uns d^ itbh ofitciers sef soiit app]^6cHds de^ r^otft^ 
r^publicain^ ^iif a- eu une corif^retrce. 11 pifkfi que le 
f^gne des modii-^ ^doiidt beaucoup la fr^nM6 r^jrti- 
DBcaditre. Les dflfc?er6 6nnenils qui cojif^fal^At ££Vecles 
ntoes , tes ont pri€tf Saivelt grkAi sdlit de* litfri tdes- 
fli^ , et lem otsi pt&mis' q%ie lefe ii^i^efi^ s^r^f tHiStes 

pas inipdesifate de s^ #ttpprodier / 66 <)Ue iM^rOi^ d&trioB» 
tf^ter aveo Tailed ^ d<!mt Pe^it ^sfr ^oiicilialtt. 

11 r^SuHe de eette confefeiice qu6^ les ^'espxifs nfe soiil 
pas auSsi e±ilt6^ qw^ l^^ii^e dernigre 5 mais it y & loin 
de P^tat dfefe cfiose^ attuelles , ku retbi^r sincere ef pfomjt 
ffuii gowertfeiiri^t fifige ^t" nacuiar^K^ue. • 
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CHAPITRE IX. 

Suites de la bataille de Quiberon. L 
sonniers sont conduits d, Auray. Ext 
des dmigris. 



XJss piisonniers furent d'abqrd cond 
<^unp de Sainte-Barbe. Us travecs^ei 
^ae r^paUicaine saps entendre ime 
injure prononc^e cqntr'eiix. On battil 
n^rale ^ quatre benres du soir ; c'etai 
les ^^corter dans Anray , oik ils forent 
naes dans une eglise. 

Xe lendemain , a hnit benres dm i 

4e€i Q.i£Giei« mnnicipaox se {m^ntdret 

s^pair^i* left aimplesaoldat&des offioieri 

vak>lit;ftires nqblea. Lea soMats oampd 

cesLtre de Vanaee repnbiicaine , et la 

JaRT ^ u^ensiUemenl rendae« On « 

4aii?$ yne maisoii d'a^ret les c^cieri 

XolpQ^ires nobles, au nombrede cii 

^i^^anterquinse $ parmi ei|a se troavci 

grvidAQtoabi^ d'^migres de Bcetngne , 

rent snr-le champ reconnns par les 1 

du pays y et une trentainedeprdtres : 

le cl^Fg!^ ^ r^dque deDol ^ ve^us er 

^veo rannee reyalisM. Une commis^ 

yit»rei i^ cbarg^ 4e constatei^J^id^z 
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— personnes , et Tallien se rendit anpr^s de la 

1795. convention , laissant k son colli&gne Blad lef 

soin de faire ex^cuter la loi contre les ^migr^s. 

Sombreuil , Joseph de Broglie , tin chef 
de chouans > I'evdque de Dol et quatorze de 
ses pr^tresvy turent conduits a Vannes le 10 
thermidor. II parurent devant la commission 
le lendemain. Sombreuil , apr^s avoir d^-* 
clar6 son nom ^ sou &ge et I'^poque de son 
Emigration , sontint qu'il avait capitul^ a la 
tite de Tarra^e royaliste ^ et que les g^neraux 
TOpublicains s'^taient engages k traiter les 
Emigres comme prisonniers de guerre. lis pas- 
sdrent la nuit dans la tour de Vannes ^ et 
furent fiisill^s , le 12 thermidor^ sur la pro* 
menade publique appel^e la Garenne. 

Le general Lemoine Etait arrivE le mSme 
^ur a Vannes ; il cassa les commissions nom-- 
jn^es, et en Etablit troisautres j one 9 a Van* 
nes; une , k Auray ; etla troisi^me ^Qniberon. 
Chacune ^tait compos^e d'un lieutenant-co->' 
lonei 9 d'un capitaine , d'un sergent ^ d'on 
etporal et d^un fusilier. En consequence , 
les ^migrds furent partag^s. On en conduisit 
cent cinquante k Quiberon ^ et cent ciu^ 
quante a Vannes* 

lis furent ex^cut^s depuis le 12 jtisqu^su 
17 thermidor , k Texceptioii de cent huit in- 
^vidus auxquels les oDnimissions militaires 

Aient accord^ un sursis p et qu'on rassembla 

dans 
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dsmB ..la tour de Vannes , pendant que leur ' 
proci^s ^tait examine par le comitd de saint ^^ ^i<* 
public*. Lis raisons qvCUs all^guai^nt ponr 
^chapper k la mort qu'aTaientsubie leurs ca- 
xnarad^s, ne furent pas jug^ yalables j Tordre 
Yin}: it.Vaunea de les laire fusilier dans les 
presiiers jours de fructidor. 

De cinq cent soixaHteHjuinze prisonniers » 
qninse ou vingt seuiement trpnvdrfent le 
moyen de s'eeliapper. Un de ces fngidfs fit 
imprimer k Lpndres les circonstances de son 
Evasion. Qnelqtiesexemplaires de sa broch,nre 
peni^l^^renl: dans Nantes. J*en ai cxtrait un 
p^ragraphe. 



C H A P I T R E X. 

Circonstances de I'd^asion d'tid des prison^ 
niers /aits d QuiSeron. 



L 



\ E premier aoftt k midi , deux officiers 
r^pablicains entrdrent dans la prison ; ipi 
d*eux , m'examinant avec attention , qrut me 
reConnaitre. Nous avions et^ eleves ensemble 

au college d'Em L^s souvenirs les plus 

donx: de Tenfance et les plus tendres sen- 
timens de la nature se r^veillant a-la-fois 
S^fis soA caeur , il se jette dans mes bras en 
^'ecriant : O mon ami I comment vous trou- 
Tome FI. O 
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'vez-vous dans ces nmrs? Son camarade. Far-? 
179^* rachant de dessus mon sein , I'entraina. 

Le lendemain k sept heures du matiii $ 
les deux officiers revinrent. Nous nous pla-* 
^dmes k Tecart; rofficier, que je ne connais-* 
sais pas , me dit : Si nous pourons vous &tre 
utiles y disposez de nous. Je parlais de sen- 
slbilite J de reconnaissance > je vis les pleurs 
couler des yeux de mon compagnon de col- 
lege. £n£a , les deux r^publicains , ^gale- 
ment attendris sur mon sort , combindrent 
avec moi les r^ponses que je devais faire 
lorsque je parattrais devant le tribunal* 11 
ftit convenu que je demanderais a #tre inter- 
roge le premier } que je prendrais le nom 
de^.... sous lequel j'etais peu connu et qui 
cependant ^tait le mien. 

Le 3 aoiit, ^sept heuxes du matin, je sortis 
avec tous ceux qu'on vint chercher pour Fin-, 
terrogatoire j il avait lieu k Fh6tel de Gou- 

vello, 

J'^tais vis-i-vis le president ; il y avait i- 
peu-prds cent personnes dans la salle d'au-: 
dience^ . . 

Votre nom j citoyen ! 

C 

A quelle ^poque avez - vous emigre ? 
Je n'ai point ^migr^ , j'^tals sorti de Franc* 
avaut la revolution. 
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Av«B-vou8 port^ les armes contre la tepu- — "■'■~* 
blique ? An xn. 

Non. 

Mais yous ^tiez du rassemblement de Qui- 
beron ? 

Cela est yrai , mais je n'^tais pas employ^ 
militairement. 

JBteS'^vous noble ? \ 

Non. 

Qnelles sont les raisons qui vous ayaient 
d^cid^ a sortir de France ayant la r^yo- > 

lution ? 

Je suis sorti de France en 1789 ^ pour 
ailer £sdre un recouvrement de ibnds , an 
nam de la maison de.... dont les biens ^taiene 
^ Saint-Domingue. Je m'embarquai k Nantes 
au mois de mars. J'entrai chez un n^gociant^ 
nomta6 Wenewerden ; j'y restai long-tems. 
Cethomme , qui me tenait lieu de p^re , ayant 
eprouve une banqueroute , fut oblige d'aller 
en Ecosse. Je me separai de lui. Je n'ai pas 
voulu rentrer en France sous le r^gne de 
Robespierre. Me trouyant k Londres , sans 
ressources , le quartier-maitre des regimens 
fran^ais rn'offrit de tenir ses comptes. Je 
xn'attachai k lui. Lorsque nous sommes partis ^ 
j'ai cm que nous allions k Gersey ; je me suis 
trouv^ k Quiberon , ei je me disposais a re* 
venir en Angleterre au moment ou le fort 
ihxt pris. Si je n'ayais pas perdu mes papiers 

O z 
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ftvec mfea effets , je doawerais les preured de 

1795. ce que j'avance j mais j'attends, de vbtre jus- 
tice , que vous m'accorderez le tems n^cessaire 
pour mcj les procurer. 

Citoyen , le negociant chez lequel vouS 
^ti^jz , ^jait-il du parti de Toppositioii ? 

J'ignorais ses sentimens politiques. 

Le president me dit : soyez tranquille , on 
vous rendra justice. Je passai dans Tappar- 
tem^9t oil se trouvaient ceux qu^on allait 
iut^rroger , je leur recommandai de ne pas 
avoir Tair de me reconnaitre. D'Entrechaux^ 
ua de mes cai94rades , se ixt pa^er pour do- 
mestique. La cQOimisBiQn leva sa stance ^ 
midi : tout le monde etait interroge. Je passai 
jusqu'k quatre heures avec mes camarades* 
En approchant de la mort y ils devenaient 
plus calmes. Payen , ^l^ve de la marine , qui 
p'av^i^ que six xoois de trop ppur.obtenir 
le £^\irsis accorde par le repr^sentant Blad, 
4 ceux qui u*avaient pas seize ans lors de 
iCT^r emigration , bu qui etaient sortis de 
FraiUce avant la revolution", declara son Sge , 
quolque sa figure fut extrSmemen^ jeune. Le 
pr^sidexLt du tribunal inslsta sanS pouvoir le 
sauver. 

A quatre heures , le detachement charge 

de I'execuLion arriva. Un greffierappela ceux 

qui ctaient condamnes a mort j on leur lia 

,1^5 iDiujoa derri^re le dos. Yingt-huit aliaient 
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p^rlr } douze av^ieht obtenu un sursis , d'En- " 
trechaux et moi etions de ce nombre. Mais -^ *^'- 
lorsque nos infbrtun^s ciompagnons , se toiir- 
nant vers nous pour la demidre fois , nous 
dirent : Ne nous^ oubliez pas ; nous somines 
heureux de vous avoir sauV^is : nous fftmes 
prSts k nous trahir et k deiilander k les suivre j 
une demi^hetire apt^s nous' entendimes la fa-' 
tale d^charge , et presque au mSine instant 
nous vimes passef sous no^s yeuxles ddpouilles^ 
sanglantes de nos amis. 

Le lendemain , je fus transfiSre k la tour der 
Yannes avec tous ceui qui avaient obtenu le 
sursis.' 

Le 6 aoilt\y un soldat r^publicaiii a qui 
d'Entrechaiix avait remis sa bourse lors de 
la prise du fort , ayant appris qu^il avait ob- 
tenu un sutsis , Tint k Vannes pour la lui 
rendre. Tottt fut tranqiiille jusqu*au i6* Ce 
jour , les che& des chouans firent avertif les 
prisonniers , que , s'ils voulaient se r^voker y 
lis s'avanceraieilt dans la nuit pour les se-* 
€onder« Tout fut d^couvert par deux soldats 
du regiment d'Hervilly. On fit plader du canon 
devant les prisonis ; sept chefs de chouans fu*-' 
rent fusill^ , et le g^n^rat Lenioin<^ nous 
pr^yint , qu'au.moindre mouvement^ nous 
serions tous mis k mort. 

On appriti le 28 au matin ^ que la conven- 
tion avait ordOnn^ de fusilldr tous les pri^ 
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' sonniers; au-dessus de seize ans , qui avaiient 

J 795. obtenu des sursis. Je ne voyais plus mon ca- 
marade de college , que son service appelait 
peut-Stre ailleurs. Depuis quelque terns je 
cherchais les moyens d'^chapper a la mort. 
Les habitans de Vannes entraient dans la 
prison pendant la joum^e. Une femme , tou- 
cb6e de mon sort , m'avait ofFert de me 
cacher chez elle et des habits pour me d^ 
guiser. On venait chercher successivement 
les prisohniers pour les interroger une der- 
ui^re fois } c'etait I'instant critique. 

Sur le haut de la tour , directement sous 
le tolt , ^tait un local qui me parut propre 
k me caOher derri^re im monceau de paille. 
J'y portai une cruche d'eau et un morceau 
de pain- Je passai deuip jours dans un espace 
4^ six pieds en carre j osant A peine respi- 
rer^ ct craignant ^ tout moment d'etre d^- 
couvert. Mes compagnons d'infortune furent 
fusillesdans cet intervalle. Le second jour , 
sur le soir , j'entendis un ofificier qui de- 
mandait s'il n'y avait plus personne j oil lui 
r^pondit que non. Heureusemetit pour inoi , 
il ne fut fait aucune autre recherche. Les 
portes dela tour furent alors ouvertes ^ tout 
le monde, Les habitans entraient en foule 
pourreclamer les effets qu'ils avaient prStes 
aux prisonniers. Je sjortis deguis^^ le 3o aoflt 
k neuf heures du soir , sans rencontrer <i'ebs- 
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tacles ; mais on m'avait mal indiqn^ la mai» ' 
son oil je devais aller , j'entrai dans nne -^ <<i* 
autre , ce fut mon salut.' 

Qu'on jnge de mon embarras; ce n'^tait 
pas le terns de d^lib^rer : je m'onvris an 
maitre de la maison j avec lequel je me trou- 
Tais seul ^ il me r^pondit : ne crai^ez rien ^ 
jerespecterai rhospitalit^que le hasard vous 
a procnree chez moi ; en effet^ il la respecta, 
malgr^ les dangers auxquels il s'exposait. La 
persoane , dans la maison de laquelle je de- 
vais me r^fugier ^ n'^tait pas alors k Vannes ; 
je fus conduit dans iinappartement oily pen« 
dant plusienrs jours , mon hdte me seryit 
lui-mSme. On trouva des habits de paysans 
^' quiaUaient a-peu-pr^s k ma taille ; ii me fut 

' ais^ de sortir de Vannes et de me rendre 

^ au bord de la mer ; inais , sur cette plage , 

^^ oik je ne connaissais personne ^ on pouyait 

^' m.'arr3ter k chaque* minute. J'avais sur moi 
un^ quelqu'argent que m'ayait donn^ celle dont 
;onc je tenais I'habit ayec lequel j^etais sorti de la 
jr <1' tour de Vannes. Je pris le parti de Tofirir a 
ne i*^ un pScheur , qui me conduisit sur son canot 
ponf' k bord d'une frigate anglaise , que je yoyai» 
QX^t' ^ demi-lieue de la cdte* 

[etfif 
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CHAPITRE XL 

Mori df CAareiie, Seconde pacification de 
la Vendde. 



Nc 



OI7-SEULEMENT ^ par Ie8 suites de la h^n 
taille de Quiberou , 1^ fnut de rarmemenl 
fait par les Anglais ivSk entidrement perda 
pour les royali^tes J iB^is , ce mauyai& sticcds 
imprimant un decQi^zraigement general y kg 
chouans et les Vendeens qui avaient reprkf 
les armes^abandonnaiant successlyeaieiit fours 
chefs^'pour retouruer ^ la culture de ieurs 
champs^ Puysaye, Cbarette et StofHet , dont 
les talens avaiisn^t ete si fiuuestes. & lenr pa- 
trie y reunirqnt avec ^eine quinze mille com* 
battans , qui furent d^f'aits le yitigt bmrajstire 
anquatre. Depuis lors^ lesr^publicftiasr^* 
gard^rent moins ces liomme& GomiDe dea 
g^neraux redoutables ,^ que comme lescke^ 
d'un petit nombre de brigands > dout la 
perte ^tait iuf^vitable. 

Charette ^ ayant sous ses ordres qnatre ^ 
cinq cents aventurier&y deployadesressources- 
xnilitaires dignes d'une meUleure cause j en 
tenant une campagne d'hiver y centre una 
armee nombreuse. \^^^ petits combats qu*il 
etait oblige de rendre presque tons les jours > 
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en lui enlevant les tins aprds les atitres ses 
|>lus braves eompagnons , le r^dnisirent en- 
fin aux derni^res extremity* 

Ije ffi^D^e sort (^tait reserve aux faibles de- 
tachettiens que commandaient Ptiysiaye et 
StofMet. Le premier, strrpris le nenf J>luTios^ 
an quatre , dans ie chateau de i^retigny , 
pr^ de Rennet/ ne dut son salttt qu'^ la 
fuite. Le second ftit fait prisonilier k Sau- 
grini^re, le 5 Yentoise , dmen^ k Angers, 
jog^ par une cominisdion miittaire^etiRasilli 
le lendemain. Enfin, Charette ^ ^ la suite 
d'un. des demiers combats dans lequel il 
aivait perdu p¥€^u&tous les solcfets qui- lui 
r^staieif t , tomba , le 4 genmnat , dans les 
mains du' g^ndrat Ti^avot ; il int conduit k 
Nantes, juge par line commission militaire^ 
etinsril^ le 20 dans cette m^me ville. 

Charette , dant rintelligence et Tactivit^ 
sontinrent^ peiidant plusieurs ann^es , les 
ciiances^d^une guerre tr^^-<iiffici4e , ^tait d une 
ancienne' famille parlemeiil^ire, de Rennes , 
qui jonBi un rdie afisez consid^rablis , sous 
le r^gner de Louis- XV , dians Taflaire de 
LachalotCais ; il est probable, que, s'il eiit 
^te nommddi^put^ k 1- assemblee constituante , 
le desir de^ se Temger die la cour , Teiit jet^ 
dam la^ minorite d^ llEt noblesse qui se rap- 
procha des communes. L'int^rSt en fit un 
chef de parti. II avait tr^nte ans , sa taille 
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r* ^tait moyenne , son air martial , son regard 
479^* assure, ses manidres fdroces, et son ambi-* 
tion deinesuree. 

StoiHet avait beaucoup plus de credit que 
Charette surTesprit desVendeens; on assure 
que, de concert avec un prStre nomm^ Gather 
' lineau , StofHet fut ie premier auteur, de la 
guerre de la Vendue. II ^tait garde-chasse 
du comte de Maulevriery qui commandait 
une des colonnes de vend^miaire. Ce g^n^ral 
menait les paysans aux' combats , commeil 
ay ait men^ ses chiens 4 la chasse dusanglier* 
Le m^pris qu'il affect^it pour la noblesse, 
sa perpetueile . jactance , et son audace quel- 
quefois heureuse , lui donnaient une autorit^ 
personnelle, dqnt n'av^ei^t jamais joui les 
Laroche-Jaquelin , les JSeauchamp , les Del- 
b^e J les Lescure , et Jes autres g^n^raux 
des chouanset des Vendeens j . mais il ne 
partageait pas leurs tal^ps militaires. ' 
. Charette avait ^t^ lieutenant de yaissean 
dans Tancien regime } il etait estim^ dans 
le corps dc la marine ; mais ses vucs am- 
bitieuses furent fatales a la cause qu'il de- 
fen dait^ Ce fut en ecoutant les conseils de 
cette ambition , qu'il separa le corps sons 
SGS ordres de la grande arm6e command^e 
par Delbee et Beauch^mp^ dont il redoutait 
les talens superieurs. Lc defaut de concert 
entre les gen^raux Vendeens , aprea avoir 
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fiznen^ les joum^es de Saint - Simpfaorien — — • 
€t de Cholet , et la prise de^ Chfttillon Anih. 
par les republicains , en 1798 , transporta 
les immenses debris de Tarmde vendeienne i^ 
la droite de la Loire ^ et pr^para les d^iaites . 
qu'elle essuya dans la suite. Charette, r^-. 
duit k un petit nombre de compagnpns ^ qui 
avaient perdu tous leurs chevaux dans divers „ 
combats, $e cachait dans les forSts , cern^ ^ 
de toute part paries d^tacbemens de Tarmej^ 
du g^n^ral Hoclie. II fut decouvert k neuf , 
heures du xnatin, entre la Guionidre et le 
Sablandy et forcd k la course , aprSs avoir' 
6t6 poursuivi pendant six heures. 

Son entree dans Nantes ^tait bien dif£^- 
rentede ceJIe qu'ily avait faitel'ann^e prt^ 
c^dente , aprSs la pacification de flor^al, 
mont^ slir un superbe coursier , accompagn^. 
de son etat - major , du geniiral r^publicain 
Canclauxy et des repr^sentans en mission dans ' 
les departemens de I'Ouest. 11 parut^ apr^s sa 
d^faite , vStu d'une vest^ courte et d'un pan- 
talon ensanglante , le bras en ^cliarpe , le 
visage pdle et abattu. On le conduisit dans 
les principales rues y entour^ de bayonnettes 
republic aines ,■ et precede d'une musique 
guerri^re : conduite que la generosity e{Lt 
condamn^e dans d'autres circonstances > mais 
dont Fobjet ^tait de forcer , dans ses demiers 
retranchemens , Tincr^dulit^ vraie ou simul^e 
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" de ccux qni s^bstinaient ^ mer la prise cte 
1795. ce chef de patti. 

Les aveux de Charette, dans son interroga- 
toire , d^mentaient absolument les pr^tendns 
alFtiGles secrets de la pacification dont Tine^e- 
catioB avait scfrvi de pretexte aux chefs des 
chonaii^ et des Velid^ens pour reconraiencer 
Ik guerre* U ^nyiStint qn*il s'^tait sotimis pure- 
x6ent et simj!)letae^ aux lois de la r^publique ^ 
et eette d^clftre^tioil se rapportait aux actes 
qbe fsA ins^jh^^^ns eei biivratge. 
'* "Depuis Gette^p6(jue , leS' ehonans venaieht 
' en fo^ile fai^e leuf s6^iniss!oii k la ri^publique* 
les Vendeens t^moignaiieiit* leur desir d^ob- 
tenirJk paiic. lio^he , g^n^ral des armi^es des 
c6tes de Brest , eut la gloire d'arrfiter de 
xiouyeau cette insurrection, Ce guerrier, que 
la mort a ravi k la France, lorsquHayait k 
peine fournd le tiers de sa cai'ri^r^ , merita 
les regrets de sa patrie , par Ids Services qu*il 
avait rendus k Weissembotii^g , a Laindau , k 
Quibcron 5 mais le titre de j^adificateur de la 
Vendue forme son titre de gl6ir^ lie plus as- 
snr^^ II fit la guerre pour ooriqu^rir la paixj 
son nom sera en ^temelle v^n^ration dans 
ces contr^ si' long-teixis dialheiireuses , et 
auxquelles il rendit lA paix et I'espoir dof 
bonheur* 
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CH A P ITRE XII. 

Traits de paix entre la rdpuhliquefrangaxse 
etPEspagne. Echange entre les ddputds 
livrSs par Dumourier aux Autrichiens , 
€t la Jille da Louis XVI ^ ditenue au 
Temple. 



Ajs zii« 



Jl ENDANT que le sang de$ ^mxgr^s pris k 

Quiberon, coulait k gyaiids flots aux enviroxis 

de cette preftq\i'isle , le gpuYeruemeut frangais 

avait fait la paix avec I0 Toi d'Espagne , et 

ordonn^ , pa? t^n (i^cret du douze mes^idor , 

qu'au la&me instant 01^ 1^ repr^sentans da 

peuple , le ministre 4o la guerre et les per- 

fionnes de leur suit^ j livres par Dumouriei* 

aux Autrichiens j serai?nt ]fendus ^ 1^ lib;^rt^ 

et parvenus sur les iippisites de Vep^pire fran- 

gais , la fiUe de Louis XVI serait realise au:?: 

commissaires que le gouv^ueiuent autrichiea 

chargerai,^ d^ U recevoir. Les ai:^trc& ip^dividus 

de la famille ^e Bourbpn a^ai/en% la li^ert^ 

de sortir , a cettq epoque , du territoire de la 

r^publique. Backejf , premier s^e^jretaire d^ 

Barthelemi 9 ambassad^ur de France auprd^ 

des Cantons Hely^tiqi;ies , fut charge , pa,r un 

d^cret du dix-sept th^rmidor , de)S d^tailtS d^ 

cet echange. 
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■"*""^ Le ministre de la guerre BeurnonVille , les 
^79^* d^put^s Camus , Bancal , Quinette et Lamar- 
que y livr^s par Dumourier aux Autrichiens ; 
le d^put^ Drouet^ commissaire de la couven- 
tion pr^s I'armee du nord, fait prisounier 
auprds de Maubeuge; les citoyens Semen- 
ville et^Maret^ le premier , ambassadeur de 
la r^publique a Constantinople , et le second , 
ministre plenipotentiaire , arrdt^s , contre le 
droit des gens , dans les Ligues-Grises , par 
ordre du gouverneur de Milan , le viftgt-cinq 
juillet 1793 y enferm^s dans des prisons diffe- 
rentes , avaient ^te rassembl^s k Fribourg ^ 
tandis que le prince de Gdvres , nomm^ par 
I'empereur pour recevoir la fiUe de Louis 
Seize, se rendait k Basle. 

Laprincesse n'arriva k Huningue^que le 
cinq nivose Tan quatre. Les d^put^s et les 
autres prisonniers fran^ais furent conduits , 
' le six vers les cinq heures du soir , au village 
de Riecheu 9 dependant du canton de Basle » 
surlarive droite du Rhin. Us ^taient accom- 
pagn^s de quelques officiers autrichiens qui ; 
de concert avec le secretaire d'ambassade 
Backer, lesremirent, surleur palrole d'hon- 
neur, au conseiller \ d'etat de la r^publique 
de Basle, Legrand, bailli de Riechen. Le 
repr^sentant Camus donna la parole d'hon- 
neur pour lui et pour ses collogues, Ators le 
commissaire Iran^ais , avec un cortege autri- 
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y 

cMen, alia prendre la fille de Louis XVI ' 

dans une xnaison de campagne k une port^e ^^ ™* 
de fusil de la yille de Basle , sur le chemin 
d'Huningue , et la remit au prince de G^vres. 
Au mime moment ou la jeune personne tra- 
versait la ville de Sasle pour passer le Rhin , 
les detenus irangais se trouvdrent libres au 
milieu d'un grand nombre de Suisses , qui 
s'empressdrenty par les meilleurs traitemens, 
de leur &ire oublier la rigueur de leur 
captiyiti. 

Par le trait^ de paix ehtre la France et 
I'Espagne , sign^ k Basle ^ le 4 thermidor ^ par 
Francois Barthelemi , ambassadeur de France, 
etdom Domingo d'Yriarte, ministre plini- 
potentiaire d'£spagne , le gouvemement es- 
pagnol c^dait a la France la partie espagnole 
de Saint^Domingue , et la France acceptait 
la mediation du roi d'Espagne , pour le r^ta- 
blissement de la paix avec les rois de For* 
tugal , de Naples ^ de Sardaigne , le due de 
Farme , et les antres puissances qui pour-, 
raient s'adresser k la cour de Madrid. 
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^7^5. CHAP IT RE XI I L 

Situation de Saint-Domingue depuis que les 
' Anglais dominaient dans une partie de 
fisle. Arrivde de Sqnthonax et de Pol- 
' verel dans cette isle. 



I 



o. 



'n regflirdait^ k Paris ^ racquisitioii des 
vaste$ et superbes pos&esaions espagnoles ^ 
Saint * Domingue> comme un nftryen de 
inettre urn terme ttux aiFretises commolions 
qui bauleyersaient entitlement les ^aUisse- 
xnens fran9ai8 dans cette isle > et dont Ffaor- 
reur ^tait k son ccHatble^ depuis qu'un decret 
de la l^islati"^^ du q^iaitre avril 179a » flTsit 
Gonsacr^ r^galite politique entre les blancs 
et les bckmmcs Kbres de conleur* 
. Polverel » 3c)afttbcHaax et Ailhaud , charges 
de Fekecution de cette los, dibarqu^rent au 
Cap le diU-sept septemlare de la mSme annee. 
Ailhaud rep€b8sa peu de^tems apris en PrisiAce. 
Pol verel et SonthonaxeurentJt lutter centre 
les deux partis ^ qui se reiusaient ^ rex^cntion 
du r^glement du 4 avril; les uns^ parcequ'ils 
ne voulaient pas partager Thonneur de la 
legislation avec des hommes de couleur qu'ils 
meprisaient ; les autres^ parce qu'ils voulaient 
etendre a tous les negres les prerogatives de 
la Uberte. 

^ Sonthonas , 
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ISofithanax > ami particillier de Brissot ^ — ""^^ 
'^ait devanc^ a S-.t-Domiiigiie par le sotip^on -^^ *" 
que ce propagateur de la liberte des noirs 
Vavait charge en se<iret d'en operer Taffran-j 
ehissement general. Les deux commissaires. 
etaient k peine en possession de leur auto-^ 
rit^ i que ^ le a4 septembre ^ ils publi^rent ^ 
dans une proclamation , qu'attach^s sincd-^ 
rem^atau d^ret dont Texecution leur etlait 
6oniiee> iis jreconnaissaient Tesclavage des 
noirs comme «c necessaire k la culture etk 
la prospdrite des colonies , et qu'ils ne tou^ 
cheraient jamais , k cet egard, aux prero- 
gatives des colons. » Sonthona^s^ , partiQuiid-A; 
rement , pouasa la dis$ii:5l^ulation jusqu'^ pro- 
tester eipre^seoient , le. 4 d^^^^^^bte^ que^ 
cc si Tasseinblee nationale > ^ggree , potivajit 
se porter a oublier , sur ce point > les prerp- 
gatives des colons de Saint-Dotningue.,.et a 
d^truire> dans le regime colonial , le gerpi^ 
de sa prospirit^ ^ il ne se r^n,drait j^qpiai^ 
I'ei^ecuteurd'uiie pareill^ ip}usticei » 

Ces promesses etaient aut^nt de men^ 
8onges« Les Jidgres revoltes trouv^rent cons- 
tammeni y dans ce depositaire de Tautorit^ 
natioaale , un complice ou un protecteurj^, 
Jnvesti d'une ibrqe arm^e de quinze mille 
combattans , pour la restauration de Tordre 
public dans la colonie^ il ne pouyait re- 
douter d'obstacles que dans la desuuioiii 
Tome ri^ P 
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entre les colons blancs et 1^ colons de con- 
1795. leur.L'objet special de la mission des deux 
eommissaires civilsy le but positif de laloi 
qu'ils venaient executer ^ ^tait retablissement 
de rbarmonie et de V6ffllit6 entre ces deux 
elasses de citoyens trop long-tems distinctes^ 
^t leur fiision legale en une seule et mSma 
famille. Tel ^tait le. yoeu de la philosopfaii^w 
Mais la guerre civile 6tait dans ie coeur 
des 'eommissaires civils. On accusa mSme 
Scwtbonax de l^^egarder comme un moyen 
de parvenir k la dictature coloniale. 
" he premier acte public d'autx)rite fat , de 
}a part des eommissaires civils , Fordre aa 
g^n^ral Desparb^s de tenir ses troupes sur 
la defensive. Qfi» brayessoldats^ indign^sde 
Taildace des ii^gres r^Yolt^s \y etd'ltre spec- 
tateurs impuissafis des d^sasires de la colo*' 
Jiie , pr^sent^rent , le 19 octobre p tin^ p^ti* 
tion dans laquelle ils disaient k Sgnthonax 
•t k Polverel : cc I>epuis un mois qae nous 
sommes debarqu'^^ nous cmisumons Vehe- 
ment dans rinaction Un terns qui aurait su£S 
pour r^duire les escktyes r^yok^s. Qu'atten- 
dez-yous pour mettre en action six^ mille sol* 
^ats , quand le salut^e la cblonie ; tiue nous 
sommes yeuus pirot^ger , somti^ d^pendre 
d'une attaque generate f Cependantles bri*- 
gands y se prevalant de notre repos^ atta*- 
quent joum^Uemen^plusieuts petits postes j^ 



Aont ia p&rte ailaiblit notre pdarii ; ils bHi- 
ient ^ loos yeux de magnifiques propiii^t^s > <^m ^^^ 
qu'une prbmpte aittflque aurait sonstrakes 
^ la de^t^Ytction* » • j . 
- Des arises tytranniiiiies fiimht in* ripom^ 
k cette lexfxression &aiadbe dJb la bratourd 
1st dehii6ymii36. he genB^ral Despatb^s expla^ 
par k desfitiiiioJa 6t k deportation ^ le iiolt ^ 
jcommtln k toiite son arm^, d^aindir demAtiM 
des oirdres pour oombattre et ati^antlr les 
i-ebellee. ' '^ ^ r 

. L'assemblee ooloniale et les rhunicrp^livisi 
composites eaxlusivement de blancs,devaient 
faire place k d'autres magistratures choisiea 
directement par tous lea citoyefts. On s'at- 
tendait a utie prochaine convocation des aa- 
sembJees prlmaires , et a une r^organisatioit 
de la garde nationale , conformement ail 
d^cret qui admettait les hommes libres y do 
toutes les couleurs , au droit d'^lrgibilit^, 
Mais> loin d'effectuer cette utile incorpora- 
tion ^ Sonthonax cree un nouveau bataillon 
de garde natiotiale , compost exclusiyement 
de gens de couleur , et affecta de n'accorder 
sa confiance qu'i ces citoyens. 

L^asscmblee coloniaie fut abrogee |>ar ifla 
arrSt€ du la octobre j mats au lieu de con- 
Toquer lea assemblees primaires , les deux 
commissairefi etablissent nrie autorit^ de leur 
composition ; une commission interm^diaire ^ 

P ^ 
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compos^e de douze membres , six hoi 
blancs, au choix de Tassemblee coloniale , 
six Jiommcs de couleur k la nomination d 
commissaires civils. Cette innovation ccw 
sacrait une lutte des couleurs, sous le me 
songer pretexte d'etaUlir un ^quilibrcj 1 
assemblies communaies ne form^rent qi 
les municipal ites/ toute radministration ei 
perieure se trouva dans les mains de la cor 
mission intermediaire, que les commissair 
dirigeaient a leur "volonte par la menai 
d*une destitution arbitraire contre les ind 
vidua qui contrarieraient leurs vues- On 6*Oi 
cupa d^s-lors a reprimer tyranniquemci 
Telau de tous les citoyens vers le dro 
inalienable d'^Iire eux-mSmes leurs rei 
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CHAPITRE XIV, 
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Combat sous les murs du Cap ^ enti 
blancs et les gens de couleur. Pillage 
Port-au-Prince par Sonthonax* 



JToltejiel se char^ea des provinces 
rOuest et du Sud , Sonthonax reata dan" 
Nord. La ville du Cap Vetaic signalee p^ 
la fermete avec laquelle ses habitans recl^ 
jnaient I'execution de la ioi , k laquelle So« 
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ibonax finb^tuaitsa vojbiiM; eJle ^pronva ' 
les premiers coups de la vengeance de ce Ak 11^ 
diQtateitr. La protection speciaie et affect^ 
en faveur des bommes de couleur, les pa« > 
trouilles nombreuseSy qa*on ne commondait 
qvk^k euiL^ agitaient les esprits , et faisaient 
craindre aux blancs une proscription aussr 
g^n^rale^ qu'injuste. Les regimens venus de 
France partageaieoit les apprehensions des 
blancs y parce qu'oii avait youlu les forcer 
d'acceptei* » pour o£ficiers> des hommes de 
couleur, au prejudice des indiyidus que^Tan- 
ciennet^ de leurs services, et Pestime de 
leurs camaradeSy appelaient aux grades ya- 
cans. Cette ri^pugnano^y m^ifest^e par des 
muroiures , avait sufH k Sonthonax pour or- 
donner un rassemblement extraordii^aire de- 
toute la ligne au Ckaaip*de-Mars. Les r^i- 
mens , composes d'liommes de eouieur, 
^talent pareillement en bataiMe ; on afiecta de 
leur f aire charger les armes en > presence 
des troupes r^gl^es qui msoiquarent de carton* 
ches. A la vue de cette precaution, les habi- 
tans du Cap ne doutent pas qu^il n*existe 
contre eux des projets hbstiles ; ils courent 
aux armes tumuhueusement| quelques coups 
de fusils son,t tir^s de part et d^autre j Fac- 
tion aUait avoir les suites les plus fimestes , 
sans le courageux devoA.ment de la 'muni- 
cipality et du citoyen d'Assas ^ colbnel jdu 
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- regiment du Cap , qui^ se jetant entre 

J795. combattans et les troupes de ligne qui se 
posaie^t k soutenir les habitans du Ca|: 
parvinreqt k calmer Tagitation, D'Assas 
blesse d'une d^charge que firent sur lui 
hommes de couleur ; son domestlque p^i^ 
& sescfltesj lo major du meme regiment 1 
son salut k la frayeur de son clieTal , qui^ 
0n se cabrant ^ re^ut le coup destin^ k soa 
xaattre. 

Cette journee du a decembre se tenruji 
par la retraite des hommes de couleur 
poste de Belair , d'ou , sous pretexte dVppr 
hensionsarti£cieusemententretenueSj ils col) 
tinuaienl a menacer la yille de leurs armn 
et de l^urs fureurs, Sonthonax autorisa ui 
o£ticier& former plusieurs compagnies d*iiomJ 
laes de couleur. On les disait destinees 
combattre les revokes , tandis qu'elles nc fti 
rent, entre les mains du commissaire civil 
qu'un instrument d'oppresflioncontre la clas^ 
des blancs qu'ils avaient resolu d'aneantir* 

Ces colons blancs » reunis sous les opi 
du general Lavaux , poursuivaient j aveC J 
plus grande activity > les negres revoltes ; il 
^taient au moment de les forcer amettre hi 
les armes , lorsque Sonthonax > interesse i 
la ducG€ de la guerre , donna I'ordr^ , dont 
j'ai parld plu^ haut, de se tenir sur la d4- 
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Cependanf , les tentatives de Folverel pour 



souleyer > dans les proyinces de TOuest et da An m* 
Sud , les uiuldtres lihres contre les blancs , 
ayaieot ^ infructenses. La loi du quatre 
ayril ^tait execut^e au Port-au-Prince et dans 
les autres yiUes ; les hommes de conlear^ 
contens de I'^alit^ qui leur etait assur^e , 
n'aspiraient pas k la supr^matie. Cette dispo«» 
sition contrariait les yues de Sonthonax; et^ 
sous pr^texte d'une fermentation dans le Port« 
au-Prince qui n'existait pas j il emploie son 
autorit^ pour attaquer cette yille , ^ la tSte 
d'une arm^e compos^e de gens de couleur 
et de n^gres. 

L'arm^e^ command^eparleg^n^ralLasalle, 
se prdsenta aux portes du Fort-au-Prince , 
vers le quinze germinal an premier. La mu- 
nicipality consentait de receyoir le commis- 
saire ciyil , le g^n^ral , son ^tat-major et les 
d^tachemens de troupes de ligne qui TaccoixH* 
pagnaient ; mais elle refusait Tentree a la 
multitnde de ndgres et d'hommes de couleur 
qui ayaient jur6 publiquement de ne rentrer 
dans leurs foyers , qu'aprds ayoir extermin^ 
tous les blancs au Port-au-Prince. Les mu* 
nicipaux demandaient aus^ a s'entendre sur 
les griefs inconnus qui ayaient pu motiver 
Tapprodbe hostile de Spnthonax ; mais , sans 
^couter aucune proposition , il ordonne Tat* 
taque , qui commen^a le 23 germinal , k 
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" neuf lieures du matin. La vUIe , ^crasee de 

*79^' botnbes et de boulets rouges, fut oblige© 
d'ouvrir sos portes , et tous les blancs , qui 
n'avaient pas eu le terns de prendre la fuite, 
furent incarcer^s , pill^s et embarqu^s arbi- 
traircment. fl 

^ Tous Ics vaisseaux de commerce , tons iW 

bAtimens deTetat etaient employes & d^porter 
les individiis que Soiithonax avail jetes dans 
les prisons. Des n^gres et des mulatres se id 
pandaientdans toutesles maisons, sur toutes 
3es habitations, les pillaient^les incendiaient, 
ogorgeaient les colons blancs , et violaientles 
lemmes et les iilles de ceux qu ils trainaienE 
k bard par les ordres de Polverel et SontKonax* 



CHAPITRE XV. 



I 



ArrivSe du gSndral Galbaud dans la colonie^ 
II s'embarq lie pour le coiidneTit americaii 
Incendie d^ Cap. 



Ns ces clroonstances , Ja iVegate 



Concorde aborda, le 7 raai 1793, dans le port 
du Cap ^ elle portalt le general Galbaud, 
gonvcrneur general de St.'Domingue, Toutea 
les autorites cofiatituees lut adressaieait les 
pla^iU§$ lea plu^.a^ex^es sur lea abua de pouT^ 
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voir que se permettaient les denx'coxnmis- ^' 
saires civils- Ai wi. 

Pr^cedds desoixante*dix nmlets cli£k*g^sdes 
depouilles du Port-au-Prince , ils apportaient 
dans le Nord I'audace exterminatrica qui 
venait de d^vaster VOuest. Nous venoris de 
la purger de tous les iactieux ^ de tons les 
aristocrates de la peau\ publient-ils , le lo 
juin , en arrivant au Cap j que ceux qui se 
trouvent entach^s du mSme crime dans \sk 
partie du Nord , sortent de la colonic j nous 
d^clarons que les hommes de couleur for- 
ment le vrai peuple de Saint-Domingue. 

Oalbaud est mandd. II faut entiSrement 
ddtruire Ja race blanche de la colonic j telle 
est notre. volenti. En ce cas-la , repond Gal- 
baud indigne , renvoyez^moi en France. Ja 
ne saurais promettre d'ob^ir k des hoitimes 
qui se mettent au-dessus de la loi. Galbaud 
ne tarda pas d'obtenir ce qu'il demandait } 
les dicta teurSy ne trouvant pas en lui un ins-<> 
tniment servile de la tyrannic , le destitu^rent 
le i3 juin y et le consigndrent k bord de la 
frigate la Normande. 

La villa du Cap , reraplie de troupes de 
couleur venues evec les deux commissaires 
civils ^ pr^sentait I'aspect de la tristesse et de 
la douleur* Chaque jour les blancs etaient 
impun^raent assassines. Les matelotsn'etaient 
pas mieux traites, lorsque leurs affaires lea 
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eonduisaient h teatre ; qnelques^uns d'eux (ix« 
^79^*^ rent mis en pieces le ao juin. Dans la ferment 
tation oil se trdnraient les esprifs ^ il ne f al- 
lait qn'nne drcanstance particnlidre pom 
provaquer lin smtl^vement. Les matelots se 
rendent d'un bord k I'autre > en criant : Auz 
armes ! II faut embarqner Pplyerel et Son- 
thonax ! Ce cri est bientdt ceiui de toate la 
ville. Galbaud est invito par le corps muni- 
cipal de prendre le commandement des tron* 
pes. II ordonae d'arrdter les deux commis^ 
eaires civila« "^^^ 

Get ey^nement^ prevu parenx^ les for^a 
en apparence de donner la liberty k tous 
les n^gres ponr les d^fendre ; les r^ToIt^ # 
appel6s par les conumssaires ciyils , accou* 
rent de toates parts k Saint • Domingae. Ce* 
pendant , Polyerel et Scmthoiiax , craignant 
d'dtre BtrStAs , avaient pris la fuite ; Galbaud , 
craignant lui-mdme d'^e responsabte d^ime 
e^rie d'^i^neme«s qni devenaient k chaque 
minute plus fickexix , se montrait ind^cis. 
Le nombri3 deS ndgres et d» muldtres fibres 
qui d^vastaient la yille y montait , le 21 juin » 
ii plus de trentemMle hommes« La moiti^ da 
Cap^taiten fea* Les blanos se retiraienten 
ibule sur lesi ykiseeam dans^ la rade $ Gal* 
baud prk leiiikgme parti, II apprk bient6t que 
les commissaires civils avaient ordonne d'in- 
cendier la flotte* Redoutant quelques trahi* 
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sons f ^ qnitta la mde a^ec 1i 
Iqs firef^es qui y mcmillaieix 
ponir le caatkuent am^iciiia , eci 
li^i presqae taos lea propri^tai] 
Cap f qui abandoBnaient lenrs 
lu>ziuD6S qua ia soif du pillai|: 
heLVLthe et du meurtre, a^aie 
autoBT de Polverel et de SontI 



CH APITRE 3 

JPolverel et Sonthonaao don? 
h tons les nhgress 



sKBAirr que la flamme d^ \ 
da Cap , fat paMiee la pro : 
a&rancbissait. terns !ea n^gres^ 
cmrent que cette liberty ks am < 
mier te massacre e€ ta d^vastat i 
cotiiiills8aire$ He fuvem pjtts le 
rSler cea d^sordres ; mi pr^ten 1 
Sontlioiiax les antomsaitsecird i 
berc^du icX espoir de se f ofi \ 
luiiiet^ k Saiiit-Domingue ^ ( i 
pIoy4 fies hdmmes librea de ; 
n^grespoup d^uire les bla 
jH'^eiirer aux noirs , deveav 
miiiatioiic^xdusive d^nsPisle; 
^Mancs qai se cachaieat ( . 
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'■ tions , ne pouTaient mettre ancun obstacle 
-J 79^- a ce dessein ; mais les faommea de couleur, 
riches et nombreux , ne paraissaient pas 
disposes isoujffrir cette innovation ;d^s-lors> 
il preparaleur an^antissement. II fitr^diger 
Tin journal dans lequel on disait aux noirs : 
€^ sont les kommes de couleur qui s'ap- 
posent a voire lihertd ^ qu*attendez * vous^ 
pour les exterminer ? 

Dans les premiers joiirs d'aofit les A&is. 
commissaires se separ^rent. Polverel se mit 
Cn route pour les departemens de rOuest 
ct du Sud ; Ja plus grande fermentation s'y 
manif'estait; plusieurs paroisses se coalisaient 
pour r^sisterau torrent devastateur. Polverel 
' fitrarrSter dans les paroisses de Saint-Marc, 
de TArtlbonite , des Gonai ves , du Mirebalais, 
des Verretes et de TArcahaye, plus de deux 
cenfs personnes de toutes couleurs , entr'au* 
tres le n^gre Guiambois , qui ayait une grande 
influence sur les n^gres de son quartier , et 
qui entretenait des correspondances assea 
^. actives avec les n^res Jean Francois et 

Btassou , chefs royalistes des insurges du 
Nord; lis furent conduits dans les prisons 
du Port-au'Prince , oii Polsrerel institua 
une cour martiale pour les jnger, 

Polverel n'ayait pas promulgu^ dans son 
d^partement TarrSt^ qui donnait la liberty 
h toufi les noijsj maia faisaut ea^isagerau* 
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liabitans da Sud et de TOuest led malheurs ■ 
qui lies mena^aient ^ il les engageait k les ^tiu 
pr^venir en adoptant cette mesure sponta- 
n^ment. Les habitans y consentirent , et ^ 
la liberty des n^gres fat proclam^e aux oris 
de vivo la republique. 

A cette ^poque , Desfoameaax, lieutenant* 
colonel du bataiUon du Pas- de-Calais , eut 
ordre d*attaquer le bourg S.t-Michel dans 
la partie Espagnolej il fut compldtement 
battu i sa deroute entraina la perte de 
Plaisance et d'Ennerg, qui se donn^rent aux 
Espagnols et aux Anglais. Polverel le ££ 
arr&ter et traduire devant la cour martiale 
du Port-au-Prince* 

Sonthonax, redoutant les n^gres auxquels 
il avait donn^ la libertd , ne se croyait plus 
en surety dans les ruines du Cap. L'arm^ 
europ^enne, commandee par le general 
Layaux , -accabl^e de persecutions , s'^tait 
presqu'enti^rement dissipee. De nombreuses 
compagnies franches de noirs s^^taient orga- 
niaees ^ et ^ sous pr^texte de faire honneur 
au commissaire civil , des gardes surveillaient 
toutes ses demarches. Craignant d'Stre as- 
sassin^ , il s'embarque furtivement pour le 
port de la Paix , et ayant appel^ auprds de 
lui quelques corps arm^&«urlesquel8il comp- 
tait le plus , il se rend par terre k Saint- 
Marc J sa route ^tait marquee par le d^ordre 
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■ el»' le pillage; Les habitasis , ef firdy^s die sS 

t79^' pt^s^nce et de$ skiaik^s qiii Teatouraieht ^ 

ae r^imissaientdansioiites led paroisste^ et , 

ftyaiit so^scrit an Cfccte |^(»)rtiUit pour ^tre : 

fsisisiane^ ii Pa^presSion ^ se pt^j^raiietit k 

defendre leurs propri^t^s. et leiiirs £uiulles» 

XiR peur saiut Sonthtm&s: i U 4Sip|>eia k iBon 

MCQurs un homme de oouleur nomtn^ La^ 

pointe ^ ^ui, aembloble ^ cfes Cecidoitieri qui 

l^vage&ient Tltalie pend^o^t le iiloyeii %e^ 

command alt uii coips siombreut: de caviderioi 

pr^t ^^ i^ei^dre au plu6 ofh^a&t^ et ^^i $« 

liyre. b&e&tdt ^ntl^re<ziei;Lt auis Anglais* 

, SoBt^oaax^ acooi^pag^ de c^tte troii^i 

entre au port-au-Prince , «iH^lle %^m le« 

actes d^adxaimstiraticm fait$ par son ceU^gue 

Polverel , destkue les foiictioianairdfi pU-- 

blics et les reoiplace } la garde natioBale > 

composde de blancs et d'an<^ie;iis lihres^est 

d^satm^e -j il en organise tme npuvelle » 

coKopo^e de nouveau;^ libres* II ordoime la 

suspension de toutes les procedures faite$ 

par la co^r martiale du Port-au-Pripce; il 

rend la liberty au lieutenant - coto^ Desr 

foumeau;;^ , au n^gre Quiaoabois ^ et ^ tou$ 

ies individu3 traduits deyant oe tribiinaL De&* 

fourneaux fut cr^^ commandant de la place 

du Port-€(u-PriilGe ^ et colonel du qtiarante^ 

huitieme regiment. Guiamboisfut fait officier 

municipal. 
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Montbrun et Pindimai;^ chefs des ai:i|p- 
rltes militaire et civile de la proyince de Ax^u. 
rOuest J bldmaient haut^ment ce3 innova^ 
tions. Sonthonax rompit avec eux , ^tr<^3olut 
de se Tenger, de ces deiuc tem^rair^ qui ceur; 
suraient ses action.8* 

Pour y parvenir , il ordoima ^ Pe^ouT'* 
Beaux de recniter le quarfyitfE^-hwti^izie r6-f 
giment dans les prisons oii se .tropiyaient en-; 
yiron sept cents detenus; ilen prit environ 
quatre qent$ , Maltkais , G^f^pi^ ^ qu d^ser^ 
teurs de diveits porps ; les au|:re|s prisoxmiersi 
sortireaty moy^ijlaait des cjo^^ignations d'ar- 
gent ; lis se r^unirent axqc iEspagnols et aox 
Anglais. 

Tandis que DeslQurneau:^; levait ^on regi-r 
ment, Guiambiois cat^chisait les n^gres de 
la ville et des pai^isses ypi^n^ j ijs se pr^-^ 
$entaient e^ foii^ pour £tre arfiM$ ; pn leur 
eonfia la garde du fort Lisler. SontMionax se 
croyait alors eii Qies^re 4e feire e^r^ter 
Montbrun et Fin<^iia^. PeslbfljNmeduii^ eut 
cette commi^sioii^ mais Sonti^p^a^ refuse 
de la donner par ecrit ; a,u spr plus » Desfour^ 
neaux , assur^ d'obtenir le commandement 
du d^partement de TOuest, s'il parvenait k 
se d^faire de Montbrun , se contentait d'une 
autorisation yerbale } c'etait la nuit du 27 
au 28 ventose an 2. Desfourneaux , ^ la tSte 
d'un d^tachement de cent hommes , entoure 




lamilson deMontbrun , adixheuresdusoiri 
*f9^' Ce general qui avalt ete pr^venu, marche 
k la rencontre de son ennemi ^ i la t§te de 
quelques tronpes qu'il ayait reunies a la hate. 
he ten 8'engage dans les rues ; Desfbumeaui^ 
battu , est contraint de faire sa retraite au 
fort Sainte'^Clalre , emmeiiant avec lui Son- 
thonax confus et dispense de donner nn 
ordre par ^crit. 

Montbruti pouvait aisement s'eaiparer dn 
fbrtS-te-Claire^maisen apprenantque lecom- 
missatre civil s'y etait refugi^ , il fit cesser Tat-* 
taque , et invita Sonthonax a venir reprendro 
son logement et ses fbnctions ; il exigeait sen- 
lenient rembarquement de Desfoumeaux et 
de son regiment : Sonthonax accepta tout. 
' On signa une esp^ce de capitulation. Son- 
thonax revint k rhfitel du gouvemement , 
dans la voiture ds Montbrun. Desfoumeaux, 
mis a bord avec deux cents hommes de son 
> regiment , fut trouver les Anglais qui croi- 

£aient devant le Port-au-Prince ^ et qui I'en- 
Voy^rerit k Leogane j dont ils venaient de 
prendre possession. 
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CHAPITRE XVJL 

Metour de Sonihonax et de Polverel en 
France. Eiat de la colonie h €eUe dpoqiie. ^ 
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V^B^sNBAKT la constdrnatioflL r^gnait dan8 
la yilie ; cenx qui pouvaient fair j se r4fu« 
friaient: chez les Aagiaifi ; ie$ chefs des ad-^ 
snmistratioBS militaires et x>iviles ^ conyaincus 
que Sonthonax ^tait Tauteur de tous les msux 
publics y s'etaieat adress^s a Polverel , pour 
lui peindrie Ti^tat diiplorable du Port-au**- 
Prince , cerai parferr^ par les nigres , attires 
secF^J»0|esit pa^ son collogue , par mer par 
la iiotte anglai^e^ ec travail!^ 4 rii^t^ieur par 
les plus fiSi^lieuses divisions. Polverel , cedant 
0UX instances qui lui ^taient faites , se rendit 
^u Poit-an-Prince. 11 recueillit toutes les d^ 
positions contre Soatbonax ; il se disposait 
a les fioivoyer au corps legislatif , lorsque les 
Anglais 9 iastruits de la situation critique .de 
cette ville^ et appel4s par io parti qui s'y 
^tait Ibrat^ en lenr faveur, pressdrenif leur 
attaque , s'emparirmit de la ville et forc^rent 
les deux cprnmissairos civils 4 se retirer k 
Jacmel. 

U y 4taient k peine arrives , qu'une corvette 
pamt dans Ik rade ^ portant Tordre de leur rap- 
Tome VI^ Q 
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*" pel en Europe ; ils ne tard^rent pas as'em'bapi 

1795, (juer } Polvorel portait ayec ltd les pieces qui 
prouvaientles malversations de son coU^gue ; 
samort, arriveepeu apres, les fitdisparaitre* 
Sonthonax^ oblig^ d'abandonner une co- 
lonie qu'il avalt bouleversecj etsur les debris 
de laquelle il s'dtait flatt^ de regner , ayant 
assemble les chefs des noirs ^ leur tint ce 
discours : <t Votre liberte est en danger , les 
mulatres ]ibres sont vos plus redoutables en- 
nemis^ vous n'avez d'autre parti k prendre 
que celui de vous insurger dans toutes les 
parties de Tisle , et d'exterminer des homnies 
qui vous remettraient sous le joug de Tesck- 
vage s'iis devenaient les plus forts. » Otant 
eiisuite son cordon tricolor , il le passa au 
cou du n^gre Dieudonne , qu'il avait cr^6 
president des volontaires nationaux du Port- 
au-Prince , le declara commissaire civil du 
vgouvernement f ran^ais , pendant son absence, 
^t ordonna a ses camarades de n'obeir qu'i 
lui seul jusqu'a son retour dans la colonie. 
., An depart des commissaires , Lavaux resta 
comtnandant en chef de la colouie j Mont- 
brun, commandant dud^partementderOuest; 
^t Rigaud, de celui du Sud, 
, Dans le departement du Nord, les Anglais 
occupaient le fort Dauphin et toutes les mon* 
tagnes de TEst. Dans celui de TOuest , ils 
po5£edaient le mole Saint -Nicolas , Saint* 



BE PRAifCE. • i43 

Marc j les Verretes , l*Ai*cahayiS , le Mire- 
balais , la Croix -des- Bouquets , le Port-au- An m. 
Prince , L^gane et le ^ale-Trou.lIs ^taient 
tnaitres dans celui du Sud , des Ga^eimttes ^ 
de J^r^mie , du cap Dame-Mane ,^e Fislet 
A Pierre- Joseph , des Irois et de Tib^ron. • 

IT est ais^ de se convainicre , par lai simple 
inspection de la carte , que non - seuleilient 
toute commuriicatidn entre le departement dvC 
Nord avec ceux duSud et de TOuest , etait in-, 
tercept^e, mais que les relatioiis entte Ces deux 
fterniers d^partemens ^taient- tr^s - diflicile's.* 
11 n-existait aucun bdtiment arrii6 dans la 
colonie J ceux m§me de cabotage , au moyen 
desqiiels on aurait pu correspondre , en .sui- 
tant les c6tes , avaient ^te pris depuis long- 
tems par les Anglais j alors chaque chef, aban- 
donne a lui-mdme , ^tait force d'agir selon 
les circonstances , d'aprds ses luini^res et ses 
moyens. 

Cette fScheuse position ^tait adgment^e 
par la penurie des objets de premi^r^ tt^-- 
cessit^ qu'on ^prouvait dans le Sud et dans 
rOuest. Ces d^parteniens manquaient d'ar- 
mes , de munitions , de comestibles et d'ha- 
billemens pour les troupes. Presque tons les 
soldats qui avaient defendu le Port-au-Prince, 
avaient ^te faits prisonniers par les Anglais, 
ou s'etaient reunis sous les ordres du negre 
Dieudonne ^ qui les ayait envoyes dans les 

Q ^ 
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monU^e^ 4o 1* riviire ^ide et 4e la Chaxv 

Les premiewaoim du ii&n,6r$\ Rig^ud , dj^xiq 
leSud, seport^ipnt vers I4 prompt^ org^i^i^^ 
^op d'we £»FSp wni^ <*P^¥e dVf Itejt J^^ 
progrds efFrtiyap? 4es Ajngjais. Jl (if livrai^ j^ 
^ tray Ml , ioreqij)^ 1^ g^B^fftl ^ojjtbrwi ^f le 

"- pour, 6onjp,iiit»QieiMt ^¥^9 P^npljiRfi^ , 9^it9Pn 
gek- Ie$ dlfjirends ^.lev^ «Pt?'«^f/ II ^ jc^f 
connu q^s j^ cpndpif? df lyiontbrwi ^f 
Tepr^?n*ibJe } ^« l'epg»geft 4 IfiisSfT le cjpoh 
Sjandeweiit <J# I'ftrffl^? de l'Q»eSt ft Se^uvaUt 
et k s@ r^tirer d^ns ^n |^a|)itatick^ 4 M ^l%^ 
d'Aquiji.. Mpntbrw y pwsem^t i i^^is , quel- 
ques jp^rft ftpr^Si, J§ t>rw? fte i!<p?»4if qa'i| 
allftilt qiilAl^r <wr«he«iep^ 1^ cc4oui^. 

QU Gpppo§^.9 , n« produisit da noiive^ux 
znalheurs. D^ja on disait hautement -. Les 
--^ commissaires nous ont abandonn^ ; Mont' 
brun va partir , les autoes chefs ne tarderont 
pas a les su^vre. A b^ndonn^s de tfl>m ^e tno^d^t 
noi;is serQfliS swbiugne* pa? 1^9 A^g]ai^ 
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GHAPITRE XVIII. 

JLiU nouveUe de ta paix entre la France et 
tEspagne parvient k Saini'Domingue. 

des difFerens points de rOiiest et du Sud , 
rdtiiiii atec I6 g^lii^fal Rigaud ^ en tonseil 
€L^ gnefre , apr^s fiycfir rectieilU les faits k 
la ckarge de Moritbirtiii , d^dddrent qn^il 6e- 
tfAt QtiiAx&t dans le^ prisloiis du petit S.t- 
Xj6nis. Le g6titertietft-*g6n6ral LaVaux ap- 
pronyit c6fte misrtiffe. 

I>epte2^ 6et ev^emetit^ Ids bain^s, lespas- 
ilions ^ l€f^ plunges qat , pendant son sejont 
k Saijftt-Doii^iiigne ^ Sonthonal avaitfomentea^ 
^ntr6 les diverses plasses^ des h^bitaiis , s'd- 
teignaielrt hilsensiblemdnt. Les totons com^ 
siien9aient k tinbliet led malhenrsr dblnt ils 
ftyaiefit ^f^' si long^tems^ ifitiitties i pItrSteurs 
moid s*4tAeiit ^cduMs d^s cett^ li!etirens6 
tranquiitit^ i Ub ^HifBio^ Rigatid €t Beafn'^ais 
My iyaieijt kH &^knr6f > c^ft nJTA'hit^iia^f M Ubifs 
sur les babitations reisfpei&fiveS , eft Uut nskn^ 
rant Us salaif^fs ^6a paft kfS r^gletii^Qsr faits 
a ce M|et par Polvei^I # ^ en faisaAt s^t& 
aux cukiv^tetn'^ qu6 le in^kintieri ^ leW li- 
l>entf d^enddif dd kfUa^ trtfvuii^/ L^ ^dl e#te 
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vagabondage etaicnt reprirncs ; les proprii 

J7tf5* tiiires etaient etoniies eux-m^ines ties recoltei 
iaUes mir leurs terres ; si elles n'e^alaient 
pas celJes des ann^es anterieures a la revo; 
lution, elles annon^aient du moins la promp 
tltude avec laquelle la prosperity renaitrai: 
dans la colonic , des qu'jl ii'y existerait plui 
de dis&jexitions interieures, et queles Anglai; 
en serai en t chasses* 
' Sou p^onne long- terns d'entretenir des in- 
telligences avec les Anglais , Dieudonne > qui 
prenait le titre dc commissaire civil da gou-* 
Temement franca is , fut ie premier qui trou- 
bla cet heureux concoiirs d'Jiarmonie* Jetant 
tout^^l coup le masque dont il se couvraic 
jusqu'aiors ^ il accueilllt publiqueoient Ics 
^mis^saires que les Anglais lui envoyaient du 
Port-an-Priuce, et etablit, aux portes de cetce 
yilJe , un mart he oii les vivres et les denrees 
coloniales s'echangeaient contre des niuni- 
tioi>s et dee marchandises venues de Londres* 
Dans ces circonstances, la nouvelle de k 
paix entre la France et TEspagne parvint i 
Saint - Doraingne. hes j^ejieraux Rij*,aud et 
Eeauvais regurent en nieme terns un decret 
.du 5 thtrmidor, qui les nomrnait generaux 
de brigade. Voulant user de tousles moycnS 
possibles de recnncUlation avec Dieudonne , 
avant d'en:pIoyer la force contre Jui , iJs lui 
sigiiiiidrentde declarer, sous un bref deJai, 
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s*il entendait ob^ir aux lois de la r^publique. *— — " 
Dieudonn^ , pour toute reponse , fit egorger An hi. 
les d<?put^s qu'on lui envoyait, incendier les 
sucreries de la Plaine > enlever les hestiaux , 
piUer et tuer les cultivateurs qui refusaient 
de marcher avec lui. 

Les deux g^neraux furent obliges d*entrer 
en campagne. Les succ^s multiplies qu'ils 
obtinrent , efirayant les hidividus qui ne 
s'etaient attaches k Dieudoniie que par oraintei 
ou par faiblesse , ce traitre. fut arrSte par S0S 
partisans et livre aux g^neraux r^publicains. . 
Cet ^venement rassurait les departemens de: 
rOuest et duSud. L'article du trait^ de Basle- 
qui r^unissait toute Tisle sous la domination 
frangaise , ayait le double ef'f et de priver les 
Anglais des comestible^ que leur avaient jus-, 
qu'alors fournis les£$pagnols, et de procurer 
aux Fran^ais presque tous les objets dpnt ils 
manquaient. On devait done se flatter que 
les Anglais seraient bientdt obliges de se. 
retirer. 
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CtlAPITREXIX, 

Opdratiohs tp,ilitaires sur les Jrontiei 

d*ltalie et d'Aliemagne, Nouveati trai 

entre le fr&re ami de t^ouis Xf^l et les 
puissances coa/isees. 



Vje traits n'^tait pas moins favorable at 
dp^ratinnsmilitrtires des Franqais en Europ^ 
Le general Scherer , qui commandaft li 
Francis daiiis les Pyrenees deptiis le moh dc 
ptairial , n'ayarit plus de lauricrs k cnciUir 
en Es|ragTic , condnisaic ses compagtions 
d'armes stir les ironti^res d*Italie. Ce stLrcrat^ 
de furcei donnait k la. r^publique la snp^ftH 
rite la pliis deckl^e daris les Alpes ^ le long 
de la riviere du Ponent. Leroi de Sardaigne> 
craignant que son etat ne fiit enyabi tnaJgfe 
les Alpes qui hii servaient de rempart, prg^ 
saic leroi des Denx-Siciles ^ le pape et V^^ 
dues de Parme et de Mod^ne^ d'envoyer, sur 
les borvisdu Pd^les troupes qu'ilss'etaient en- 
gages k lui fournir, L'anuee autrichienne, sons 
les ordres du baron de Wins, s*etendait au nord 
des Apennins , deputs Flaisance jusqu^a Ceya* 
Son chemin le plus court et le plus aise poor 
parvenir a Tarmee Irar.calse cantonnee an 
bord de la mer, depuis Nice jusqu'a Oneille, 



^tait de jiinittet datik h tertitdlre Ae GSties ^ 



p^r Cdtupd-Freddo et le' Cdl de Id Sbcchet^i. .Aw m. 

€e ftit I^ Snj6t d^tine nof6 ifefnfi^e , U vingt- 

trois pralrlaJ, au $dtiat de Cities, pea ie 

^^fi^ral dfe Wi/fS. 11 detiiandait le passage des 

arini^es iihp^riali^SSul- le teffitoife de la r^pu* 

bliqtie , et sbfi appfbvisidhiieirient dans le 

pd^s, 6*fi payant , de ^f6 k gre , les ofcjets de 

cdiiioftifiaation qui seraidrit livf^s aiix Autri- ^- 

chleiiS. Le siiiiaii g^nois fit de vaihes protes* 

f^tiond de ii^iittaliie. t)e m^ine que les Ffari- 

^'ai§ dvai^rit pas&^ siifle territoife' dfe G^nes, 

pour s'emparer de ta principaut^ d^Oneille , 

appartetiaht &ii roi de Sstrdaigne , ainsi les 

AutrlchieAs s^alvanc^rehf jusqu*au bdrd dela 

mdt , potlf favofiser les bp^riafioris rriilifaires 

A'ut[& 6Madre drigteise, mailfessd de fisle de 

Cbrs6, qtd e&istkit albrs dans le golf'e def 

Gfeies , et etilevah: tbtis ks fc&tmens charges 

de vivres poili' la l^raric^ ^ jusqlie sdiis les 

batteries de k vilfe- 

le r^^dent ffari^aiS k (x^nes , ieignaiif de 
tcirdansc^ttedobdul^^iine cbnhivence ehtre 
16 ^tLf^tnettieht gpiibis et lei ennemis de la 
t^tfb%ilfe frah^iiSe, aufofisa, aii ihols de 
thermidor^ les vaissedu± frangais a saisir tovti 
ffes b^tinieU^ ^CringerS chi g(§ridis charges de 
titrtS potif l*6nlifeini, et les amerier dans les 
pwts d6 Y^it de 6&iies^ 6fi lis devaienC 
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Deux corsaires fran9ais ayant , en verffli 

'79^' cet ordre , pris quatre batimens g^nois chi 
ges tie vivres pour le com])te des Autricliie] 
le gouvernement genois les fit reprendre j 
les deux corsaires ayant voulu sortir dn p( 
pour recommencer leurs courses, les batt 
Ties AvL mcile tire rent sur eux , tu^rent i 
bless^rent tjuelques marlniers, Le minist 
de France k GSnes , considerant cettc acti< 
comme une yiolation de la neutralite , fit i 
- sonat de GSnes les npresentatioDS les 
energiques, et le s^uat fnt oblige d'obei 
ordres du ministre fran^ais- 

D'un autre cote , la llotte anglaiso , 
les ordres de Tamiral Hothatn ^ cantinua 
d*arrSter tous les batimens charges de come'i 
tibles , solt qu'ils fussent destines directemer 
pour les Franrais, ou pour les viUes de I 
riviere du Poneut, ou les Fran^ais pouvaiei 
se les procurer, lis envoyaient ces prises 
Vado, dont Ids Autrichiens etaient les maicre 
Cette mesure reduisait les habitans de o 
contrees k la situation la plus desesper^ 
L'indignation ayant eclate en plamtes atn^re 
Je g^n^ral autrichien de Wins ^crivit au s^i 
genois la lettre suivante : 

M La detresse qu'eprouyent les liabita 
]a rividre du Ponent j ne provlent point c 
la volonte des armees coalisees , mais bic 
de ceux qui out donue le conseil au gouve 
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n^ment genois de laisser e^t^e^.leJS FranQais — ' — ^ 
dans la riviere. Les attaques par lesquelles An ia% 
on a cliasse ceux-ci de plusieurs lieux qu'ils 
occHpaient., ont coute du sanga Tempereurj 
il peut, en con&i^.queiice , regarder tout le ter- 
rain occupe. par Ta^mee autrichienne , commo 
ixxxe conqu^te faite , sur rennemi , et non 
comme un pays appartenant au gouverne- 
XD.ent de GSnes. II doit k la bont^ de Tempe- 
reur de lui en avoir laisse les droits de sour 
verainete, II aete donne refuge aux Fran^aiSj^ 
repousses par no^s^ troupes j quoiqu'ils eus- 
sent les armes a la main j et on a fait feu 
sux les troupes autrichiennes , lorsqu'ellejs 
approchaient. Le devoir m'obfige de re- 
girder • les pays occupes par , le^s . Frangais 
cqmme payseiinemis j en consequence^ j'ar- 
r^te toufe correspondance avec les pays de 
la riviere jiu Ppnent , depuis Borgheto jus- 
qu*aux fronti^res de .Nice. Jc $ais que les 
Fran^ais achetent tons les grains qu'ilatrou- 
vent d^ns ces pays j si j'y laissais passer des 
s^bsistances , ce serait en envoy er aiux Fran- 
.9ais eux- mSmes. Les Fran^ais achetent des 
iarines k Genes, et les paient eri marqhan- 
dises de toute esp^ce : laisser passer des mar- 
chandises , serait done stimuler les n^go- 
cians a courir jquelques risques pour faire 
passer des grains, en France? Les discours 
i];ijsea$^s de diY.^r^ particuliers de GSnes^ qui 
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•- — ~~ voiwlrAl^nt aftttef le p6tipl6 tbtitte Ub ot^ 

* >7d** mee$ Imp^fl^^leS, «fie tbrcent k ^t^tmher le^ 

Correspotidances T^cipfoqul^. Les plaintes 

du peiipl^ qtii ^6iif^r^ d6 Cds pY^cdxitiotij^ 

* bice^BiUak pAt Ift gti^W€j , n6 fidtitaicfrtt #trd 

iime i^ptii)H()ii:i6 l^lf^ - nTJ^mfe , ^ai & laif^S^ 
cfiffei* les ?^iif(^ki6 ^tif ^6h territ6i^e. si 

Airisi , Id g6tiV^fn6itierit d6 G^iifes (^pf6ia- 
Vdft ffe* s6t^d^stbe, f>af k riSturfe 36S cKoi«5, 

detfk grafwSf^ 6«ipif 6si ^dt s'e fbiit la gtittre' t 
lis sofit frtfiis^s par IWe 6u fAtTti^B dei 

deui. 

Suf les ff6nti*res d'Allcfm^e , Id glhr(^at 
iWioIjaud , ch^rg6 dtf coiflmailddttiefit di 
PdrW^6^^ pertdaiit relp^ditibh <!e Pld^^gra 
feti libffinde , dtyaiit dtiniid sa d&liis^ibn , 
aVait ^t^ t^xtipleic^ par le g^n^rdl tAehet. 
Les FraA^ai^ 6e r^pariid^lefii k Id droite dti 
Rhiii J et M^ye*tc6 , ^tf bk^ttieixt btoqtr66 y 
cotoiheii^aJt k teisktixh les ^^j^oclies dfe la 
fami/te. Les AuttkhieAS , n'^^taiit pMs se- 
cdrtd^s p'ajf Iei& trbtipes pttissfeiines ^ aVaient 
abandd^ii^ J6 Sils-Rblii pbtii- rassiirarblet lewra 
foF(j€ls eAtr'e l6 Mei^il ^t le'^ mcmtagn^ dti 
BrisgaW. L'^f;tti^e dei 6rb(i^& , iins aban- 
donner strti pr^jet ^ p^itdtrer en France, 
par ia Stii^^ it^i tsoiLi:%iLti4t 6iir les bord» 



4e la riviere <Je Wulaqh, entre Purstem- - 
berg et Schonau. II circulait dans Paris uo. Ajt wk * 
pouveau trait^ 4e partage entre le pr^ten- 
demt , r^sidant aJors a Veronej^ et les pui3r 
sancea coaiis^es^ 

La rpyaut^ dpvait 6tr$ r^tablie eu France p 
dptis la inaisQ» de Bourhoa; lan^ouvelJe di&- 
tributioKl de$ proyincei pupprimi^f^i la religion 
Catbolique declar^e dofljiinante j on rendait 
fux ^i»igr4p leurs blen^^ aux pa^loIne^8 leur 
juridif^iop ave^Q q^^lq^e r^^erve i les do* 
mai9^$ ecl?lesiastiq^9S ^ enl^vi^^ anqj;: i^cqu^* 
rmrS| entraiept dans le domain^ de la cou«* 
ronne f qui re§tait charge de$ frajs du cult0 
ct des peimqu^ li^f^s ^ux ei^Ql^asUques $up 
prim^. ^ 

Tpwlea mwl>'^^* ^^ ^ wny^tion , ayant 
tat6 la 3«iort de hqnk XVI ^ tQua Jesi prin- 
^ipm% ?hf fii d» pwti Tifvblisf^m , da»8 le§ 
traia asaevbt^e^ i^iKjionf^lps ^ dan^ Iks. ^rm^e^ 
4« t^rye e( d^njer, dfna le9 *u(/wit#s cons- 
titutes on les societ^s populaires, devaieni; 
4^49 vm ^ mort 9 ex l^rei hien^ 7^^nis au 
4oinain^ i ou Qon^sqtiaAt anissi }e9 i>ien8 
des chefs secg94<^iKS ^ CQud^n^B^s avx iers 
ou k la deportation. On devait proclamer nne 
amnistie en laveur de tons les avtres indi- 
vidus attaches an parti r^publicain; mais eux 
et lenrs enfans ^taient declares incapables 
de remplir aucnne charge dans I'etat j ila 
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' devaient payer nne amende proportlonnde 

>79^- k leurs facultes. 

Les puissances en guerre contre la France 
rentraient inlmi^diatement dans les conquSteS 
que les r^publicains avaient faites sur elles. 
Le roi de France j en d^dommagement de 
leurs eflbrts pour^on r^tablissiement, c^dait, 
* i Tempereur , la Flandte frangaise , le 
Hainault fran^ais , le pays ehtre Sambrfe et 
JVIeuse J la Lorraine , TAlsace et les trois 
^v fichus J au roi de Sardaigne, le Bugel , 
la Br esse ,' le payis de Gex et la "ville de 
Brian^on avec les forteresses qui en depen- 
dent j k rAngleterre, Saint-Domingue, la 
Martinique et tons led ^tablissemens fran- 
gais dans les Indes Orientales. ToutesP les 
puissafices de TEurope garantissaient le t^- 
tabliss^ment du Stadh?iuder , et les Etats- 
G6n6riaiuX abandohnaient Tisle de Walcfaeren 
aux Anglais i qui leur restituaient les con- 
quStes faites sur les Bataves dans les mers 
des Irides. 

Ce trait^ , vrai ou suppose \ contribua 
4ux ^y^nemens qui signalArent lies^' dermdres 
Seances de la conyention nationale: 
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CHAPITREXX. 

'^ouvelle constitution , appelde Constitution 
de Van 3. 



LiE corps legislatif discntait alors nne rkoxxr- 
Telle constitntion ^ et la France entiere , fa- 
tiga^e de ses longs znalhenrs, se rennissait en 
faveurd'im gouYemementd^finitif qui deyaif 
terminer le mouvement reyolntionnsure. La 
commission J chargee de preparer le nouyel 
acte constitationnel , ayait presente son tra- 
Tail ^ a la conyention ^ dans la seance di 
5 messidor. 

A mesure qne cet Edifice politique s*^le 
vait , la situation de Paris deyenait alar 
mante comme aux joiirs des plus grand 
dangers. L'approche d'un gouyemement d^ 
fitiitif' ^tait un conp de foudre pour les ma 
TeiUans de tons les partis j qui se yoyaiei : 
priy^s des moyens dont ils ayaient fait v 
6i grand usage potp: desorganiser 1^ Franc 
Pour exciter des souldyemens , on r^pai 
dait , dans le public ^ que la conyentioi . 
en feignant de clorre le gouyemement pr 
Tisoire , prenait secr^tement ses mesures po • 
releyerle systSme de la terreurj que c'et 
Tayis unanime des comit^s de gouyerz • 
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' ment , ct quHncessamment la tyrannie di^- 
17^. ttuite renaltrait sous de nouvelles formes. 
On racontoit que , dans^ les 8<iaHces des co* 
mit^s^ ce pl^|i ayait 6t^ discut^^ m^dit^ , 
adopts ; on d^signait piSpie ceux des repre- 
sentans qui I'avaient appuy^ , et ceux qui 
Tavaient combattu. 

La cpnv^ntioji iparfihaf^ (?ff tre d^ux 4 W^^& 
i^galemenjt ^axygfij:fi\i^, I^es part4wn$ A^ goo* 
yemeinent r^yolutioiiQ^jd r^qismU^P ^^ 

{)acte social cl0 ?793 ^ que le qprps i^jfis- 
atif leur ^ygit prpmis 4e Qiettxe en aGliyi{4« 
Jls arga^igj;^t d'f^yance de ni;lli# de tf^te 
acceptation a Ifiquelle pe ppuyaiisnt pard- 
ciperles j^cobips detepqsen fouledan^ tptites 
les parties de la r^publique : fun^i M.^at 
avait ^cart6 , en 179? ^ 1^ coiristitutipfi pr^- 
sent^e p^ jppndorceC , par Tiiopossibilit^ de 
consultQr ^les armies pc<;^p^e^ 4 99ml^Ure 
les ^npew^js- Peytr^it^o n^d^e ayw?pt-ik 
iinagin^ le trwt^ qi»e ]>. vipns 4p Wpp^ltpr , 
pour fair^ fie^tir coipbiepi il i^^pppt^it k 
rexistqnce d^ la ripubljlque ^ cpni^Vier 
le gpuyernezmqnt $pi?s ieqvel 1^ rQyj|^j$te$ 
ayaient et^ comprim^. Les paitis^ns du 
rpyalispi^ parfiige^nt l^ cy^iijite^ dps jor 
cobin§. Leiir e^poir ^9 rpt^bfo ]mf d^ai'- 
nation en Frapce, n'^ta^t fon44 qne§^f l^ 
yesol^tipms ,e;^|:r$w?s qn^ ppj^yni^^ k^V^f 
aus Fran^ais les excd? prplang^s du regUpe 

reyolutionnaiie. 
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r^volutionnaire. La France pouvalt €tre — r'"^* 
conduite , d'erreurs en sottises , a la n^cessltd An m* 
de revenir en arri^re ; et les partisans de 
I'ancien regime se flattai^nt de profiter de 
ces erreurs , de ces sottises^ de ces exc^s^ 
Un gouvernement stable > occup^ k iFermer 
les plaies de Tetat , a terminer la guerre > 
et a rouyrir les sources de la felicity pu-- 
blique , detruisait cette perspective. 

Telle ^tait Taveugle fureur de ces deux 
partis , qu'opposds de principes , ils se reu- 
nissaient dans leurs moyens d^execution ; 
marchant de concert poiir empScher Tordra 
social de se consolider , on les voyait ar bo- 
rer les mSmes signes de ralliexnent , comme 
sous le r^gne de Robespierre , ils portaient 
tous des costumes sans-culottes. 

Dans ces circonstances , les l^gislateurs 
devaient-ils ou ne devaient-ils pas rentrer 
dans la classe des simples citoyens ^ et laissex* 
4 d'autres agens le soin de faire marcher 
la machine politique , dont ils venaient d*or* 
gajiiser les ressorts »* 

Solon , apr^s avoir publie les lots qu41 c^tait 
charg^ de donner a sa patrie , se demettant de 
la dignite d'archonte , surtit d*Ath^nes pour 
voyager dans TEgypte et dans la Lydie. Ly* 
.curgiie « apr^s avoir rempli les mSmes fbnc»» 
tions , non - seulement s'exiia de Sparte j 
mais p ay ant fait promettre aux Laced^mo* 
Tome VI. R 
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■~*"^ niens d'observer inviolablement ses lois jus*' 
»79^* qu'a son retour , il se donna la mort dans; 
Tisle de Cr^te , apr^s avoir ordonne qu*oa 
]etdtsescendres dans la mer, dans la crainte 
que , si son corps ^tait rapport^ dans Lac^- 
d^mone, les Spartiates nc se crussent absous 
de Iisur serment. 

Mais, lorsqne Lycufgue et Solon publiaient 
leur code l^gislatif , toute rAsie n'^tait pas 
conjur^e pour d^truire le gouvernement de 
Sparte ou d'Adidnes , au lieu que TEurope 
conspirait ouvertement ou en secret contre 
le nouveau gouvernement de France , lors- 
que la convention nationale convoquait les 
assemblees primaires pour la formation d'on 
nouveau corps l^gislatif ; d'aiJleurs , les dis- 
positions des emigres k Texterieur^ etcelles 
qui se manifestaient dans Tinterieur d'un 
grand nombre de provinces , k regard des 
detenus par les suites des journ^es du neuf 
thermidor et du premier prairial , exigeaient 
des considerations particuli^res. 

D'un autre cdt^ , on a vu dans les livres 
precedens , que , lorsque les assemblies pri- 
maires admirent la constitution de 1793 > ce 
iut k condition que la convention nationale 
serait promptement et enti^rement renou- 
velee j on votait mSme assez gen^ralement 
alors la creation d'un grand jury , tir^ de 
tou3 les departemens , pour cxamijxer la cou- 
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duite cle chacun des individus composant ' 
le corps l^gislatif ^ qui allait 6tre remplac^. Am m. 
On apprit done avec surprise^ lorsque la cons^ 
titution iut termin6e ^ le 5 iructidor ^ que 
I'intention de la convention ^tait de conser-* 
yer les deux tiers de ses xnembres dans le 
nouyeau corps Ic^'glslatif ; cette disposition 
^tait Tobjet d*un ddcret particulier envoy^ k 
)a sanction du souverain , en mSme terns que 
Tacte constitutionnel. 

Le concert ayec lequel tons les hommes , 

connus par leur ^loignement pour les 

principes r^publicains , faisaient fessortir les 

vues ambitieuses des conventionnels , rap- 

prochait de ce d^cret un grand nombre de 

patriotes dclair^s , qui convenaient cepen- 

dant de la violation des principes j mais 

d'autres , et en plus grand nombre , ^gar^s 

peut-Stre par la peinture exag^r^e qu'on r^- 

petait , de toute part , des maux que la 

convention avait fait , ou. laiss^ faire , rejet- 

taient une loi qui limitait les droits d*^lec- 

tion y et autorisait une exception dans la 

constitution elle-m£me» 
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CHAPITRE XXI. 
D^cret du cinq fructidor. 



A 



Oi la conTenlion nationale eiit ete un corp^ 
leglslatif ordinaire , le decree du cinq fructi- 
dor seraitdevenuabsolument inutile. La cons- 
titution prononce*, titre 5 , article 44 • 4H 
corps Idgislatif ess compost d'urt coitses^ 
des anclens et d^un conseil des chiq cents^ 
Article 5^^ ; tun et Vautre sont renomel 
tous les aas par tiers* 

L' esprit de la loi fondamentale est qud 
chacua des representans dn peuple exerc 
pendant trois ans cetle fonction importantej 
et que le corps legislatif contienne constamH 
ment dans son sein , les deux tiers des d^putei 
deja exerc^s aux fonctions legislatives. Ce 
vues ji'auraient pas ete remplies , si les corp 
electoraux avalent compose le nouveaucorf 
legislatif de deputes tous choisis hors de 
convention nationale ^ puisqu'un tiers de 
nouveaux -yenus ^ devant sortir par le soi 
Tann^e suivante , n'aurait rempli les fonc- 
tions legislatives que pendant un an, 

Mais CO principe etait attenu^, lorsqui 
Ton consid^rait la convention national©^ 
comme ujx pouvoir plage hors de la con5-:_ 
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fitntionj et les d^put^s qui allaient Stre ""^ 
Hommes , cbmme le premier corps legislatif ^ i«» 
constitutionnel qu'il fallait cr^er eh entier , 
en se r^servant d^appliquer Tarticle 53 du 
titre . cinqui^me de la constitution , aux Elec- 
tions qui seraient faites dans la suite. 

L'argument qui naissait de la n^cessitE 
que , dans chaque session du corps legislatif ^ 
a y eftt toujours un grand nombre de deputes 
accoutum6s auy fonctions legislatives ,^res- 
tait dans toute sa force j dans rhypoth^se 
oil les eiecteurs de Tan 4 n'auraient pas 
^\jk gSn^s dans leurs choix , ne serait-il restE , 
dans les deux conseils , aucun des anciens 
deputes pour guider Timprudence possible 
des nouveaux Elus ? Ceux qui t^naient de 
bonne foi k la rigidite des principes , sans 
fitre entraln^s dans leur opinion par aucune 
arriere-pensee , convenaient que cette consi- 
deration etait d'un grand poids ^ ^lais , selon 
cux, il etait incontestable qu'un grand nombre 
de conyentionnels . meritaient la confiance 
publiqye , et que toutjBS les. assemblees pri- 
inaires meditaient leur reelection , en m^me 
terns que la France se reunissait pour Ecarter 
des deux conseils les feroces jacobins. 

On donnait Vexclasion non moins gene- 
ralement aux membres de cette faction 
borgne et boiteuse , qui> dims toutes les 
ciiaf a reyolutioiuiairea » s'i^tant traSnes dSsr 
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pr^s les evenemens » dispar 

^79^' les orages , revenaient avi 
trouvaient par-tout lorsqu'i 
h faire ^ et auraient voulu 
de la revolution , sans e^ 
dangers. ^ 

D'aprds ces principes, 
que la convention dirigeat 
par des voies persuasives 
constitution dans le mome 
^tait acceptde par le souver 



CH APITRE 

Causes secr&tes de Pinsu 
demiaire* 



i*opiNioN publique se 
jnenageinent; cette disposi 
esprlts fournissaitaux jacol 
tion , les moyens de s*un 
parti du ventre \ les prein 
server anx seconds , qne 
proscrits sons le regime d 
voyaient gu^re d*nn meille 
cripteurs et les deputes ap 
valent pas tent^ les jnoiii 
arr^ter les proscriptions ; h 
eentirent que leur surete d^ 
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Hidre dont le nouyeau corps l^gislatif serait " ^ 

<;o]xipos6. Cette consideration inftua sur le d6^ -^^ ^**» 
cret du 5 fructidor , qui enjoignait aux elec- 
tenrs de choisir les denx tiers des nouveanx d^ 
putes dans le sein dela convention nationale. 

Foisque le but le plus utile de Thistoire 
est de presenter aux peuples et aux gouyer- 
Siemens leurs fautes ancienne&> pour les pr^ 
munir contre des iautes nouyelles ^ mon de- 
voir est d^obseryer que les sections de Pari^ 
qui prirent les armes pour forcer la conven- 
tion k retirer des decrets qu'^elles croyaientr 
contraires k la souyeraine^ du peuple , et sur 
lesquela elles deyaient se cont^nter d'emettre 
lieur yoBu primaire^ si leurs intentions furent; 
pures , manqudrent au moins de prudence ^ 
dans un instant ou une &usse d-marche pou- 
vait replonger la France dans rabyme de 
xnaux dont elle ayait eu le bonheur de sortir.. 

Les sections de Paris ne r^fl^chirent pas 
que des incop.yeniens pass^gers , relatiyement 
h la maniere dont le corpa l^gislatif seraii 
primitivement organisid , ne deyaient pas atta« 
cher k une constitution qui portait en elle- 
mSme les moyens de periectionnemens in* 
diqu^s par le terns ou les eirconstances , et 
des pretextes de discordes civiles j que les 
royalistes f qui profitaient de tous les mou* 
vemens populaires pour tenter de ramencjif 
Tancien regime > ourdiraient dea t^ames cou* 
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pEibles i rombre de Tcifervescence parisienne; 

179^- at Jes pousseraient liors de Icurs mesures; 

quelcsmontagnards arrangeraienteux-meines fl 
Tin mouvement coiitre - reTolniionnaire , et ™ 
argueraieiit ensuitc des Jiostilites comiiiises 
parenx-rafimes, pour transformer une erreur 
excusable dans ses vues^ en un crime centre 
Tetat. 

Apr^a les plus lachetises angoisses, ujie 
constitution et une nouvelle legislature lais- 
saient enCrevuir k la France un avenir moiJi5 
oraf^eux, Cette fiattense esi^erance conduisait 
en ibule les citoyens dans les sections, Le 
decret de reelection f'ut une pomme de dis- 
corde jetee dans les assemblees, Quand m^me 
I'intrigue n'aurait pas fait mouvoir des res- 
sorts habiles } quand de longs ressenmnens , 
le r*?gret de Tancieu regune et la haine du 
gouvernement republicain , n'auraient pas 
mis en fermentation des levains d*aigreur dans 
un grand noinbre de tetes , ^ambition deyait 
fentrer, pour beaucoup de choses , dans lea 
deliberations d'hommes qui voulaient parve- 
nil* k leur tour aux premieres dignites natio- 
nal es. 

Sans ce decret ^ le royal isme eftt etonffe 
Ja r^publlque dans son berceau ; mais cette 
consequence etait alors caclioesons un voile^ 
on ne voyait que la souverainete du peuple 
leaee- Les royalistes et les auarctustes teiir 
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talent 3e persuadel:* qu'on ne d^vait accepter " 

l*acte constitutionnel , qu'aprds avoir pro- 

BLonc^ sur le d^cret du cinq fructidor r moyen 

iiiiaillible d'ajourner indefinimeht la consti- 

tnxtion. Cette tournure aurait mis les r^publi- 

<:aiiis en garde centre ceux qui la propo- 

saienty si la chaleur avec laqiielle ils Inyo* 

iquaient les droits du jpeuple , n'^avait cach< 

leni^s y^ritables sentimens. 

Six ^ann^es d'incertitude et d'exp^rie&ctf 
6taient perdues pour un grand ndmbre d^hom- 
mes ; ils- ^aient toujours 'faci}es k sMuire 
par des sophismes , dupes des mots , disposes 
k Yoir les amis du peuple dans ceux qui flat- 
taient la multitude pour qu'dlfe ^gorgeSt oxL 
qu'elle fi&t ^gorg^e. Portattt Ife f er dans des 
blessures qui se cicatrisaient^ on faisait lu- 
gubrement la peinture de la' longue -et avi- 
lissante oppression sous laqirellela convenliott 
flit abattue ^ et des maux accablaitis que sa 
faibiesse laissa' tomh^ sur la- France pendant 
le rdgne de la terreur.Lc^s- fictions de Paris , 
entralm^es par la crainte de ne pas troute] 
dans la convention cinq cents d^putds qu 
ji'eussent pas avili leur caract^e Eminent 
disaient hauti^ment au corps Mgislatif : 
- <c Vous jELYez repr^sent^ le peuple iran^ai 
pendant trois ans. Duratit cmte langue se, 
nioa J vcms avez exc^de vos pouvoirs en exei 
igant a - la - ibis lea fonctions legislatives 
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- ex^cntiTesetjudiciaires ; et , sous cette com^ 

>79^* plication de pouvoirs^ i'anarchie la plus san- 
glante a d^yor^ la Francp. |tous ayouons que 
la majority d'entre vous ne f ut pas coupable 
de ces excds ; yous ^tiez^ coxnprimes par la 
m@me terreur qui pesait sur nos tStes f nous 
ypus plaigttons^ nous yous excusons; znais 
yous ayez tout au moins fait preuye d'un^ 
faiblesse extrdme. Cen'estpa^.daiis yos mams 
que doit @t;re remis le timoa de I'etat. Ait 
milieu de tant d'orages qui le menacent , ii 
a besoin de pilote^^ aussi habiles que coura-» 
geux. » 

» La constitution r faite par yous-mS^mes » 
veut qu'un corps l^gislatif youa succ^dej. 
mais ellen'a pas exprim^ que certains d^entre 
yous entreraient dans la fbimation de OEt 
corps. Nou& ne pxetendon^ pas yous en ex^ 
dure J Boua r^clanpLons seulement ime liberty 
entiSre , lorsque les nouyeaux. l^^slateura 
seront ^lus.. Nous yx>u4ons que les ^lect^urs 
puissent yousnpmn^ir y mais qulls n^y soien^t 
pas contraint^ Feriez-yous k la nation Tin- 
Jure de croire que youS: seuls dtes en ^at de 
la reprj^senter ? II deyrait yous suffire f peut- 
5tre , que nous yous ayc»ts t^moign^ combien 
yotre d^cret du 5 fructidor,^ que yous amal- 
gamez k la. constitution ^ nom^ paraSt tyran^ 
nique , pour que yous abandonniez le projet 
de nous repr^senter ma^r^ nous.^ ^ 
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^ Mais enfin , yous regardez vos fonctions — """ 
comme institutes ou pour votre profit , ou Ak i|i« 
pour celui de la nation. Si c'est pour votre 
profit , de quel front osez-yous nous parlei; 
de liberty ? Si c'est pour le ndtre , n'Stes- 
"voiis pas coupables de nous ravir le droit d'en 
d.isposer f R^pondez k ce dilemme : ou vos 
dEbnctions sont un benefice , ou elles sont un^ 
charge ; si elles sont un benefice , chacuu 
4oit en jouir k son tour } place k d'autres : 
si elles sont une charge , chacun doit la porter 
successivement. Nous serious injustes , si 
nous ne rejetions pas le sacrifice mSme vo- 
lontaire de vos droits k un remplacement. >> 

Le parti jacobin de la convention , r^uni 
h ceJui du ventre , ne pouvait guSres r^- 
pondre k ce raisonnement par de bonnes rai- 
fions ; on resolut d'^employer le secours des 
fixmes. 

On avait yu ^ dit k ce sujet Tauteui: du 
livre intitule : Les Crimes de la Revolution , 
le machiav^lisme des comit^s exciter sous 
xnain , aux ^poques de prairial , les ^meutes 
des sans-culottes , pour avoir occasion de les 
compriiuer. La mSme astuce meurtri^re met- 
tait peutStre en oeuvre tons les provocateurs 
de Tancien regime qui appuy^ient adroite- 
inent les reclamations d'une partie des Pa- 
risiens , contre les principes violas par \es 
d^crets des 5 et i3 jgructidor ^ et tons ces 
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' nieneurs eurent Tadresse d'echapper k Tex- 
^79^' plosion de vend^miaire. 

S'il n^est pas clairement d^montr^ que le$ 
agitateurs marchaient d'accord avec les co- 
xnit^s , pour op^rer un mouvement , il est cer- 
tain , du moins , que ceux-ci le desiraient 
avec ardeur. Voici le r^sultat d'un entretiea 
qu'un particulier eut avec le depute G. place 
du Carrousel , k dix heures du soir , le 12 
vendemiaire. irobservait k G. que la con- 
vention etait dans la position oh s*^tait troava 
le roi au 10 aoftt , et que si la masse des Pa- 
risiens tentait de d^truire la convention , elle 
r^ussirait. Oui , reprit le depute j mais au 
10 aout , les sections des faubourgs se d^cla- 
r^rent contre le roi ; d'ailleurs , les chores 
aiiraient tourn^ dififefemment , si la cour 
eftt fait tirer quelques coups de canons sur 
la multitude par les guichets du Louvre , et 
braquer Tartillerie sur toutes les issues, ce 
que nous ferons aujourd'hiii. Les sections des 
faubourgs pensent diffiiremment que les sec- 
tions de la ville. Le particulier repondit : 
Vous avez raison , jamais une insarrection 
ne r^ussira par des hommes bien frisks , bien 
poudr^s et en bas de sole blancs. 

Je ne garantis pas cette anecdote j mais 
tin mois avantles ^v^neraens de vend^miaire> 
un d^put^ me tint k-peii-pr^s les mSmes pfO- 
pos. II savait qu'il y aurait une iii8utTectio»i^ 



iDt qu^elle serait compiim^e de maniSre que ' 
le plus grand nombre des conventionnels Akxu; 
xesterait dais le uouveau corps legislatif , 
let que .ceux qui s'opposeraient a cette me- 
sure, seraient trait^s de royalistes et d'enne* 
znis publics* 



CHAPITRE XXII I. 

'Omerture des assemblies primaires pour 16 
renouvellement du corps Idgislatif. 
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^is le 20 fructidor, ou s'ouvrirent lefl 
assembli^es primaires ^ on pourait pr^voir que 
Paris serait le thedtre d'un orage poJitique ; 
d'un c6td , les supots du regime de la terreur 
desarmes ou iucarcdr^s par les sections^ d'a- 
pr^s les ordres formels de la convention na- 
tionale^ rendus. a la liberty et prenant hau* 
tement le titre de patriotes persecutes , vou- 
laient souiHer , dans les assemblies sectio^ 
nales , leurs fureurs anarcliiques ; de Tautre , 
des bommes presque inconnus , poussaient 
les sections a des mesures inconsic^erees. 

Ce fut avec ces mots si puissans , sur la 
multitude ^ de . souverainete du peuple , de 
danger de la patrie , d'usurp^tion , de ty- 
rannic , de resistance k I'oppression , que 
les esprits ^taiei^t ^cbauffes. Par un concert 
trop extraordin^e et trop uniforme , pouc 
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n'avoir pas ixA pr^par^ , on vit les m^me^ 

'79^' propositions faites et adoptees , au mdme ins^ 
tant , presque dans toutes les sections ; Ja 
garantie de la liberty deal opinions j uite confe- 
deration de sauve-gard^ et de secours non- 
seulement pour tons ce.ux qui parleraient dans 
Tassembl^ ^ mais pour tous ies orateixre des 
autres assemblies primaires^ soit de Paris » 
soit de la France enti^re ; la communication 
avec les armies et les departemens , la de- 
claration de la permanence sectionale ; Ja 
defense aux comites civils et aux comman- 
dans de bataillon y d'ex^cuter aucun ordre 
sans en ayoir r^fer^ k Tassemblee primaire ; 
les reproches les plus sanglans faits ^k la re- 
presentation nationale. 

L'objet de cette ligue offensive et d6{eix^ 
sive ne regardait pas la constitution que les 
assemblies adoptaient avec un concert una- 
nimejison unique but etait de discuter^ avec 
nne enti^re independance , le d^cret de ree- 
lection. Le but des royalistes , en chassant 
les membres de la convention , etait de les 
remplacer par des hommes attaches k rancien 
regime j mais , comme j*ai dej4 dit , leur ar- 
riere-pensee se cachait avec art sous le voile 
du bien public j ils poussaient le peuple k una 
insurrection , persuades que Tepee une fois 
hors du fourreau , il serait facile de pousser 
oil Ton voudrait une multitude egaree. 
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CHAPITRE XXIV. 

Conduite des sections de Paris jusqu'au 
IX vendSnuairCh 
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\x premiere decade de yend^miaire fiit 
cxtrSmement tumultuense. La conventian or- 
donna ^ par un d^cret ^ que les p^res y fils ^; 
frdres , oncles , neveux et ^poux des ^migr^ ^ 
les allies au mdnie degr^ , les ministres dn 
culte 9 inserment^s ^ et cettx qui ayaient re- 
tract^ on modifi^ lenr serment, cesseraient ^^ 
8tir-Ie-champ , tontes fonctions administra- 
tiyes y znnnicipales et judiciaires. Un antra 
d^cret d^fendait anx commandans dela force 
armee de Paris , d'obeir k d'antres ordres qu'i 
ceux des representans auxquels le d^parte- 
xnent militaire ^tait conii^ , ou des g^n^ratu: 
charges sous eux du commandement. L'ou- 
yerture du nouyeau corps legislatif' fut fix^e 
definitiyement au 5 brumaire. 

Le 7 yend^miaire ^ les commissaires de la 
majority des sections de Paris ^ se pr^sen* 
tdrent k la barre de la convention , pour ex- 
primer le voeu de leurs commettans. La d^ 
putation ne fut pas admise. R^al , defenseur 
officieux du comit^ r^yolutionnaire de 
Nantes J dans le proems de Carrier i charg6 
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par les montagnards , de presenter dans lenr 
>795. sens Thistoire du i3 vend^miaire , assure que 
ces brigands venaient demander la proscrip- 
tion des membres du gouvernement les plus 
connus par leur attachement h la rSpu^lique 
et pour leur haine contre les royalistes in- 
fdmes qui agitaient Paris. 

Cette p^titicHi fut imprim^e dans plusieurs 
journaux j elle renferme les veritables 61e- 
fnens de riasurrection du i3 yend(6miaire. 

<c Mandataires du peuple ^ disaient les sec- 
fions de Paris , vous avez ^t^ convoques pour 
proposer une constitution auxFran^ais; cette 
constiti^tion est faite^ elle a ^t6 unanimement 
accueillie j vos pouvoirs , comme corps cons- 
tituant , se terminent 1^ ; yos fonctions se 
boment aujourd'liui a Taction du gouyer- 
nement. Le mot odieux de conspiration re- 
^entit dans Paris ^ retentit dans tos comit6s p 
xetentit dans cette enceinte. Le peuple cons- 
pire-t-il contre liii-mSme ? non , sans doute. 
Xa convention conspire-t-elle contre le peuple? 
loin de nous cette idee ! Vos comit^s conspi- 
rentrils contre le peuple et contre la conven- 
tion ? c'est la question que nous venons yous 
iaire: . au nom des sections de Paris. » 

» Des bataiUons nombreux de troupes de 
Ugne cement cette commune ; des. assassins, 
OrrSt^s par yos decrets , sont relach^s par 
ordre 4^ vos comit^s ; .un nouveau code 

p^nal 
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p^nal est proclam^ centre les pr^sidens et les "^^ '"^ 
Secretaires des ossemblees primaires ; des d^- Aw tv* 
put^s journalistes pr^client la guerre civile j 
lies rapports dans lesquels tons les f'aits sont 
alteres, se repetent^ votre tribune. Cnarrette, 
vous dit-on , est k Paris j les Parisieiis sont 
des chouaiis. Cent cinquante mille hommes 
qui acceptent avec allegreisse tine constitution, 
f^publicaine , oht des merieurs royalistes. 3> 

3i Surquoi I'epose cet appareil de crimes f, 
Bur Popinion geherale a Paris , que le d^crfet 
du cinq fniCtidor n*a pas ottenu le voeu dd 
ia majority des tranijais. Que nous importe ^ 
au surplus , que qUelqueS ambitieux veuiUenC 
66 perpetuer dans lepouvoir? L'essentiel poui* 
nous est de Tester libres, et de vous sauvei* 
vous-m^mes des menees d^une fkctibh dudi- 
cieuse* Les assemblees primaires vous deman-' 
dent la reincarceration des voleurs et ded 
assassins reiidusi la liberte suns jugement , et 
Texamett de la conduite de vos comites de- 
gouveriiemeiit. >> 

Le onze au soir , ces voteiirs , ces assassins^ 
q^uaiifies de p^triotes de 1789 ^ dvaient ^^te 
invites de se rendre au jardin des Tuileries* 
Parmi eux se trouvait un grand hombrd 
d'ofHciers g^n^raux et particuliefs , chassis 
des armies comme ineptes ou buveurs de 
sang J ie^ ^gorgeut^ et les brftleurs de la Ven- 
dee , les d^molisseurs de Lyon | les mitraili 
Tome VJi S 





■""—" letirs de Marseille , les noyeurs de Nantes^ 
1795. les membres des cbmiti^s r^yolutionnaires de 
Paris, et quelques tiieurs clu deux septembre.' 
dn les organisait eii compagnies , on leur 
fournissait des armes , on leur distribtiait de 
la poudre et des balles eh presence des spec- 
tateurseflfray^s.La convention^ qu'ils ayaient 
voulu ^gorger en prairial , mettait sa destin^e 
en leurs mains. Cette reunion n^ mohtalt pas 
^ plus de trois mille hommes, mais la renoxn- 
mee augmentait ce hoihbre. 

tJne inquietude gdn^rale s*empare des es- 
prits ; i'appareil de guerre qui se mani£^stait^ 
motivait la necessit^ de se tenir sur la defen- 
sive. On craignait que de nouveaiix asisassi- 
nats 9 de nouveaux incendies he fussent ^ur 
' le point de rehouveler dans Paris \e^ m^- 
heurs de Lyon , de Marseille , de Bordeaux , 
de la Vendee. Quelques sectionis prenhentles 
amies , Jse ilattant qu^une contehance ferme 
donnerait plus de poids ^ leurs reclainati6!tr&. 
Au milieu de cet empressemeht ihattendu ^ 
il fut facile \ quelqiies malveillans d^egarer 
ceux des citoyens doht les intentiohs ^taient 
les plus pures. 



CHAPITRE XXV, 
Journde du ^feir^ ^ venddmiaire. 
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OUT le monde savait , a Paris , qu'nne 
arm^e entiSre cample , depuis les eydnemens 
de prairial , aupf^s de la capitale ^ entourait 
alors la convention , et que des batteries foi^ 
xnidables ^talent dress^es sur toutes les aye^ 
nues des Tuileries. Les sections de Paris, qui, 
sur la demande du corps legislatif , avaient 
d^pos^ leurs canons dans Tarsenal , ne pou- 
vaient rien opposer \ cette force redoutable; 
leurs fusils mSine ^taient inutiles , faute de 
munitions de guerre. Le z^le avec lequel , ^ 
la suite des evenemens de prairial, elles ayaient 
d^sarme le faubourg Saint- Antoine ^ mettant 
en opposition les sections des faubourgs ayec 
celles de la ville, augmentait encore leur fai- 
blesse. Cependant on se flattait qu'un grand 
rassemblement en imposerait par sa masse; 
. que les soldats venus de la plaine des Sablons 
refuseraient peut-&tre de livrer combat k des 
citoyens qui ne les attaqueraient pas les pre- 
miers ; et quant aux feroces sicaires qui pre- 
naient le titre de Ldgion sacrde des patriotes 
de 1789 , on sayait que ces hommes de sang 
n'ayaient de courage que lorsque leurs yic- 

S a 





times se pr^sentaient k eux enchain^es } on 
1795. ^tait bien ^loign^ de les craindre. 

Les premieres mesures conyentionnelles se 
dirig^rent, le 12, centre le bataillon de la 
section Lepelletier , plac^ en bataille devant 
le local o^ I'assemblee primaire tenait sa 
seance. Le general Menon , commandant la 
place de Paris , croyant devoir traiter ce 
bataillon ayec des ^gards conciliateurs , par- 
lementait. La convention destitua le general 
Menou; le depute Barras fut nomm^ chef de 
la force arm^e. 



CHAPITRE XXVL 
Joumde du treize venddmiaire. 



Is treize vend^miaire , k cinq heiires du 
matin , le comite de siiret^ gendrale fut pr4- 
venu que la generale etait battue dans quel- 
ques sections. Un membre du comite invitait 
ses collogues a prendre , pendant qu'il en 
etait terns encore , des mesures pour arrSter 
ce signal contagieux de guerre civile. On 
assure que le depute Gauthier lui repondit 
brusquement : Laissezfaire ces badauds^ 
nous Savons bien oh nous les amenons^ 
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Ef!Eectivemtot , la g^n^rale se battait j des " ' 

proclamations sectionales se publiaient dans -^^ ^* 
les carrefonrs , sous les yeux et comme sous 
les auspices de la gendarmerie nationale^dont 
les patrouilles suivaient les tambours et les 
proclamateurs^ sans les troubler dans leurs 
fonctions. 

On eAt dit que les rassemblemens ^taienfi 
prot^g^s par ceux mSme qu'ils semblaient 
menacer. lis grossirent en peu de terns , 
conduits par des g^n^raux nomm^s au hasard^ 
et au milieu desquels on distinguait deux 
marechaux-de-camp de Tancien regime. 

A midi , les sections Lepelletier , la butte 
des Moulins j la place Vend6me , les mSmes 
qui avaient chass^ les terroristes de Ja conveti- 
tion , le premier prairial , s'avan^aient dans 
la rue Saint - Honor^ , depuis le cul-de-sac 
Dauphin jusqu'^ la rue de TEclielle. Les 
batailfons du th^dtre fran9ais , de la Fontaine 
de Grenelle , de TUnit^ et de Bon-Conseil^ 
se rangeaient le long du quai Voltaire. 

Des pourparlers s'^taient ^tablis entre les 
comitds de gouyernement et les chefs des 
sections insurg^es , dont la principale de- 
xnande ^tait le d^sarmemenfe des terroristes, 
et leur tradition devant les tribunaux qui 
deyaient les juger. Ce fut le sujet d'une dis^* 
passion assea longue ^ renouYel^e dans 1^ 




-"■"• convention eUermSme , et d^ra|^t laqnelle les 

^79^* septionnaires cherchaient k fraterniser avec 

les soldats qui gardaient la coqvention. 

On a hasard^ bea^coup da conjectures sur 
lesint^ntion8 descolpnnes armies; mais quand 
on faitattentionqu'elles ^talent s^s canons et 
presque sans cartouches , il est difficile de pen- 
ser quails vouluasent serieusement combattre 
nne armee disciplin^e , approvisionnee de 
munitions de tout genre , et maitresse d'lme 
igiillerie formidable. II n'est pas douteux que 
les royalistes ^ mSl^s dans le rassemblement p 
voulaient tout finir par un coup de main 
d^cisify et peut-Stre exterminer la convention 
^iti^e ; maisd'autres meneurs , dont les vues 
^talent r^publicaines , se flattant d'employer 
selon leurs id^es la masse des citoyens dont 
lis etaient environn^s^ espdraient ^ au moyen 
d^une fraternisation adroite avec les troupes 
de la convention , d'amortir la puissance de 
ces troupes par le melange et la confusion de 
%3utes les armes > de r^duire la convention k 
la seule force de la legion des patriotes de 
1789 , qu'on aurait attaqu^e sans m^nagi^- 
menty et imposer ainsi a Tasdembl^e natiQ-- 
nale la loi de ^^pmsulter les d^partemens smr 
le decret de ixS^ectipn ; ce qsiii eAt a&sun^ 
son renvoi. Voil4 du moinsce que ^emblaiexxl; 
anxioncer ces hommes qvi , q^itoique armes ^ 
tgpi^nt 4es bronche;^ d'olivier dans lewra 
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mains p et prdsej^taient aux troupes ce signe ' 
augusle de la paix. Ah fv, 

j^u seia de la conyention et de^ comi|;^s ^ 
qnelques hommes inclinaient aux yoies de 
conciliation ; mais d^autres , plus clairvoyans 
sur leurs interSts, arrdtaient ces mesures. 
Gamonproposaitd'instrujire Jes sections qu^on 
allait chasser ^ de la sacr^e legion , tous les 
iiommes dont la conduite avait et^ repr^en- 
sible. Ch^nier , s'^larigant k la tribune , de- ^ 

mande 1^ question pr^alable^ en assurant que 
la convention n'ayait d'autfe alternative jk 
choisir que la yictoire ou la mort. En vain. 
Lianjuinais s'effbrce d'^lpigner des mie^rtres ^ 
et dem^die qu'on ffsse conoaitre ie^ pi^c^ 
qui motivent d^s proposition^ pacifiques ; il 
est trait^ de chouan. Bient6t le crt aua: arm^ 
se fait entendre ; et dans le terns oil Ton par- 
lait de paix , ja fo^dre delate. Plusieurs cen- 
taines de qitoyefis spnt extermines \ Parjis e$t 
inond^ de sang. 

Le carnage commen^^ h cinq heures du 
soir. Les uns assurent que le signal en fiit 
donne p^r une .f\isee tiree sur le pavilion 
des Tuileries , appgle le payiUon de Plorp j 
d'a^tyc|9 prdtftndeijdt qqe ,.t^ii4is que les Pari- 
siens armes conversaient paisiblement aveq 
les troupes de ligne , plusieurs coups de 
fusils , qui partirent d'une maison du cul-de- 
sac Dauphin , occup6e par les terroristes , 
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- engag^rent Faction. EUe ne fut pas de longne 

*79^' dur^e. Une lettre (i), trouv^e dans les papiera 

de Babeuf , qui jette quelque jour sur Tin- 

(l) Copi& des pieces saisies dans le local que Babeuf 
occupait lors de son incarceration. A Pari^x ^^ I'ioir^ 
primerie nationale^ Tom. i j p« 2.08^ 

So gerwinaU 

Charles Getmain d Grachus Jpaheuf* 

^ Tu a$. dA savoir- par Darth^ outautres que J'^ais ap- 
pel^ chezBarras. Ce matin, 3q germinal 9 j^ai eu audience 
de ce directeur, Je Pailaiss^ yenir* U m^a loug-temis 
parli^ du danger ou se trouvait la patrie , sur - tout 
^epuls les derniers mouvemen^ qui out eclat^, et ({ue 
lui au$si a Pimpudente effronterie d'attribuer au roya- 
fiispie , dont il m*a cit^ quelques agens titres eoramo 
^oupeurs en chef et directeurs d^opi^iions. £n£ny las 
4q I'ejitendre d^biter un 3ali|iigQndi infec^ dVbsurdites 
et d'incoherences 9 j'ai paru vouloir connaitre la raisou 
qui I'avait fait me demander. Voici i-ppu-pres ce qu'*il 
"in^a die. Je.m'asserTis, autant que possible^ k ses proprea 
termea. 

' Dea personnes k qui j^ lieu de me Gon£er 9 m*ont 
ditf camarade , que tu etai$ ua brave meridioQal ^ 
ayant bien fait la guerre , detestant fqrteme^it le roya- 
lisme et la tyrannie k qui tu dois ta destitution 5 que 
tu ^tais li^ avec des patriotes prononc^s , des demo- 
crates I que penses-tu de ceux-ci ? nous savons qu'ils 
fr^parent uq. mouvement. Les bonnes gens Me z^le les 
atasourdit, Us veuient se faire prairic^lisec ^^ tandisqiie, 
pour sauver la patri^ , U ne faut que vend^fniarii er. 
Copime vous autres ^ je sais , moi , que I'ordre ac- 
tual des cboses n'^st pas le but que §*etai«ttt; proposj^ 
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trigue de vendemiaire , semblerait prouver 

que Barras pensait que les suites de cetle -^ ^* 

les homines qui renvers^rent la bastille et le tr6ne de 
Hobespierre. Je sais , moi , comme yous , quHl iaut ope-* 
xer un chaBgement ; que ce cLaiigement n'est pas aussi 
^loign^ qu'on pourrait le croire ; et lorsqu*on va le plus 
avoir besoin des patriotes , pour operer ce changement ^ 
lis meditent notre ruine ! lis se font 9 sans y songer 
peut-Stre , les instrumens des 6migr^s , des royalistes y 
des fanatiques. Tout allait si bien ! Les Isuard y les 
Koyere , les Jourdan allaient tomber dans leurs propres 
filets. Les ^gorgemens y qui s'^taient renouTel^s k leurs 
Toix sacrileges j a leurs provocations meurtidres , retom- 
baient sur leurs t^tes coupables. lis allaient 6tre Trap- 
py s ! voili que des ^tres imprudens , instigu^s par des 
contre-r^volutionnaires , desorganisent tous nos plans | 
4]emollissent toutes nos batteries. C'est Pitt , c'est Co- 
bourg qui ont organist tout cela. Mais voyons j que pen- 
«es-tu de ces cboses ^ mon camarade ? yy 

Je t'avoue franchement que je ne mVttendais pas que y 
par cet ex abrupto , un homme qui ne peut ignorer que 
je suis son ennemi , me fit une semblable question. Ce- 
pendant, me composant autant.i|ue possible, je lui dis : 
cc Je n'ai aucune connaissance des intrigues de Pitt, 
de Cobourg , d'Isnard ni de Rov^re. Jesens,commo 
toi , que I'ordre actuel des cboses est cruel , p^nible ; 
et j'attribue au mdme ' sentiment de la part dii peuple 
" Fespece de mouvement dont tu viens de me parler. II 
peut ^^tre gliss6 daiis les groupes quelques ennemisda 
peuple, mais sa doctrine a ^t^ conspu^e 5 car le cride 
tous les groupes ^tait unanimement celui de la plus vive 
indignation contre ses oppresseurs , ses ennemis 5 et je 
jie sache pas" qu'on serve les tyrana en les faisant exd«» 
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^ ' \ourn6e oatraineraiept le piU^gp des maisosa 
1795. de Paris , et m^ttr^ient le sceptre da pouYoir 



erer. £t puis yous parlee de monyement j U' n^y en a 
pas rn^xne eu Pombre , k moins que yous ne grati£iez 
ainsi quelques groupes | qui ne paraissaient pas ai^efl^ 
4'une maui^re iuqui^tantQ. Tu Grains un prairial... H m\ 
^terrompu pour mis faire obseryer qu'eii prairial il ^tait 
k Saint-Oiper j et que cbaque jour il y^sait des krmes 
am^res sur lea dj^sastres de cette f^ppqvp. 

J^ai contjnu^ : « Tu cirfdp^ }^ praprial | et ta desire^ 
iw yend^miaire $ ^t mpi , ^affs a^Qu op^llpp pnree ^ 
je redoute Fun et Fautre } et^ si j'^ais aupr^de9 pa- 
triotes | des oiSinocratesy a^ssi tra^iycfeant qx^ tu Faspii- 
|ugd en xne maudfnt , je te co^fe^e qpjs je lee dissua- 
derais de se liyre^ ^ Tun plus qu^^ ra,utre. 

3> Prairial e|: yes^d^miaire sont ig^leijaent fo^estes ^ 
la cbose publique. Uun a bris^ les lols du people f 
{'autre a ^tabli celles des aristocrates. sp 

» Je le sais , m^a-t-il dit. Si | au tre^ yeud4aiisu'C i 
je n'eusse craint uon-seulement un dechirement a£Breuzy 
mais de donner un exemple bien funeste , k la t^te 
des republicains yictprieux , j'eusse j pendant trois jouis 
ceulement , travailldla marchandise , de mani^re i sads- 
faire les patriotes. Je nerai pas. fait : que Toccasion s'ofiBre 
de nouveau ^ et Pon yerra si je suis indigne de Pani- 
jnadversion des royalistes. » 

lA il m'a sen^bl^ lanc^ 5 j'ai c^u djeyoir .me taire, et 
le laisser diyaguer. a Qui , que le zi^ouyefp^t ^pit g^ 
neral , continua-t-il | et dirig^ contre les royalistes ; 
j'ai du courage , j'ai des moyens j et Pon me jugcra. 
Derni^rement encore j lorsqu'on m'apprit que les mur- 
^mures eclataient dans les groppes , que les fractions da 
pedples'agitaient 5 Je foie tiiansportw aa faubourg , fT 



DE FRANCE; ,83 

dans le6 mftms d^s prUa^ist^ j mm op. w 

saurait donner confiance k des homi^QS qi^i ^ An fv. 

Qouveat 91^% m^tJ^QS l^urs prqpres (sepj^iqi^o^^ 

Les troupes parisiennes soutinrent le pre- 
ttiier choc avec intrepidite j mais que pou- 
vaient des citoyens , presque ddsarm^s^ contre 



Tis tout calme et paisible. Si je Peusse yu remiier f 
c^ea ^iak £ut ^ je marckais arec lul e c*^ par hii que 
je pense que se manifeste la yolont^ nationale. Point 
iii tout 9 ce n^etaiei^t q^ qi^elqi^es agit^teu^^ ou quel* 
ques mal-adroits. C^ n^est point ainsi qu^pn peut e$<-. 
p^jrer im plein succ^s^ jEt puis yous cjiez coptre nous 
crucijige \ £t k qui done se raliierait-on ? A la cotir de 
Veronne. Om , mes amis ; c^est-Ui qu*OB Teut nous con- 
duire , tandis que c^4a£4i^ qu^il faut tuer e^ an^andr* a» 

30 Vou8 devez maintenant ^ mon camarade , connaitre 
mon eeprit , mem sentiment , mes principes. Plus Sxxn 
patriote les sait auaai. Mon existence est li^e 4 celle du 
people , k eel(s de la r^bl^u^s. Cipye^ | ^insi que tpus 
Ips yw9 pajjiotes , qwie je ne ^^gU^ger^ ri^u ppvf Jejiffi 
succ^s J et ce n'est que pour les senrir que je r^aiste au 
desir qui me presse ^ de me demissionner ^ et de me 
retirer paisiUement dans une obscurity qui m'est bien 
cb^re. Venez me voir de tems en tems. » Ilm'a donn6 
line carte ^ et sans mot dire , sinon bon jour , citoyen , 
je me suis retir^. II y a dans son discours quelques 
Episodes assez curieuses , entre autres sur la faction 
d^Orleans , dont il serait trop • long de t'entretenir par 
^crit , et que je te. communiquerai de vive voix ^ si 
c'est possible ^ ou par ^crit dans un autre moment. 
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les dispositions gueni^res les mieux con^ 

»79^- cert^es P 

I/artillerie balayait les rues ; d*un autre 
c6t^^ les sections qui n'avaient pris arucune 
part au mouvement insurrectionnel , ^taient 
sons les armcs k leur poste , et pouvaient ^ 
d'une minute k Tautre , se battre contre leurs 
concitoyens , et augmenter le d^sordre. La 
surprise d'un ^y^nement.inattendu , le de- 
couragement qui se mit. par* tout, et la nm't 
qui s'ayangait , firent retirer tous les ba- 
taiIIons» 

Bonaparte^ quidirigeaitrartillerie, fittirer 
toute la nuit le canon k poudre pour ef Frayer 
les sectipnnaires^ et empScher une nouveile 
reunion. Cette tactique arrSta de nouyeaux 
malheurs ; les insurges demandaient des se*^ 
cours dans toutes les sections pendant la nuit; 
et $'ils les avaient obtenus, on desalt s'atten- 
dre a la plus affreuse boucherie. 

Du succ^s de cette journ^e r^sulta , en fa- 
veur de la convention , Tacceptation de Tacte 
constitutionnel , m^me de ceux qui tenaienl 
fortement pour la constitution de -ijgS. 
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CHAPITRE XXVII. 
Suites de la joum^e du i3 venddmiaire. 



Air !▼• 



i£ lendemain du i3 yend^miaire , Paiia 
offrait le spectacle le plus deplorable. Une 
affiche , collie sur tons les murs , proclamaic 
\eLgrande victoire remportee par les patriotes 
sur les chouans de Paris ^ et annon^^ait des 
vengeances prochaines. 

Le guerrier intrepide ne verse le sang des 
hommes que dans la chaleur du combat j la 
yictoire le rapp^le ^ la clemence et k la g^- 
nerosit^. Charles VII et Henri IV entrdrent 
triomphans dans Paris r^volt^ ^ et leurs lau- 
ziers ne furent pas souillds par le sang des 
vaincus. II en est autrement des vainqueurs 
r^Yolutionnaires ; le succSs augmente leur 
audace , et les pousse k de nouvelles iureurs. 
Les deux factions conventionnelles ^ dont les 
demarches t^n^breuses avaient amen6 Tinsux- 
rection yend^miariste , qui leur i^tait n^ces* 
saire pour paryenir a leur but , se flatt^rent, 
un instant qu'en augmentant le d^sordre , le 
succ^s surpasserait leurs esperances ; et que^ 
sous pretexte de comprimer les royalistes , 
ils pourraient traiter la nouyelle constitution 
cpmme celle de 1793 , la mettre a T^cart ^ 
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r^teblir le gouvemement r^TolttfiOilnaire , ft 
*795* j'ester tous en place^i 

Dans la confusion d^une ville foudroy^e , 
a^ sein de la coftsiemation d'un p^uple im- 
mense 9 de la joie f'^roce et brutale d'une sol- 
datesque ivre , s^duite , effren^e , des yoci- 
firkd6Tis d^s jd^Cobins f espirant la vengeance, 
au3: blrUy^nfi applaudisseniens desanarcliistes> 
dont left tribunes de la conyention ^Udent 
t^mplies , fut proclamee Tadh^sion de la ma- 
jbriti^ des l^tinqaih au d^cret du 5 fructidori 
et rinjonction k tous les corps ^lectoraux de 
s'y cottformer, ^us p^einede rebellion, quoi- 
^ufe pottetit-sd'ihstrtictionS formelletnentcon- 
trair^is. Bi^iitdt une cdtnniijssion {ut nomaiie 
^btxt pr^entet di&s m^stirts de satut public. 
La giatide h&tionale parisienne fut bontease- 
tn^t desarmde ; les assembli^es primairels eu- 
rent ordre de se dissotidre 5 on s'fetnpara de 
leiirs registres. Des milliers de citoyens sont 
atraches k l^iirs families d^sol^e^ ^ et jetes 
dtois de6 prisons inabotdables f d'autres frcbap- 
peut , par la fuite , k nne niblt Ce«aine , et 
vont fcherchefr , daA^ les bois , daiis les ca- 
vern^ , un a«yle contre la tyrannic qtd les 
|>bui*suit. Les pr^sidens , les secretaires des 
sectidli^ , instmitiens passifs Aes assemblies 
pat la ndtufe de leurs folictions , sont tra- 
dtiit^ comote des conspirateurs devant des 
cetemissions miiitairos ^ qui , pendant pr64 
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d'un moisi jngeaient firoidement k mort ceux - * 

qui n^ayaient pas 6t6 massacres pendant le •^ tr. 
combat. 

Les ^lecteurs de Paris > voyant enleyer , 
dans leur assembl^e , ceux de leurs collo- 
gues qui s'etaient prbnonc^S avec ' le plus 
de yigueur centre le decret de r^^lection^ 
xi*osaient r^clamier contra cfet acte abitraire , 
qui privait des portion^ considerables du 
peuple de leur sui&age dkns la formation 
du corps legislatif } d^chirant leurs instruc- 
tions , Us choisirent les deujc tiers des nou- 
veaux d^ut^s , parmi les dontentionnels les 
plus recommandables p^r lelir patriotisme ^ 
leurs talehs et leur courage. Tout i^tait perdu, 
s'ils avaient 6b6i aux ordi'es de leurs com- 
mettans ; leurs chark auraient 4t6 traites de 
royalistes pkr 1& commission cfaarg^e des me'* 
isures de salut ptiblic ; ell& serait indubita- 
blement paryeiiile k £iAire irapper de para- 
lysie J dan6 son bereeau > la constitution 
naissante ; k nbtts replonger dans les hor^ 
reurs d'un houveau gOruvernement r^volu- 
tionnaire. La prudence des a^semblees ^lec- 
torales fourriit , au parti t^ublicain de la 
convetitidn , des armed yictorieu^es pour en 
fkire rejeter I'ex^i'able proposition. 

Les d^sdrganisafeurs , formidables , siu*- 
tout par Idur audace , I'^produisirent , p^il-"- 
daxit ti^id sesudnes^ tQUt te qUe pittsieurs 
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anh^es de revolution ftyaient enfant^ de fu^ 

1795. neste. 

Ainsi on proposa, d^s le 14 vend^miaire, 
la mise en liberty de totts l^s hommes detenus 
pour d^lits revolutionnaires } leur r^arme- 
. ment exclu$if; le rapport deU loi surTor- 
ganisation constitutionnelle du corps Jegis^ 
latif ) le paiement de leur traitement k torn 
les fonctionnaires publics destitu^s depuis le 
9 thermidor ; la reintegration de tous les 
g^n^raux destitues j la mise en liberty de 
Hossignol I k Toccasion duquel on disait , 
k la convention : » Souvenez-vous que tous 
ne serez puissant qu'autant que vos amis 
yous entoureront ; » le rappel des d^pntes 
arrdt^s k la suite des JQurn^es de germinal 
et de prairial , et declares ineiigibies par les 
decrets du 5 et du i3 fructidor j un comite 
general pour accuser plusieurs membrcs de 
la. convention de complicite avec les sec-^ 
tions de Paris } Tincarceration de plusieurs 
deputes , sans les entendre -j la cassation de 
I'assemblee electorate du- departement de la 
Seine , et bientdt apr^s de toutes celles des 
departemens J un v^ue decret de deporta- 
tion centre tous les ennemis de la liberie j 
des seances du soir j des visites domici* 
liaires j le rappel de la plupart des deputes 
en mission , et Tenvo^ de nouveaux mis- 
MOnnaxres } la division de la convention en 

deux 
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AtVLX conseils j et la nomination du direc- ' 

toirc , sans attendfe le nouveau tiers. An fv. 

La convention repoussa plusieurs de cek 
xnesures d^sastrenses , xnkis quelques - unes 
ltd furent arrachees. ' 

Les tribunes dominaient alors le corps li- 
gislatif^ comme dans les jours funestes de 
leur pins grande inllueiice j elles mena^aient^ 
par leurs vociferations, la representation* 
nationale. La convention deliberait , au mi-*' 
lieu d'une arm^e , dans le jardin des Tuile*- 
ries ; on esLcitait , par des caiomnies contre 
nne partie de ses membres , les defenseurs 
de la patrie ; on os&it assurer , dans la con-* 
Vention , n6n*seulement qii'il n'y avait point 
en de brigandages avantJe9 thermidor, et 
que le sceptre thermidorien n'avait pese que 
fiur les patriotes , mais que la contre-r^^vp- 
lution serait ikite ^ dans trois mois , par la 
constitution. 



CHAPITRE XXVII I. 

iSuites des mouvemens dans le Midi. Friroit 
est envoy d h Marseille. 



D 



E PIT is Tassassinat des prisonniers d^» 
tenus dans le fort §aint-Jean de Marseille » 
on voyait s'agiter ^ sur les bords de la Medi^t 

Tome ri. X 
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r terran^Ci les monstres qui s'^taient abrenv^ 

, 1795. de carnage sous le r^gne de la terreur ; iJs 
accouraient en fbule k Paris : le desir de is 
vengeance augmentait leur funeste ^nergie* 
Convaincus que le regime constitutionnel 
allait le$ livrer k une nulUt^ abaohie, et 
^u mepris universel , ils veulent ressaisir 
le pouYoir qui leur ^tait ^chapp^ en reJe- 
guant la constitution de 179^ avec celb 
de 1793. 

La confusion dont lei^*s assocl^s ataient} 
et^ couverts le premier prairial , et les suites 
funeste^ q\i'eut cett^ journ^e^ pour plusienra 
4'entr'eux , auraient aiT3t4 l^Si projets d'one 
classe d'hommes mpins accoutmnes auz re^^ 
'viremens les plus tortueux d^ rintrigue. lb. 
contribuSrent k, \s^ JQurn4e du i3 yende- 
ijiiairei non-seulement dans Tespoir de rendre 
la liberty k ceux de. l^urs partisans qu^Ua 
avaient 6t6 contraints d'abandonper en pr^i* 
riaJ , mais de s^'inyestir de nouveau du sceptre 
s^n giant av^c lequel ils ayaient ^cras6 la 
France ayant le 9 th^rmidpr. 

Parmi les moyens mis en usage pour rd- 
pandre, sur ^a surface de la republlque , les 
germes d*insurrection qui pouyaient servir 
de pretexte au retablissement du gouyeme- 
ment r^yolutionnaire , on accusa Fr^ron 
d*ayoir imagine le decret du 20 th^rmidor 
iui 3 : U i&xql^aijd^ ben^£,ce d^ela lol da 



ai germinai , rendne en faveur des Fran- ' 
ijais qui avaiemt quitte leur patrie par suite Ak it. 
des i^T^neoi^ns du 3i mai an premier , tous 
les ^igr^ de Toulon. Le motif de cette 
rigveur ^tait Tincendie des vaisseaux de 
guerre et de Tarsenal de cette ville , qu'on. 
leur attribuait ; ce pouvait ^re encore de ne 
pas troubler les patriotes dans la |ouissance 
des biens qu'ils avaient achet^s de la na- 
tion. Mais les individus qui craignaient le re- 
tour du regime montagnard j qui ne yoyaient 
Faffermissement de la republique que dans 
le maintien de la chaine sociale et de la 
justice universelle , pensaient qne le veri- 
table objet d^s anarchistesr, etn mettant aax 
prises les anciens et le^ noureaux praprie-** 
taires des plus important domaines delist* 
proTincelfdu Bas*- Dauphinei ^ du Comtat- 
Yenai&sin et du Languedoc , ^tait d'occa- 
sionner un bouleversement dans le Midi de 
la France > d'attribuer cette commotion aux 
royaiistes , et d'^n eonclure que le salut de 
la rdpublique exigeait que le timon de T^tat 
f(it confi6 aux patriotes ^nergiques , dont 
la main de for avait comprimii jusqu'alora 
les prStres , les nobles , les chouans. 

On croyait voir la montagne se relever, 
ses oomites n^volutionnaires se retabtir de 
nouveau j Marat declarer la guerre k tous 
les proprietaii^eft , en noyant dans le sang 

T a 
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■ le droit de possession . ribndu ^acr^ par le 

17^5. consentement de tous les peuples , en soldant 
les crimes de lears complices aux d^pens des 
gens de bien , en tariss^nt les sources de 
subsistances et de richesses , en frappant ^*la- 
fois rindnstrie , ragriculture et le com- 
merce , en repandant sur la France la der 
solation et le d^sespoir, 

Chacun disait : .nous youlons un gouver- 
jiement r^pubiicain et non une anarchia 
crganisSe sous le nom de regime revolution-* 
naire. Un gouvernement r^publicain ga- 
rantit k chaque citoyen sa surety , sa pro* 
priete ; protege toutes les families , toutes 
les fortunes j preserve le faible de Toppres- 
sion ; conserve au peuple ses usages , ^ la 
religion ses autels , aux lois leur empire 
absolu J au droit des gens sa cons^ration , 
a la morale phyoique son autorit^ ,ieux chefs 
de famille leur pouvoir pafernel. Un re- 
gime revolutionnaire fait des ^ lois aujour* 
d'hui pour les renverser demain , subverse 
les principes de toutes les conventions entra 
les faommes , demoralise le peuple , s^me la 
defiance parmi lescitoyens^ et autre les ci* 
toyens.et les magistrats. 

Un gouvernement republicain, reunissant 
tous lesinterdts poKtiques , rapproohant tou8 
les droits fcivils , pr^^ent^nt a chaque individu 
la chose publique comme sa choae particu*. 
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lidre , el^ve les courages, Electrise les ames, ^ 

enflamme les coeurs; un pouvoir revolution* -^ ^^* 
naire ne s'alimente que de bouleyersemens ^ 
He subsists que pdiir; sa ruine , et se trouve 
dans la n^cessite de tout detruire ou de 
pdrir. L'inter^t g^n^ral se compose de Thar- 
monie des iht^rSts particuJiers 5 le gouverne- 
ment r^publicain mdnage ces interSts , et 
les iait toumer au profit de Fetat. Lo pou- 
voir revolutionnaire les choque perpetuel* 
lement j il rend le pauvre ennemi du riche , il 
detruit les liens de la nature , il isole les 
hommes , etles r^duirait k Tetat sauvage- 

Oii pretendait aussi que Fr^ron s'etait 
conduit par des considerations qui lui ^taient 
personnelles ; mais ces particularit^s qui 
furent le sujet de plusieurs brochures qu'oil 
lisait avec avidite , se perdent dans Tkn- 
xnense tourbillon des ev^nemens. L'histoire 
d'une revolution de la nature de celle de 
France , abandonne les details obscurs, pour 
nes'attacher qu^aux grands objetsqui peuvent 
servir a Tinstruction des peuples. 

Le d6cret du no thermidor fut confirm^ 
et amplifie par deux autres d^crets , Tun 
du deux , I'autre du \ingt vendemiaire* 
Enfin , lorsque la convention ^ avant de 
clorre ses seances j proclama une amnistie 
pour les delits revolutionnaires j les emigres 
de Toulon en furent express^mept exclus* 
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Si les Tais^eatix -et Farsendt de Tonldo 

^79^* iurent incendi^ par des Fran^ais , il est 
certain qu*emigre6 on non ^migr^s , il n'est 
pas de supplice qui pteexpier kmrforfait; 
xnais ^ la pimition du crime ne doit peser 
que 8ur les tStes coupaiblea* Comme&t admettre 
la complicity de tous les iitdividos qui s'e^ 
taient refugi^ dans cette place pour se sons*- 
traire au^l^ve e:sterminatear qui pourSuivait^ 
^pr^s le deux jmn Taa premier , cenx que les 
montagnatd^appelaient fedidralistes ? Cepen- 
dant ^ tous prirent Ja fuite , kursque les An- 
glais furent e3C(>tils6s. Que pouYaient &ire 
ces malheureux ? Fallait^il qu'ils attendissent 
dans Toulon le supplice qu'onieur defedstit > 
et que n'^vitSrent pas les iemmes f les e&- 
fans , les YJ|illarda ^ laisses par eaic ^ur ce 
rivage ? 

Les d^crets furent enyoy& dans les d6- 
partemens m^ridionaux par des couriers 
extraordinaires j cependant il pouvait arriver 
que des considerations locales ou des sen- 
timens de confmis^ration , arrStant les ad- 
ministrateurs dans le detail , ils ne fussent 
pas exactement ex^cut^s. Fr^ron , qui les 
avait fait rendre , fut envoy^ a Marseille, 
avec les pouvolrs les plus ^tendus , jiour en 
soigner Texecution. 

Lorsque la constitution s'etablit , lee Fran- 
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i^ais , fatigues du p^nible sentiment de la ' 

haine , par trbis ans de convulsions , virent -^^ ^^* 
talis murlnurer ks prisons s'ouvrir dansles 
d^partemens , pour rendre k la liberty ceux 
dont le regime r^publicain avait ie plus a 
seplaindre; mais bientdt ces mdmes hommes 
dont une main indulgente venait de brlser 
les fers^ devinrent touf-a-ooup administra- 
teurs et jnges ^ k la place des magistrats ekis 
par les dssedibl^es prin^aires. C'etait rouvrir 
des plaies qui se cicatrisaient j c'etait four- 
nir aux d^sorganisateurs , Toccasion cherchee 
Jiar eux d'envenimer les mecontentemens j 
c'etait mSme donner des armes aux royalistes 
pour calomnier le nouveau gouvemeraent, 
ct propager en secret, parmi lepeuple/des 
maximes ^versives du mode d'administration 
que la con$titutIon ^tablissait en France. 

Ces destitutions , qui furentr^petees dans 
presque tons les di^partemens , se fondaient 
sur le motif que le royalisme avait preside 
aux Elections de vendemiaire. II importait ' 
d*autant plus aux jacobins , de propager cette 
opinion , qu'elle favorisait le titre de patriotes 
exclusifs qu'ils se donnatent. A les entendre, 
tout ce qui n'etait pas jacobin en France > 
favorisait le royalisme / ils v.oulaient se faire 
consid^rer seuls comme r^publicains , et 
d'aprds cette assertion , ils presentaient la 
haine port^e de toute part aux d^sorgdni- 
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sateurs , atixan^rchistes^ comme un attentat 



[ 

\ ^79^-' ^nVers la republique. 



Leur systdme ^tait de nature k prendre 
faveur aupr^s des hoTDmes inattentifs , parce 
que'^ parmi ces d^sorganisatenrs et cesanar- 
chistes , destructeursdetoutordre , detoute 
police , il se troxtvait reellement quelques 
r^publicains conduits dans leurs phalanges 
par une imagination d^sordonnee, et , d*apr^s 
ce systeme , toutes les places devaient ieur 
appartenift 

Au surplus, dans les assemblies primaires, 
cu ^ repoussant egalement les deux exch^ 
la constitution avait ete Tunique loi , la 
destitution des magistrats choisis par le 
peuple , jetait une defaveur marquee sur h 
gouvernement, Mais le mecontent^ment ne 
s'ex.halait que par des pJaintes et des mur- 
mures. Des flots de sang ne cpul^rent qu? 
dans les departemens du Vap , de Vaucluse, 
et des Bouches-dli-Rh6ne j ce ne fut que 
dans ces contrees qu'on entendit parier de 
conspirations royalistes , de compagniesdu 
Soleil^ organisees pour assassinerles patriotes, 
parce qu*on ne trouvait pasailleurs une masse 
de proscrjts rentres dans leur pa trie a 1^ 
faveur des lais , et qui disputaient k main 
arm^e leurs heritages ^ ceu3^ qui les avaient 
ftcqui^ d© k nation ^ sous pretexte d'ua 
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crime d'emigration dont ces proscrits se d^- - ^ 

fendaient. ^ A« iri 

Preron , en arrivant h Marseille j exigeait 
que ceux qui se donnaient le titre de patriotes 
exclusifs , fussent maintenus dans les biens 
qu'ils avaient soumissionHes ; ces pretendua 
repubiicains 9 arrdtes aprds les joumees de 
germinal et de prairial, et rehdus ensuita 
i la liberte , trouyant une parti* de ces do* 
maines, acquis par enx^ occupes par leurs 
anciens proprietaires , les en chassaient k 
coup de fusil j commen^ant euxrlndaies cetts 
reaction > dont ils iurent si sonvent les Tic- 
times. D^autres , pr^ferant aux voles de fait 
les formes judiciaires , trouvaierit "des obs- 
tacles auxquels ils ne s'^taient pas attendus. 
Les jnges et les jur^ du tribunal de Mar- 
seille , considerant.que les decrets da 20 ther* 
xnidor an trois , dn 2, et 20 yendemiaire an 
quatre , ne declaraient ^migr^s (1) que les in- 
diyiduscoupablesdeTincendie des yaisseaux 



. ( 1 } D^cret du no tkermidor an 3. La conyention 
nationale d^crete ; 

• 1. Ceux qui 9 apr^s avoir lirr^ le port de Toulon 
aux Anglais , mcendi^ neuf ya^sseaux de ligne et une 
partie des magasins de Parsenal^ proclam^ Louis XVIIy 
oombattu y pendant quatre moi^ de siege , contre lef 
iToupes de la r^pubUque , se sont retires sur Tescadre 
linglaise , et qui seraient rentres sur le territoire fran* 
£ai$ I ne so^t pas compris dans Ie$ dispositions du 
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et des chancers de Toulon , o 

S795'. avoir port^ les armes contre ] 

d^cret en fayeur des citoyens qui < 
pax suite des ^T^ilemens du trr 
d^dar^s ^migr^B ^ et seront pou: 

a. Sont pareiUement declare' 
puis le 28 Siodt ( V. s. ) 9 jour 
auz Anglais , jusqu^au 28 fr 
reddition , s^y spnt r^fVi'gi^s , \ 
{>uissances Codfi^^eis ^ ou y 
AoA de Louis XVII , ct qi 
r^fi gar Fescadr^ ftnglaise. 
. 3» Les autorites const: 
et de tous les d^partemc 
ponsabilit^ j de ^r^integ- 
maines nationaux qu^i! 
en auraient ^t6 depo.s 
de la part desdits em 
ou fugemens rezidus 
^ent d^cret. 

Ddcretdu 2 vem 
du 20 fructidor c 
avoir entendu S( 

Le d^cret d 
belles de Ton 
a faire inceii 
qui ont pri.'^ 
^at de per 
ennemis ^ 
dances a^ 

JDdcret 
declare n 
pr^sentans du ^ 
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qui avalent prisia faite sur des vaisseaux en- 
nemis , exigeaietit la preuve de ces f aits, lis -^ *^- 
paraissabfitt d'aiitant plus Sondes dans cet 
emmen , que partiii les vaisseaux anglais, 
espagiiols et napolttains , un assei^ grand 
xiombre de navires appartenant aux Genois , 
aux V<initienS ^ aux Danois , et a d'autres 
puissances neutres , se trouvaient dans le 
port de Toulon , lorsque les coalis^s eit 
lurent chassis , et que les fugitifs , eii grand 
nombre , s'dtaient rt^ugi^s sulr ces vaisseaux 
amis ou Beutres. 

Fr^ron , dont les pouvoirs cessdrent pat 



du 20 fructidor , centre les ^migr^s qui ont livr^ Tou- 
lon aux Anglais , et les pr^tres r^fractaires , ai si qn^& 
celui du 2^5 du m^me mois. Le present decret sera en- 
Toy6 par un courier extraordinaire au repr^sentant du 
peBple Servieres ^ et II toutes les autorit^s constitutes 
du d^artement du Yar. 

On trouye dans le moniteur du 4 ft^rier 1 794 » * ^ 
pluTiose an deux , une lettre de sir Sydney Smith k l^a- 
miral Hood , du 18 d^cembre 1793, Sir Sydney Smrth, 
charg^ par Pamiral anglais d'incendier les vaisseaux d^ 
ligne et I'arsenal de Tbulon, rend compte de la mani^re 
dont il a rempli fA commission. II r^sulte de cet ^crit 
^ue les Fran9ai9 \ rdfiigiiis dans Toulon ^ ne furent pour 
lien dans cet inccBdie ; Sir Sydney Smith donne m^me 
h. entendre cpie lee patriotes de Toulon , qui etaient i^ 
bord du Themistocle , livrirent ce vaissean qu'ils pou- 
vaient d^fendre. J'ai rapport^ cette lettre > en parlant 
de la conquite de Toulon par les Frangais* 
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« 

rinstallation dudirectoire f ctqui, n*ayant 
}79^' pas ete reelu dansle nouveau corps legislatif , 
se trouvait d^pourvu de tout caract^re:pu* 
bile , destitira ,^ par un arr#ie , toules les au- 
torit^s constitutes de Marseille j et les rem- 
pla^a par des hommes appel^s patriotes 
exciusifs par les uns , et anarchistes par 
. les autres. La liste des jur^s fut cass^e par 
lui, comme n'etant form^e que de royalistes 
et de fauteurs d'emigr^s. 

Ces mesures revolutioiinaires, r^veiiianC 
les plus douloureux souvenirs , jetaient 
Marseille dans la consternation. La confiaxice 
qui commen^ait k ranimer le commerce j 
s'eteint tout-a-coup ; on fuit ouon se cache ; 
la terreur plane de nouveau sur cette ville 
fii long'tems malheureuse ; les prisons se 
remplissentj des temoins qui n'avaient ja- 
mais ete k Toulon , d'autrec temoins , ren- 
ferm^s aux galores pendant le si^ge , d^pa- 
saient qu'ils avaient vu , avec la cocarde 
t)lanche au chapeau , s'embarquer , sur des 
vaisseaux anglais ,lesfugitifs qui reclamaient 
rheritage de leurs p^res. Ces malheureux , 
reduits aux plus facheuses e^tremites , se 
refugiaient au fond des^^for^t^ et dans le 
•creux des rochers, EntraCinSs par la mis^re , 
le ressentiment et le 3esespoir, ils se por- 
taient a des exc^s de ferbcite , envers leS 
possesseurs de leurs biens. 
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I-e sang humain coulait k grands flots * 
dans ces belles contr^es j on tuait , on ^tait A» i^^ 
tue, et dans cette guerre de cannibales la 
piti6 n'avait aucnn empire j mais on trom-^ 
pait le gouvemement , en lui pr^sentant des 
vengeances particuli^res, atroces^ ex^crables, 
comme les eSets combines d'une arm^e roya- 
liste , repandue dans les d^partemens du 
Midi , pour op^rer la contre-revolution. 

Fr^ron fut enfin rappel^ , mais ses choix 
snbsist^rent, sous pr^texte qu'il fallait attendre 
les Elections suivantes , que Tacte constitu- 
tionnel fixait au premier thermidor an 5. 
Le sang coula de nouyeau dans Marseille , 
h cette epoque destin^e aux triomphes de la 
txanquillite publique. Bientfit les exc^s corn- 
mis dans Paris par les anarchistes, qui seront 
signal^s dans les livres suiyans , ayertirent 
le gouyemement que ceux de cette secte, 
en parlant continuellement de liberty et 
d'egalitd , ne connaissaient d'autre droit pu- 
blic que le meurtre et le brigandage. II 
plaga , dans I'administration centrale des 
Bouches- du - Rhone y des hommes ^clair^s 
et vertueux. Le bon ordre eAt ^t6 promp- 
tement ramen^ dans Marseille , si des haines 
fortement enracin^es sous ce ciel brilliant ^ 
n'ayaient etouffe une partie des- mesures 
conciliatrices qui pouvaient faire germer 
daa$ c^tte yiUe I'abondanca et la pauc. 
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Le fil d'une narration que je ne ronlais 

1795* pas rooipre , m'a ^loigne dea ^v^nemens de 
-vend^miaire ; je me h&te d'y reTeair. 



CHAPITRE XXIX. 

Lois duZet 4 hruniaire. Crdation de l^insiitui 
national de France. Xm convention ter-^ 
mine ses stances. 



A, 



. u milieu du dehordement de toutes les 
passions , de toutes les craintes, de toutes 
les ambitions » la commisfiion charg^e de pro- 
poser des mesures promptea et efficacea , pre- 
para ses travaiix^ fit son rapport , et ses pro- 
jets furentdiscutds et decr^^s. Si ces faits 
pouvaient Stre contestds , j'en appelerais a 
Thibeaudeau , qui les a consign^s dans son. 
opinion sur la loi du 3 brumaire ^ k Reyel- 
lidre-l4epeaux> ^B^going, qui a'opposdrent^ 
ayeq autant de Constance que de courage , 
aux effox^ des factieux pour recommencer 
les proscriptions , pour prolonger la tour*- 
mente r^volutionnaire , pour Eloigner le mo^ 
ment oil la constitution serait mise en acti- 
yit^. S'eA appelerais k Tallien liii<>mdme , qui , 
dans la stance du ^2 vieademiaire , s'^criait 
en s'adressant aux auteurs des propositions 
dont j'ai presente Tesquisse : Croyez - vous 
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que c^est ici le triomphe d^une faction ! Oa ■■' . '■' 
a combattupour la liberti et non pour vousl Aw iy. 

II resulte ^videmment des propositions ^ 
des petitions faites au corps l^gislatif ;i apr^ 
le i3 yend^miaire , qu'on youlait casser les 
operations des assemblees electorales , ajour- 
jier la constitution ^ et remettre en o&uyrQ 
lesprincipes reyolutionnaires. Cependant , la 
commission se contenta de proposer un nou« 
yeau maximum , une taxe de guerre , et la 
loi du 3 brumaire. Mais on ayait con9u un 
autre plan ; ce plan etait ^rrSte. La discus- 
sion qui eut lieu dans la seance du premier 
brumaire , empScha la commission de le pro- 
poser ; le rapporteur en conviiit lui - m^me; 
II n'^tait pas di£(i<?ile de d^yiiier quel ^tait ' 
ce plan^ puisqcie la cQmmi^aipn as^urait quQ 
les assemblees ^lectomle^ n'^yaieiit ^td com« 
posees que de chouajas et d^emigriSs % et quo 
toutes les fonctions publiques ayaient ete 
confines , par le& ^lecteurs ^ aui: roy^t^ ou 
aux parens des ^migr^s. 

Cette loi d^ t^Qi^ b^mtyU-e > ^ui i seloix 
Texpression de Thibeaudeau , ^t^it Qpatraire 
aux bases ^% pacte social ^^ et qui tefi^dait a 
rendre nul^ ^ mutant qu'gn le pQurr^t , les 
choix du peuple » f^t eomb^ttui^ par un grand 
nombre de r^pu.blicaios ; mais telles ^taient 
les anxietes de la majority conyentionnellei 
syr le «ort 4« l4 <;Qzuitittttion i qu^ i pour 
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"■*■"" Eloigner de nouvelles clameurs , elle addptd 
1795. cette loi de^circonstances ; elle eut m^tne 
adopts celle du maximum ^ si Charles La- 
croix n'eiit eu le courage de braveries huees 
des tribunes pour la combattre le premier. 
On gagnait du terns par cette condescendance 
^ui repugnait k la conscience , et on regar- 
-dait comme un faonheur d'en fitre quitte pour 
'line mauvaise loi , et d'attendre le 4 bru^ 
maire sans une plus forte secousse. 

La stance du quatre brumaire etait la der- 
tiidre de-la convention. Elle fiit rempliepar 
'des discussions peu int^ressantes. A une 
fceure , le president allait prononcer que la 
convention nationale avait termini ses sean- 
ces J lorsque le rapporteur d'une commission 
ichargee de proposer une amnistie pour tons 
les delits purement revolutionnaires , de- 
mandait la parole. Cette loi d'amnistie boi^ 
teuse fut adoptee. On en excepta les prfetres 
re&actaires , les Emigres rentres ou non ren- 
tres , les Toulonnais revenus dans leurs 
foyers , et les indiyidus qu-on nommait yen- 
d^miaristes. ' '— '- 

La convention ^tablit en mSme teins Tins- 
titut national de France. Ce corps , qui devait 
remplacer les academies supprim^es eh 1793 , 
fut cree par le titre quatri^me de la loi du 3 
brumaire^ concernant Tinstruction publi- 
^ue* II fut, compost d^ cent quarante-qua^e 

membres, 
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membres , r^sidant a Paris , et d'un ^gal . 

non^bre d'associ^s r^pandus dans les diHe- An iv. 
rentes parties de la r^publique. On divisa 
rinstitut en trois classes : sciences physiques 
et math^matiques , sciences morales et po* 
litiqueS, lictdrature et beaux arts. La pre^* 
mi^re ciasse se composa des sections de ma* 
tli^matiques ^ artsm^caniques, astronomie » 
physique experiiiientale , chymie^ histoire 
naturelle et mineralogie , botanique et phy- 
sique yegetale , anatomie et zoologie , m6«* 
decine et chirurgie , ^conomie rurale et y&r 
t^rinaire. Dans laseconde clas&e, se trouvaient 
les sections d'analyse des sensations et des 
i'd^es y de liiorale , de science sociale et de 
legislation , d'^conomi6 politique , d^histoire 
et de geographie. Les sections de grammaire , 
de langues anciennes , de po^sie^ d'anti^* 
quit^s et monumens , de peinture , de sculp- 
ture , d'architecture , de musique et de d<S* 
elamation , formaient la troisiSme ciasse. 

Ce fut 1^ dernier acta de la convention 
nationale, qui terminases stances , le 4bru'* 
maire , k deux heures apr^s midi. Sa session 
avait dure trois ans un mois et quatre jours* 

L'institut , cr^^ par. la conyentioa p fut 
organist par la legislature qui lui succ^da. 
Le directoire ex^cutif nomma quarante-huit 
membres qui elurent les quatre-vingt-seiM 
autres. L'institut r^uni choisit le$ associ^s*. 
Tome FI. V 
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CHAPITRE PREMIER. 

'Les conventionnels s^dtablissent corps dk(> 
toral de toute la France , et nomment una 
partiedes dSputds h lanouvelle Idgislature. 



iA convention nationaJe ayait termini ses 
stances ^ pour les continuer 80^3 un autre 
mode. Tons les corps electorauz^ forces i par 
la loi du 5 fructidor , de prendre dans Tan- 
cien corps Idgislatif les deux tiers des candi- 
dats qu'ils portaient a la nouvelle legislature^ 
ne voulant ^iire que des republicains purs et 
sinc^es amis des hoxnmes , de Tordre et de la 
vertu, et dignes , par leurs qualit^s morales, 
de r^g^n^rer la France , avaient concentre 
leurs choix sur les mSmes individus. Le r6- 
aultat de cette combinaison ne composait le 
iiouveau corps l^gislatif que d'environ six 
cents deputes , en y comptant deux cent cin- 
quante individus. choisis librement sur la g^- 
n^ralite de tons les Frangais. Les jacobins en 
avaient ^t^ exclus de 1^ mani^re la plus 
formelle* 
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Si cette toumure d^concfertait les projets ' 



des anarchistes , qui avaient ddtermin'i^ le As xr.^ 
mouYement de yenddmiaire pour rester en 
place f elle augmentait en m^me terns les esp6- 
ranees ies royalistes , qui avaient concoum h 
ce mouvement , parce que , d'un c6te ^ plu- 
sienrs r^publicains energiques , confondna 
^rec les desorganisateurs ^ ^talent ^loignds 
des aiFaires J et de Tantre^ ils se flattaient 
que , dans le nouyeau tiers , plndienrs repr6- 
sentans pr^f(^reraient la constitution de 1791 
^^ celle de Fan trois ; ce qui pouyait conduiro 
k une nouyelle r^yolution. 

Les joumaux, dans lesquels chaque parti 
plaidait sa cause , sans cependant que les 
orateurs se d^clarassent ouyertement roya** 
listes ou jacobins , d^yeloppaient ces senti<* 
-mens diyers. Les uns tonnaient sans m^na** 
gement sur la conduite des conyentionnels ; 
ils traitaient les decrets des 5 et i3 fructidor 
d'attentat enyers la souyerainet^ du peuple* 
Regardant la constitution comme yiol^e dds 
sa naissance par ceux mSme qui Tayaient 
r^dig^e , ils auguraient qu'elle ne serait pas 
mieux observ^e dans la suite , si les m§mes 
hommes maniaient le gouyemail de T^tat. 
Leurs regards se toumaienl avec inquietude 
vers le nouyeau tiers et yers les d^put^s rad- 
ius par les corps electoraux. lis s'attendaient 
que les premieres operations des una et des 

' • y a 
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-*— "~ autres seraient de r^unir de noavean ies 
^795^. cBssembl^s^ primaires pour completer le corps 
legislatif , sans s'arrSter anx lois da cinq et 
dxk treize fruetidor* 

D'autres journaux pr^sentaient ces lois del 
cinq, et treize fmctidor comme la settle bar- 
ri^e capable de garaniiria constitution non* 
veils des atteintes des royalistes^ qui yon« 
laient T^touffer dans son berceau. Les r^ 
firexions de leurs adversaires , ledrs cremtes 
sKuulees , leur constitutionalite litt^rale et 
xninutieuse , n'etaient , selon eux , qn'mie 
ruse dont les patriotes devaient se defier. 

L'opinion humaine est un sanctuaire obs* 
Caret presqixe imp^n^rable. Comment ne pas 
8& defier des entreprises secretes que poB^ 
irarent tenter les ennemis de la rSydludon^ 
xtialgr^ leurs demonstrations publiques , lors- 
qu'on faisait reflexion que le roi de SuMe , 
Gustave III^ protestait de son attachement 
inviolable pour le gouvemement r^publicain, 
dans le terns qu'il prenait les mesures les plus 
eflScaces pour le renverser j et que le dix-huit 
Oadtt 1772 , la veille du jour qn'il s^inyestit 
du pouvoir souverain , il of&ait sa tfite dans 
le s^nat de Stockholm , en garantie de son 
r^publicanisme f\ 

Mais les precautions que youlaient prendre 
ces joumalistes , ^taient ^yidemment exces- 
sixes, se jettant dans Sylla pour eviter Ca« 
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ryMe (i). lis osaient ptkbBer que tout cie qui ^ 

xi'^tait pas jacobin en France , penchait poor ^ ^^* 
le royalisme^ ouvertement on en secret. Us 
essnraient^ en consequence , que les conren- 
tionnels ne pouyaient abandonner radminis- 
tration de la r^publique, sans que les rdnes 
de r^tat ne tombassent dans les mains des 
amis des nobles^ des pr&tres rifractaires , et 
peut-Stre des ^migr^s eux-mdmes , rentri^ de 
toutes parts^etprot^g^s jM'esque ouvertement. 

Four dyiter cet incony^nient , les conveit- 
tionnels ddploient sur-le-champ un noorean 
pouToir. Se mettant 41a place des aspemUdes 
primaires , ils se constituent corps Electoral 
de la France entiere , et ne finissent leur ses- 
sion y que pour s*occuper de suite k comply 
ter dans leur sein le nouyeau corps Idgislatif. 

Le quatre brumaire , k deux heures et de- 
mie , Gdnissieux , president , ayant pronono^ 
que la mission de la convention nation ale 
^tait terminde^ les ddputds^ s'dtant rdunb 
80US la presidence de Rudel, doyen d'dge, 
proc^dent sur-le-champ k completer les deux 
tiers des membres conventionnels qui ^ d'aprds 
les deca-ets du cinq et du treize £mctidor , 
devaient rester dans les deux conseils. Cette 
op^ation fiit termini le cinq, k neuf htares 
du soir. Le nouyeau corps l^gislatif se ferma 

— •— 

(i) IncidU in, Syllam cupiens vitare Caryhdim^ Vi»o« 
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- aussitdt sous la pr^sidence du doyen d'dge j 

^795. Parchiviste donna lecture des procds-verbanx 
des Elections. 

A mesiire que chaque d^put^ ^tait appel^^ 
il d^claraity conform^ment k nn d^cret de 
la convention ^ du premier yend^miaire^ son 
fige , s'il ^tait gar^on ^ mari^ ou veuf , et 
d^posait dans une ume un billet contenant 
cette declaration. Les secretaires ayant fait 
les relev^s des Merits d^posds dans Tume, on 
pla^a dans un vase les noms des deput^xna- 
ri^s ou yeufs et &g6s de plus de quarante 
ans y p^irmi lesquels dcyait dtre form^ le 
conseii des anciens ou des deux cent cin- 
quante. On Se s^para le 6 , k quatre heures 
du matin ; et I'assembiee g^n^rale s'^tant fbr* 
m^e de nouveau^ k deux heures aprdsmidi^ 
on lut la liste des repr^sentans que le sort 
avait d^sign^s pour Tun et Tautre conseii. 
Les mem])res des cinq cents , escort^s par 
un d^tachement de la force arm^e , se ren- 
dirent sur-le*cliamp k la salle du manage oil 
la constituante avait tenu ses seances. Les an- 
ciens rest^rent dans la salle des Tuileries oi 
la conventionnelle avait termini les siennes* 
Les cinq cents furent transf^res, rann^esm- 
Tante , dans une salle nouvelle , construite 
ftu palais Bourbon , qui prit la denomina* 
tion de palais des cinq cents. 
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CHAPITRE II. 
Constitution de tan 3. 



As IT. 



f A constitution de Tan 3 ne portait ancnne 
atteinte aux assemblies primaires exig^es par 
la constitution de 1791 ^ ni ji tout ce qui 
coiicemait le pouyoir judiciaire. 

Le corps l^gislatif ^tait compost d'nn con- 
seil des cinq cents et d'un conseil des an- 
ciens on des deux cent cinquante , nomm^s 
par les ^lectenrs choisis par les assemblies 
primaires de chaque departement. Les deux 
conseils devaient Stre renouvel^s chaque an-^ 
n^e par tiers. lis ^taient permanens. La pro- 
position des lois appartenait ^exclusivement 
au conseil des cinq cents. Le conseil des an- 
ciens approuyait ou rejetait les resolutions 
prises au conseil des cinq cents* Les resolu- 
tions adoptees prenaient alors le nom de 
loi. Le conseil des anciens n'ayait le droit 
de faire seul un d^cret , que lorsque des cir- 
Constances imprevues exigeaient que la re- 
sidence du corps l^gislatif fftt brusquement 
chang^e. Le d^cret du conseil des anciens 
sur cet objet etait irrevocable j le jour mSme 
de ce decret ^ ni Tun ni Tautre conseil ne 
pouyaient plus d^liberer dans la commune 



3ia REVOLUTION 



"' oil ils avaient r^sid^ jusqu'alors. Tel itdt 
^79^; le texte precis des articles io2 , io5 et io4 
de la constitution. Le conseil des anciens 
8'en seryit le 18 brumair6 an 8 , pour trans- 
ferer le corps l^gislatif k Saint-Cloud oil la 
constitution de Tan 3 fut abrogee. 

Le pouYoir ex^cutif etait d^l^gn^ h nn 
directoire de cinq membres , nomme par J^ 
cprps legislatif J faisant alors fonction d'as- 
sembMe Electorate au nom de la nation. 
Le conseil des cinq cents devait former, au 
scrutin secret , tine liste decuple des mem- 
bres du directoire k nommer , et Penyoyer 
au conseil des anciens , qui choisissait dans 
cette liste, Les membres du directoire dc- 
-vaient Stre dges 'de quarante ans au moins ; 
ils ne pouvaient Stre pris que parmi les hir 
dividus qui avaient 6t6 membres du corps 
legislatif ou ministres ; un des directeurs 
devait etre renouvelE chaque ann^e. 

Le directoire exEcutif ctait tenu de faire 
sceller et publier les lois et les autres actes 
du corps legislatif, dans les deux jours apr^s 
leur reception. Le president du directoire 
avait la garde du sceau de la rdpubliqae* Le 
directoire veillait k la surete interieure et 
ext^rieure de la r^publique , faisait les pro- 
clamations convenables^ disposait de la force 
arm^e ; suryeillait TexEcution des lois dans 
les administrations et les tribunaux ^ par des 
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comTDflSsaires k sa nommatton ; nommait les ' 

xninistres » et pouvait les r^voquer a son ^ ^* 
gre ; nommait le receyeur des impositions 
directes de chaque departemeut , les prer 
pos^s en chief aux regies des contributions 
indirectes^ a i'administration des domaines 
nationanx , et toiis les f'onctionnaires publico 
dans les colonies. 



CHAPITRE III. 
JSomi/iaiion des cinq direczeurs» 



▲ nonvelle legislature , divis^e en conseil 

des cinq cents et en conseil des anciens » 

d^apr^s le vqeu de la constitution ^ com* 

men^.a ses travaux par la nomination des 

einq directeurs chefs supr^mes du pouyoir 

ex^cutif. lis furent choisis dans le sein de 

la convention nation ale : c'etaient Jean 

< Rewbel , ayocat de Colmar, ay ant la revo- 

'< Itition ; Antoine - Fran9ois * Louis - Honore 

\^ Letoumenr ^ capitaine dans le corps du 

jgs: g^nie; Louis -Marie R^yelli^re - Lepeaux , 

te gaT^on apothicaire d' Angers; Paul-Fran gois- 

ij, Jean-Nicolas de Barras , lieutenant au regi- 

jj, znent de Pondicheri, devenu general de di- 

.; yision pendant la rdyolution; et Lazare- 
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" Nicolas-Marguerite Camot , officier dans le 

1795. corps du g^nie. 

Les conyentionnels qui n'avaient pu entrer 
dans la compositioii du nouveau' corps l^gis- 
latif, occup^entpresque toutes les places im- 
portantes^ et m^me cellesderinstitut national 
cr^^ par la constitution de Tan 3^ pour re- 
cueilUr les d^couyertes ^ perfectionner les arts 
et les sciences. La plupart des emplois d'one 
moindre valeur ^taient confi^s k des hommes 
qui avaient pris une part plus ou moins 
active aux excds qui accompagndrent la re- 
volution y et dans les factions sanguinaires , 
qui ensanglantSrent la r^publique. 

Quand on se plaignait d'une di^posidoa. 
qui pouvait perp^tuer Pesprit n^volution- 
naire sous le regime constitutionnei , et d^- 
truire, k la longue ^ toutes les'ressources de 
la France , il ^tait rdpondu que , dans la si- 
tuation delicate oil se trouvait la r^pubHque ^ 
press^ au-dehors par la coalition des puis- 
sances europdennes , et au-dedans par des 
ennemis d'autant plus redoutables, que leurs 
attaques physiques et moraleft" ^taient combi- 
nees avec autant d'art que de secret : les 
considerations politiques s-^a^eantissaient de- 
Tant la n^cessit^ de ne confier le sort de la 
constitution qu'a des hommes places , par 
leur conduite prdc^dente > eiitre le suQC^a 
et r^chafaud. 
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On n'aurait pu raisonnablement ca&tester 



la Y^rit^ de ce principe ^ si un trds- grand -^ ^' 
nombre de ces agens rdyolutionnaires n'a- 
vaient prouv^ par une opulence qui contras- 
tait avec la m^diocritd de leur fortune an- 
t^rieure > que la cupidite seule dirigeait leurs 
pr^tendus sendmens patriodques ^ et quHls 
xt'ayaient fait , aux nobles et aux prStres , 
'line guerre mortelle ^ que pOur s'enrichir de 
leurs d^pouilles. 

Les hommes de cette trempe ^taient ^tran* 
gers I sans doute , aux mftles et austdres vertus, 
sans lesquelles la liberty n'est qu'un yain nom. 
JLe directoire dut en Stre convaincu ^ lorsque 
la d^couverte de la conspiradon de Babeuf ^ 
dont je parlerai bientdt ^ lui apprit que les 
hommes de sang ^ auxquels il donnait sa 
confiance^ ^talent disposes k T^gqrger lui- 
jndme pour prix de son ayeuglement. 

D'un cdt^ , les royalistes sapaient par leucs 
(Merits clandestins , par leurs propos et par leurs 
manosuyres , les bases du gouyernement r^r 
publicain j de Tautre , les jacobins ne you- 
laient aucun gouyernement quelconque > 
xnais seulement la continuadon du bouleyer- 
sement g^n^ral , au sein duquel , depuis plu- 
sieurs annees, ils se jouaient des fortunes 
pardculidres et de la fortune publique. 

Au milieu d'eux , les sincdres et loyaux 
r^publicains ^ trait^s par les jacobins de roya- 
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*"— ^ listes f et par les royallstes de jacobins i 
1795* ^taient en butte k toua les traits* lis mar- 
chaient sur le bard des precipices oik les poii»- 
saient Tune et Tautre faction. Le gouTerne- 
ment avait Tint^rdt le plus pressant de les 
environner de toute la force publiqne , peut- 
£tre mSxne en avait-il la volont^ ; mais , cir* 
convenu lui-mdme par toutes les mSes de 
rintrigue , il preoait Fapparence pour la 
reality ^ et se livrait presque sans defense^ 
dans les mains de ses ennemis. 

J'ayais remarque ^ dans nn de nos jo!n> 
naux y des reflexions assez jndicieuses a ce 
sujet ; je les transcrivis snr mon memorial $ 
el les presentent une peinture naive de Temr 
barras dans lequel se trouvait le directoire , 
en choisissant les depositaires de son auto* 
' rite. Je crois devoir les inserer en note aa 
bas de cette page. (1) 



(i) Donnez-nous done des commissaires An pouvoir 
executif qui reunissent la probit^ , les lumi^res et nn 
patriotisme. Tel est le resum^ de 7643 lettres , auppH>> 
ques et p^titioiis , renferm^es dans les bureaux dn di» 
rectoire. 

Cela est ais6 k demander y et nuUonent facile k don* 
ner j repondent les directeurs. Qui vient aupr^s de a<m» f 
Avec qui correspondons-nous ? Qui nous recomman* 
de-t-on ? 

Une foule de parasytes r^yolutiomiaires ass'^ent not 
bureaux I nos conunis^jioB penonnes. Le ban citoyea 
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l^iutni les cinq directeurs choisis par le 



corps l^gislatif pour gouvemer la r^publique, -^ i^* 

Oarnot seal ^tait connn parses talens. La 

xvuUit^ des qnatre autres , parfaitement cons- 

X3X&e , laissait douter si ceu^ qui les avaient 

^us I Toulaient sinc^rement le maintien du 

regime constitutionnel , on si leur arridre* 

pens^e , en choisissant nn directoire au-des- ; 

sous des faiiliigg difficiles qui lui etaient con- /fZL^^T^ 
£ee8 ^ s'^tait pas d'encombrer tellement les 



reste cliez lui y Phoxnme pr^voyant nous craint. Ld be- 
sogne est difficile , les succ^s trainent aprds eux Pin- 
gratttiide \ les revers soiit vus coinme cTes crimes. On 
piudt Ceox-ei de leur jnalbeur j on calomnie les talens 
de €^ux-li. U n'y a que des 'en&ns perdue ^ui oeeat 
a? dancer dans la carri^re. 

Clioisissez ce brave r^publicain ^ nous dit>-on 5 il d^' 
teste les chouans et les aristocrates. Son existejace tient 
cssentieUement k la revolution. Sou patrimoine est com- 
post de biens nationaux qu'il vient d'acqu^rir. Les 
meubles des ^migr^s remplissent son appartement ; il 
a 6t^ f il est ivai , un peu pillard , uni peu mangeur 
d^hommes 9 mais il vous est toutd^vpu^,. Cest un homme 
d'un civisme ^nergique ^ vous pouvez le xnettre aux 
^preuves que vous choisirez ; il est ^galement propre 
h, tout. Nous le nommons k la place vacaiite. 

VoiU pourquoi on se plaint en g^n^a^l que la com- 
position de nos commissaires dans les di&partemens est 
vicieuse. Nou^ le s^itons nous-^m^es. Au lieu de nous 
parler inutilenent de la maladie ^ indiquez-nous le re- 
made 'j car noussommes Ins d'etre p^rsecut^s poiu: nouS| 
er liaXs pour le» Autres* 
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"~~* premiers^ pas de la constitation nourelle ,' 
.1795* qne lea dangers oil sa TaciUation entrainait 
la r^publique , conduisissent k la traiter 
comme on avait trait^ la constitation de 1793, 
k suspendre son execution ^et k rappeler la 
convention nationlde ayec son regime r^ro- 
Intionnaire. 
Les ^y^nemens que je rapporterai dans la 
^ ^ \ snite y donnent beaucpup de poids k cette 
demidre assertion. II exista , presquesans 
reldche^ iine guerre sourde entre le pouroir 
l^gislatif et le pouvoir ex^cutif'; mais les 
choses prirent une direction k laquelle aucua 
des meneurs ne s'attendait. Les deviations 
perp^tuelles du gouvemement , au lieu de 
ramener.les couventionnels suriascdne, brz- 
sdrent leur ouyrage , et produi^ent la reyo- 
hition du dix-huit brumaire Tan huit. 
' Plusieurs des cinq directeurs s'^taient d6- 
Claris centre les jacobins dans des circpns- 
tances remarquables. La comparaison de leur 
eonduite ant^rieure et de leur cenduite sub- 
s^uente ^ donne lieu de penser que ce ne 
fut par aucun sentiment d'estime ou de bien- 
veillance , qu'ils se jetaient dans les bras des 
anarchistes. Us obdissaient k la , pusillanimitd 
de leurs sentimens. Peut-dtre aussi que , dans 
la perplexite oil les plagait la fortune , lors« 
que , d'un c&t6 , les fauteurs de Tancien r^ 
gime conibndaient le$ fr^cs et loyaux x^. 



DE FRANCE. Sip 

pixblicalns f amis de Tordre et des moeurs , ' - 
aivec les anarchistes dyerseurs de toute mo- Ait xt«j 
rale et de toute regie ; et de Tautre , les 
jacobins traitaient de chouans tous les indi-* 
vidus qui ne partageaient pas leur esprit de 
rapine et , de meurtre : ils firent taire leursr 
aifections particxilidres ^ pour s'eutourer des 
Iiommes dont Texistence d^pendait de la 
conservation du nouyel ordre de choses. 



CHAPITRE IV. 

Tableau de Vintirieur de la France pendant 
les premiers mois de I' an 4. 

JL/bs deux factions jacobines^ celle des 
orl^anistes paraissait la plus puissante pien-< 
dant les premiers mois de la quatridme ann^e 
de r^re r^publicaine. On pensait mSme g^- 
n^ralement qu'elle ^tait sur le point d'^touffer 
la r^publique , et de relever la constitution 
de 1791 ^ en pla9ant sur le trdne un prince 
qui ne fEtt pas descendant de Louis XV. Mais 
bientdt la distinction, de cordelier et de jaco- 
bin s'^vanouit sans retour j une npuvelle 
combinaison , inspirant de nouveaux senti- 
mens , modifia d'une maniere diff(^rente les 
affections r^volutionnaires. 
iQuoique le papier '^monnaie e&t insensi-^ 
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blement perdu une partie considerable de sa 

^79^» Yftleur num^rique ^ par la trop grande qnan* 
tk^ d^assignats que le gouvemement mettait 
en circulation , Tabsolue depreciation de ce 
ftigne d'echange date cepehdant des mois qui 
suiyirent IWs evenemens de yendemiaire. Ce 
fiit le terns de la plus efFroyable famine dans 
Paris. Les families , qui n'^taient pas salariees 
par la r^publique , ou qui li'aYaient pas par- 
tagd les horribles profits de Tagiotage , d6^ 
Yorantleurs larmes ameres^ attendaient en 
vain quelqu'e soulagement dans la calamite 
qur. les devorait ; lesvmalheureuir avaient usd 
jusqu'k resp^rance , ce baum^ reparateur , 
cette derniSre consolation que Tinduigente 
nature nous reserve dans les angoisses de la 
tie* Combien de fois j'ai vu des mdres de fa- 
mille recueillir , pour nourrir leurs enfans , 
des debris d'herbes et de legumes rejetes axi 
coin des rues^ etdontles animaux auraient 
:fefiise de se nourrir ! Scene de douleur dont 
Ite so^yenir ne saurait s'effacei' de mon ame ! 
La chftte des assignats , dont la masse ef- 
frayante montait k plus de quarante milliards , 
fut acceieree dans une proportion si rapicle ^ 
qu'au mois de yentose , une livre de pain fuC 
payee cent livres ( assignats > j une livre de 
yiande , trois cents livres j une paire de sou- 
iiers , trois mille livres j une demi-corde de 
bois , yingt mille liyres. Les assignats ne 

yalaient 



• 
^ialaient plus les frais qu'eiitraSnait leur fabri- "^ 
cation. 11 fut question de les remplOvCer par -^^ ^''* 
di'aiitres papiers., qui furent nomm^s man^ 
glat^ tefritoriaux* Mais, la confiance n'exis- 
tait plus. Les mfitidats territoriaux dtaient 
decr^diteis %vant ^e sortir des presses natio- 
nales. , . 

Au miileii d'mi6 sutversion incalculable \ 
qui reduisait, aux dernieres extr^mit^s de la 
misere , les proprietaires de maisons dans 
les grandes villes , lea rentiers , et presque 
tous les individus qui i?|.vaient de leurs reve- 
Jius , de q(|ielque nature qu'ils fussent , et 
qui rendaient totalement nulles les ressourced 
^e la republique j les fournisseurs des ar-^ 
mees , les agioteurs , et en general tous les 
agens de la revolution > s'exemptaient de la 
loi commune, lis etalent jiayes en papiers j 
mais , pour solder les plus minces objets , on 
leur distribuait des sommes si prodigieuses 
en assignats ou en mandats , que bientot , 
'^ jjfe trouvant plus des facilltes pour les con vertir 
contre des pieces d-'or et d^ argent qu'ils ayaient 
emmagasinees , ils prirent le parti de les em- 
ployer en biens nationaux. 

On ne parlait alors en t'rance que pat 
millions. Les prodiges op^res sous la regence, 
par \q systSme de I'Ecossais Jean Lass ^ 
^taient peu de chose aupr^s de ceux qui s'o- 
peraient sous nos yeux^ Les possesseurs des 
Tome rU X 
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' assign ats vons disaient que la r^publiqne ven- 
*79^* dait ses domaines k des piix exorbitans , ou 
Ton neponvait atteindre ; mais ces piix pre- 
tendus exorbitans ne repr^sentaient aucune 
Talenr r^elle. On se procA-ait un joli pres- 
bytSre ; avec sa cout ^t Sbn jafdlh , poor 
douze louis d'or , qni valurent jusqu'a deux 
cent quarante mille livres en assignats. Le 
chdtean et le pare de Gaillon , appartenant 
auparavant anx archeydqnes de Roiien , qu'on 
estimait deux cent niille ^Cus ^ furent rett* 
dus pour una sotntiiS de papier , laquelle ^ 
avec les accessoires , payfe en argent , ne re- 
pr^sentait pas ffente mille livres : c'etait k 
peine un pot-de-yin raisonnable pour un tel 
marche. * 

Presque tons fes biens naliofiaux ^talent 
irendus de cette daani^re. Mirabeau avait os^ 
dire k la tribune de la constitdinte , qu'il 
s'agissait moins de yendre les biens nationanx 
que de les distribtrer aux afnls de la revola* 
tion ; ce proc^d'i^ avait son execution presqne 
litt^ralement. La ptupart des heritages , appap- 
tenant avant la r^rotntion au I'oi , au clerg^^ 
aux emigres , eurent bientdt de nouyeaux 
proprietaires. 

Ces ricbes et snperbes aubaines furent la • 
proie de tons les itidividus qui poss^daient 
de gratides sOmmes d^assignats ; et comme Jes 
jacobins des deux iactions pariageaient presr- 



L. 
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j(^ne Bxdnstvement cet avantage , rimmense ' 

-fortand terrkoriale qui en r^sultait pour eux, Am xt. 
ieur faisant oublier d^anciens d^mdl^s dont 
liSB causes n'eustaient plus , ramenaient leurs 
soins r^iproqu^s vers la conservation de ces 
^nrngnifiqu^s heiitages dont ils ^taient devenus 
Jesinaitres parune espSce d'enchaijitement. II 
n'^tait plus question de jacobins chez les « 

nouveaux riches. On passait mdme condam- 
xiation sur ces vastes scenes de brigandages , 
4dIoAt le souvenir effrai^ra nos neveux. Ceux 
qui couvraient les Marat , les Robespierre , 
les Lebon ^ les Carrier , de Texecration qu'iis 
laaeritaient , n'eprouvaienc^ aucune contra- 
<liction apparente. 

II s'^tait fait dans Paris une metamorphose 
generate qui surpassait celle dont Tingenieux 
Ovide nous a trac^ la peinture. 

Tandis que des hommes et des^femmes^ 
•qui avaient poss^d^ cent niille ^cus de rente , 
xlemandaient Taumdne dans les places publi- 
'ques 9 les sales et hideux jacobins , aux che- 
^eux noirs et plats , aux yeux hagards et 
«anguinolenB , aux propos insultans et f i^roces^ 
•A rhabiUemeni crasseux et cyniq»e , ces spo- 
liaieurs de la fortune publique , ces brise- 
^8cell^s , ces f'oumisseurs de tribunaux revo- 
dutlonfiaires , oes voieurs , ces incendiaires , 
^oes noyeurs , ces buveurs de sang , ces sans- 
^^uiottes^^taienttransmues , par art de f<6erie» 

X a 
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-""~~ en autant de seigneurs mani^r45 , qa^CfXL elk 
>79^* presque pris p<|ar des petits-maitres. Leurs d^ 
goiitanshaillons se rempla^aient par des amea- 
blemens pr^cienx ; leurs greniers > dans les« 
quels ils avaient cach^ leurs vols sous le Toile 
d'unc feinte indigence, sechangeaient enndi^ 
gnifiques palais , et leurs gros bdtons noueux,' 
en Yoitures ^l^gantes. Un fi^^efrenier occu-« 
pait rhdtel qui avait appartenu k un due et 
pair ; et un laquais devenu entrepreneur des 
yiyre3 , se trouyait a T^troit dans TIiabitatiaB 
d'un prince. ^ 

La nouyelle jurisprudence , concemant lef 
manages , convenable ou dn moins sans inr. 
cdnyenient , dans un pays oil les nu»urs do- 
mestiquesy religieusement respai^es, ^taient 
. un frein ^gal et quelquefois plus restreignant 
que celui des lois , ouyraient la pprte k tous 
les excdi d'une prostitution piimique. Les 
nouyeaux riches prenaient et quittaient leurs 
f emmes ccommQ une marchandise ordinaire 
liyr^e au commerce ; quelques-uns niSme 
donnaient ces mutations comme une marque 
de patriotisme. Les femmes , ne pouyant plus 
compter sif|r la stability de leur etat , jouisr 
saient du p^'^sent saus songer h Tayenir ) joi- 
gnant a I'ancienne liberty des femmes fran- 
^aises , rignorance absolue des cony^iances 
sociales qui les empSchaient d'en abuser .» et 
les superfluites du luxe le plus d^hont^ , dlei 
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bUx-aieiit le spectacle public de C0 d^borde- *" • 

xnent de moeurs ; que la fabuteuse antiquite An iv, 

sCttribuaitii quelques isles de la Grdce, con- 

s^cr66s k rimpu^que Venus. 

.Sous le x^gne de Ja mpntagne , on soute« 

nait que les seuls jacobuis ^taient patriotes, 

JLes choses avaient pris une tpurnure diffe- 

rente, depuis que ce patriotisme enrichissant 

leur avait procure des terres , des chateaux 

-et des monceaux de metaux precieux. Abat- 

tant eux-mSmes Techafaudage dont ils s'e- 

taient servis pour Clever ieur fortune prodi- 

gieuse , cjiacun. d'eux se defendait d'avoir 

jacobinisd\ mais , en dcha.?ige > ils vous assu- 

raient tou8i.^qu'il ne fallait chercher les vrais 

ctmis du regime r^publicain , que parmi les_ 

possesseurs de biens nationaux. 

Ces asse^i^tions ^ r^p^tees simulta^^jinent en 
mille endroits et de.mille mani^res, • auraient 
subju^ue Fopinion publique , si ]|»bus que 
ces miliionhaires faisaiei^t de leur opulence , 
n'avait frapp6 les regards les moins attentifs. 
Au surplus , ces acquereurs de biens natio- 
naux , ^veill^s par TinterSt , encoiabranttoutes 
les. avenues du directeire ex^cutif, comme 
les fauteurs des anciens abus encombraient 
autre&is les avenues '3u trdne , concouraient 
directement ou indirectement k la d^termi- 
ziatk)n du gouvernenient dans le choix des 
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^^—^ agdns qui partigeaient sa coBfianocf dans I^ 

1795. departemens. j. 

Non-senlemetit on traitait de cIiOii^bs ^ d* 
contre-r^Tolutionnaires ^ lefiTobservateBra iii'^ 
discrets qui fetaient quelques doutes i^r la 
I^gitimit^ de certaines acquidltiohs particu- 
litres ou cotuitiunaiei , faites sous le nom de 
biens nationaux ; mais on doxfoait hautement 
ce nom aut republicaiii^ les plus recoitnus » 
lorsque , jietant les yetix sur la fortiitie pu- 
blique et sur la t^compense des defensenrs' 
de la patrie ^ dont les bicns nationaiix etaient 
le gage pr^cieux ^ exatUitiant les acquisitiojis 
en elle£l-m6mes fet^an^ pr^tehdt-e les aAnuIler 
en aucun cas , ils rapportaient en valeurs mo 
n^taires les sommes de papier qui ecC'evaient et^ 
le prix id^al , ef s'^tonnaient que de^ hommes 
qui a peine avaient donii^ un Idger i-compte 
Qur des pri>ptidt^s dOnt Temploi exact et ri- 
goureux ^tayait seul la propri^t^ de la repu* 

^ blique , s« conduisatLt en d^vastateurls plutdt 

qu'en proprietaires ^^ Ooiipaient les bois de 
haute iutaye ^ abattaient les maisons » dd«^ 
truisaient les cldtq^s , vendaientles bestiaux, 
et se proc^faient , par ces incohcevablcs 
excds y les moyens de ite livrer k des prodiga- 
lites scandaleuses. . 

II parait mSme que 4a crainte d6 c'et exa* 
men put entrer pour qiielque chose dans 
les e^brtsque nous avons yu faire pendant 
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1«6 ann^es cinq et six pour maintenir exclu- ' 
sivement ^ 4 la tdte des affaires , ceux qui ^ z^^- '^' 
^tant eux - m§mes acqu^reurs de biens na* 
tionaux , avaient int^rSt qu'une clarte im- 
portune ne -yint troubler leurs douces jouis- 
sances. Conaaissant parfaitement le principe 
madbiaT^liste de rendre ftdieux son ennenii > 
les soumissionnaires die biens nationaux ac- 
cusaient de vouloir rayir leurs possessions ^ 
les citoyens qui obs^rvaient combien il im- 
portait au sort de I'^Ut , que ces heritages 
fussent pay^s |^ur vrai^ -vali^ur ^ sans faire 
attention que j p^r ces remarques , les ob«- 
^ervateurs voiilai^nt au cpntraire assurer 
leur propri^t^ , puisqu'uii acqui^reur n'est 
vraiment le maitre de la chose par lui ac- 
quise f que quand il en a payi^ le prix. On 
voulait en m#me tems ^.ssurer le paiement 
des r6compe^ses promises aux d^fenseurs 
dela patrie , et qu ils ayaieot bieA m^rltees. 

J'ai d^j^ observ^ qu'une 4^3 principales^^ 
causes de la ri^actiou d^ Midi fut cette 
soif de biens national:^ qui succedait ghez 
les jacobins k la soif du s^ng. Ce^x qui ^ 
en yertu de la loi du 1^2 geripinal , etaient 
expuls^s des biens qii!oA jugeait avoir ^ta 
mal acquis par eux , publiaient qye les 
juges 9 yendus au royljispie et aux ^migr6s » 
condamnaient les acquereurs de biens na- 
tionaux pour faire crouler lar^publique ^ et , 
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par le mSme njotif , renvoyaient absous les 

1795. sicaires royaicc 1 les compagnons de Jesus et 
du SoIeiU • . 



CHAP! TRE V. 

JProchs de J^emaitri. Conspiration royaliste^ 



iA d^onvertfe qui fut'faite vers le tems 
des evenemens de vendemiaire, de qaelques 
n gens secrets^ entretenus dans Paris par les 
puissances coalisees et les emigres , augtaea- 
tait encore Tinqui^tude puWique. On avait 
decouvert dans Paris des espions royalistes ; 
Jes jacobins en concluaient que tout Paris 
etait entach^ de royalisme 5 'que Jes as- 
^embyes primaires n'ayaient confie les 
fonctions electorales qu'it des fauteurs de 
la royaute , et que tons le$ deputes nommes 
'.f»ar ces 6iecteuts^ devaient 6tre consideres 
comme des contre-r^volutionn aires. Une 
correspondance assez etendue , trouy^e chea 
X>emaitre , ancieA** secretaire du roi , un de 
$es agens secrets , fut itnprimee^ Je place 
dans une note le rapport qui fut fait a ce 
^ujet , par Isabeau j dans la seance de la 
convontion di^; si5 vendemiaire (i) j mais ellft 

(1) If^majty^^ imcieii secretaire du roi , cj-devantno* 
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Tie prouve pas que les emigres et les puis- ' 

S3nces coalisees joua&seht li'ii' grand r616 -^^ ^* 



l>le J demeurait rue Sainte-Croix de la Bretonnerie ; uh 
Igrand nombre de lettres composent sa.correspondknce. 
3Slles sont presque toutes timbreqs Huningue. Dans cea 
lettres., le prince de Cond6 est design^ par '^j , d'Ar- 
tois par 29 , Monsieur par 49 ? etc. * . _ ' 

Juillet et aout ij^S, On est. bieA., eijibarrasse.d^ 
Puysaie k Londres 5 Saint-Mauris ,, parept de Cajonn^, | 
est nomme intendant de I'arraee cathplique, II est parti 
avec huit millions de fa.u:st 9 ssigifcats,Qtd' autres drogues, 
77 est bien I'etre le plus maussade qui exlste. JLes An- 
glais spnt bien determines k recommehcer , si la pre*? 
xni^re tentative ne re^issit pas. II faut nous procurer les 
papiers relatifs' k. }a c^remonie dii sacre. Nantouillet 
veut les avoir. Tacbez aii moins d'avoir les liyres du sacre 
de Louis XIV , de Louis XV et de jLouis XVI. L'abbe 
Maury pense qu'il faut bierit6t terminer. 

* Enfin bij s'est embarque. 29 est k bord de TAsia de 
64 canons 5 voila no$ argonaiites qui vont a la conqu^te 
cle la toison d'or. Les entretiens roulent ifci sur Qui- 
heron. On croit au masque de Berlin , Je n*y crois 
pas. L'oncle de Frederic est rentr^ dans son taudis ; 
il ne se tirer a jamais de la boue dont il est couvert. 
L'Espagne a done traite ! Si Charles III ressnscitait , 
conime il rougirait de la paix d6 Son fils ! Les affaires 
vont mal ; il ne fofeit pas faire le Henri IV et le Louis 
XII avant le terns , il fallait cajoler 77. 

La couroni^e ensanglant^e qui tombe sur ma t^te , 

ecrit Monsieur au due d' Angoul^me , d(»t ^tre pour vous 

Toccasion des plus serjeuses reflexions. Le fils de 'j^j 

Be conduit imerveille ; c'est la valeur et la loyaut^ m^me* 

lies Anglais vieunent d'enlever cinq millions d'ecus | 
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"-* dans les assemblies primaires de Paris i 

J79& piiisqa*ji cctte ^poqi|p ceux qui ^ciivaient 

eawojiB & G^nes par Ia convention , poor ai^ts Jt 
crainB... II est question de P^change de Madame Royab 
contre oes coquins de d^piit^ ; il est bien k desirer qi» 
cat ^change ne s'efiectyie pas. 

Huningue p \j aotit, MeToili de retour de Vienne 
ojk j'ai en une conference ayec rambassadeur ang]|iia. 
I/Angleterre donne de Fargent tant qaW Tent , pour 
nugmenter Farmde de jj. Merlin de Thiontrille, Rew* 
fael et Riyaut 6ont venus diner dimanche cLes Sartiiele* 
my ; lis ^talaient un luxe asiatique. 

Huningue , 19 aotit. Wunnser arrive \ on craintqoe 
les Lyonnais et les montagnes n^^flatent avant le terns. 
On fait tout ce qu'on peut pour les retenir. Nous de«- 
Tons entrer sous un mois , probablement par le Vo^ 
rentruy. Alors , la grande arm^ passerait le Abin ^ 
et nous agirions dans la Francbe^Comf^, avec ie corpa 
de dix-buit mille lionunes | command^ par "Wurmser ^ 
poorvu toutefois que les autricbiens ne nous.Uissent pa^ 
seuls I en nous disant : Vous y voiU , tirez-vous en* 

Huningue , 2a aoiit. Puysaye n^est qu^un intrigant f 
il faut esp^rer que FafFaire de Quiberon aura £ut ouvrir 
les yeux sur son compte. Vienne retient to«t au|oar'> 
d!buipar sa t^nadt^. Son syst^me m^^ppuvante. (^ ne 
sait plus oh donner de la t^te ici. Le terriu^e baslois 
va 6tre viol^ par une arm^ de 6oiil|f|nte mille bommes^ 
qui est k ses portes. En attendant , arrivent k Basle 
les ouvertures de paix de tous les petits princes d'Al- 
lemagne. Bartbelemy est malade ; il avait ^t^ propos^ 
de lui faire remettre une note , pour lui ordonner , au 
nom du roi p de quitter son ambassade , et de remettre 
les papiers | ce * qui edt prpcur^ des renseignemens pi^ 
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^ .IL«emaitre , ltd demandaient en quel sens '" — ~ 
allaient les Elections , e| Tengageaient a son- Av it. 



c^leux ; mais oa n*B. pas r^pondu , parce qu^oii ne r^pond 
|a.mais. H serait n^cessaire d^^tablir k Paris une cor- 
jrespondance av^c Ckarette. 

Xie del et la terre sont sourds k ma toIx , rien ne 
-xnarche qu^ le tema et notre ruuie totale. Iln^y a.d^^- 
nergjp que dans la Vendue. Je vols avec plaisir Ma- 
dame Royale sortir des fers , niais je ne la voia pas avec 
pLaia&r dans les mains des Autrichiens^ J^aimerais mieux 
la 'voir dans celles de Gbarette : ce serait-U sa vraie 
place. L^exp^dition d^ la ilotte de d^Artoisn^est quede^ 
<;[uatre mille hommes. Jamais Tempereur nV eu une si 
belle armee. Wurmser commande quatre-vingt mille 
Iionunes d'elite. II menace de passer leRhin, mais il nW 
fera que le semblant. Clairfayt reste sur la defensive. 
LiC recrutement de Parm^e de Gonde n^est pas fo^t. JDe- 
ifvins ne fait plus rien en Italie ; le roi Sarde est trait6 
fort lestement. Catau alesjambes enfl^es, elle ne mar« 
che presque plus. Le corps anglais k cocardes blanches 
Ta k Tarm^e de Cond^ ; cela ne la renfurcera pas beau- 
coup. Tout le monde est officier , personne n'est soldat : 
Vienne et Londres ne s'entendent pas trop. 

8 septembre. Les chansons ^tant ce qui convient la^ 
mieux au peuple fran^ais , nous en avoiis ^tabli une 
fabrique. En voili un prospectus, vous le ferez reim- 
primer, cela sera w peu plus gai. La Veud^e ! La 
Vendue ! c'est notre refrein. 

xo septembre. C est la chAte des deux tiers qui pent 
nous «auyer|S> les conftitutionnels ne prennent pas U 
timondes affaires 5 ilne faut pas s'en rapporter ^ Vie, ae , 
qui nous joue. Ce n'est qu'en donnant.tme graiu^ lo;.- 
sistance k Monsieur , par Charette | qu^on reu^^li n . 
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der Laharpe , Richer-S^risy et LacreteDe j 

^795. pour savoir si on ponyait se coniier k eux ; 



Londres et Vienne s^obseryent. On ne sait que penser ^ 
c^est un bois. Uempereur n^a pas voulu qu^on repan- 
dlt de son c6t6 la declaration du roi. Si Paris voulait 
aller , que ces gens fourbes et atroces seraient tronipes ! 
Us le craignent. Faites faire explosion , crier yire h 
roi J vous aurez mi^rit^ de la pa trie les honneurs'tte la 
stance, Paccolade... Ce que je propose est peutStre 
plus facile en speculation qu'en reality... Nous fi^irons 
d^e^poir que dans les troubles int^rieurs; ChareUe 
est Phorreur de la convention. Les Lyonnais disent avec 
raison qu'ils sont malbeureux par les efforts des bom- 
znes qui veulent tout; faire ^ et ne savent rien faire. 

Je ne conseille pas au roi d*accepter la place <^e 
maire perpetuel de Paris 5 jVimerais mieuz le voir en- 
tre les mains des patriotes , que dans' celles des puis- 
sances qui n'ont ni foi ni loi. Le triomphe "des consti- 
tutionnels n'a pas ^t^ long , il n'y a eu qu'un cri 
contre eux. 

Basle , 3o fructidor, Le peuple de ce pays est tout 
jacobin ; il tue les soldats et les gentilsbommes ^ coups 
de fusils. II y a deux partis k Vienne 5 Tun veut la paix, 
1 'autre veut la guerre. Ah! si on voulait s^rieuse- 
ment la guerre ! si les sections de Paris sentaient qu'elles 
peuvent devenir le point d^union de la Fra|^e entiere, 
elles conserveraient leur attitude resolue. Si^elles ont 
Toulu tout d^truire , elles peuvent tout ramener. Alorsy 
TAutricbe restera avec un pied de nez. II depend en- 
core de FAngleterre de d^jouer Vienne. A vos sections y 
^ Charette appartient de r^parer tons vos maux. D 
faut un coup d^clat. Plus de convention , cela tient ^ 
Tin broubaLa de Paris pans cek ; plus d'eepoir. 
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et: leur faire 6crire de V^ronne , oh. le prd- 
l:endant s*^tait r6fugi^ , depuis que le voisi- ^^ ^* 



Dans line ftutre lettre y on Ut : Veronne est une bonuiB 
position pour joindre Charette ; rien n'empeche d'y ar- 
arirer : au lieu que, d'un autre c6te , I'empereur peut 
l>arrk' lechemin. Paris tient bon , yoili I'essentiel/Tout 
Ira , s'il ne mollit pas. Je ne Yois pas, ce que disent les 
jou^ftoaUstefi qui pr^tendent que d^ja on Uche le pied , 
qu'on ne va plus aux sections . 

Dans une .autre lettre, signee Magny, on lit : Oa 
se pouvait s'attendre qu'4 ce qui est arrive ; tout est trop 
decousu dans cette grande ville , pour operer un en- 
<«emble conyenable. £lle est trop grande de moiti^ pour 
toutes .sortes de> raisons. Raffet est parti hier pour se 
rendre aiipr^s de yous- Je n'ai de nouvelles ni de Dreux 
zii de Chartres. / 

Dans une autre lettre , datee de Huningue , il est 
^t : Tout s'annonce pour I'avantage des sections. Quelle 
force n'auront-elles pas , aid^es de la coalition et de 
Topimon des d^partemens ? Quelqu'un , qui arrive de 
Paris , dit qu'U y a bien des partis ; qu?il y en a 
un pour le due de Chartres , mais que la masse est 
compos^e de r^publicains. Les principaux chefs sont La- 
liarpe , la Cretelle et Serisy 5 mais ces hommes ne sont 
pa r^publicains , comment peuvent-ils mener ceux qui' 
le sont ? ^i on ^tait s-{!ir de ces trois personnages , ne 
serait-il pas ais^ de' les faire servir 49 ^ Basle poilrraxt 
^tre le lieu du rapprochement ; un mot du roi pourrait 
^tre donne. Uempereur a ecrit k la di^te de- Rads* 
bonne , pour demander comment serait puni le Land* 
grave de Hesse- Cassel , pour avoir fait sa paix parti-r. 
culi^re avec la France ? Cela est hon|pux , lorsque lui- 
m^me abandoxme TEmpire d'une mani^re aussi absolue^ 
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■ nage cle« armies r^pubHcftines et la. neutra^ 

1795. lit^ dvL Nord de rAUeioagHe r6k>igaaient tie 
la Westphalie. 

Le proems de LemaStre et de ses complices 
avait die renvoyddevant le conseil znilitaire, 
adant dans le local oil s^asfieaiblait la Ejection 
Lepelletier. Ce conseil ^tait nne de« trek 
commissions crudes par la conTention nsBtixy- 
oale y pour jnger les autenra de la con&plra* 
tion de yend^miaire. 

Pendant le cours desd^bats, fut produite 
nne nouvelle pi^ce de correspondancey-qui 
wmblait , an premier abord , compromettre 
le ddput^ Cambacdrds. C'^tait une lettre datee 
de Zug , le dix octobre 1795 , et qui dtait 
attribute k d'Ai^traigues. On y lisait : « Je 
ne crois pas que le roi puisse, par un acte 
public y pardoaner auz juges qui ont TOte la 
mort de Louis XVI ; mais le roi regards 
comme une chose diffdrente le pardoa ac- 
cordd k ceux qui , ayant commis ce crime , 
rendraient de si grands services, que ce serait 
k leurs actions que serait dti le rdtablissement 
de la monarchie. Je ne suis nuUement etonn^ 
que Cambacerds soit du nombr^ de ceux qui 
voudraient le r^tablissement de la royaut^. 
Cest un homme de beau coup d'esprit; et si 
quelque chose m*a <5tonnd en lui , qa. ete de 
le voir s'asseiivir a obdir k des gens qu'e« tout 
autre terns que celni o^ les passions aicea- 
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slent, 11 eftt command^. Mais en mdme tems ' 
^ne le roi desire ^ue vous ^coutiez les pro- Ak wf. 
positions qui peuvent vous etre faites , sa 
anajeste croit qu'il ne doit pas echapper k 
irotre sagacit^ , que ces negociations peuvent 
^Yoir pour objet de faire languir les efforts 
qu'on ya faire. Le roi a recommande k moiz« 
sieur de n%ntendre A aucune n^gociation; la 
conduite de Tallien , k Qaiberon ^ a prouy6 
quelle £31 on pouyait leur accbrder. Aihsi y 
Tefiet de toute n^ociation ne sera^jamais de 
xalentir , un seul moment , ce qui se passe 
dans la Vendue. Le roi Tenjoint express^ment 
et imp^rieusement. y> 

U n'^tait pas difEcile k Cambacerds de 
repousser cette imputation. Si on Tayait ad« 
mise , il eiit dependu de tons les ennemis de 
la reyolution de feindre des oorrespondances 
avec les amis de la Irbert^, non-seulement 
pour leur rayir la corffiance du peuple , mais 
pour les perdre entiSrement. Mais cette lettre 
a l^^'apports les plus intimes ayec la conspira- 
tion deBrottier^ de LayiUeumoy, dont je pa]> 
lerai dans la suite. Lemaitre et quelques*uns de ' 
ses complices iurent condamn^s k la peine de 
morty par sentence du 18 brumaire. Quelques 
autres ^ sur le compte desquels les preuyes 
n'l^taient pas claires, iurent acquitt^s (i). 
-^ — . — _' 

(1) Le Conseil mUitaire | apr^ avoir pris U conunu- 
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,1795. 



C H A P I T R£ V I. 

Bvinemeti^ militaitis ^n Allemagfte et en 
Italic. Batdille de Loano* 



el ouADAK et Fichegru , apr^s afoir achevi 
de chasser les Allemands et les Anglais de la 
Belgique et de ia Hollander pen^traient, k 
la droite^u Rhin , dans le coeur de TAlle^ 
inagne« £n vain le general Wurmser, annon^ 
.^ant clairement le projet formd par les puis- 
sances coalisees de demembrer la France ^ 



flicadon des pieces ,' et dvoii* entendu les t^moins y tant 
& charee qu'4 - d^chiLrge ^ a trouv^ Vierre'-Ja.cques Le* 
maitre convaincu d'etre le principal agent de la cons- 
piration qui a exists , en entretenant des correspoiu- 
^dances en pays etrangers y avec les Emigres et les 
ennemis de la r^publique , tendant k r^tablir la royaut^ 
et renverser le gouvernement republicain 5 laquel]^ cor- 
Tespondance prouve qu'il a cherchd k seconder les mou- 
-Temens rebellea des sections , en en1a*eteiiaiit dans Pin- 
t^rieur, et principalement k Magny ^ une correspondancs 
tendant k fomenter la rebellion a Dreuz , Orleans et 
Rouen y d'y avoir r^pandu des ecrits contre-revolution- 
naires , et en les colportant chez difierens libraires ; 
^ Charles Perrin , convaincu d'^tfc I'agent passif ^^ 
Leinaitre, tant en receyaiit des lettres pour lui, €[«'«* 
lui procurant des pr^te-noms, pour recevoir c^es qu* 
lui venaient de I'etranger , lesquelles etaient. eprites en 

avait 
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CLvalt r^pandu eii Alsace une prbclamation '■ 

imp^riale, dans ImqmMe il engageait les habi- An iv. 
tan^de TAls^ce, de la Loraine et'des Trois* 



Yolutionnair^ ^ et en les colport;ant chez *diiKreii8 li- 
braires ; 

Antalne Huquet , dit Desforges , atteint et containcu 
d'etre complice de Lemaitrp , par les liaisehs et en- 
^rev^i^w quHl 9, ew# ♦wc Im , en reoevast en present 
une p^ire 4e pistolets , et en n^s r^v^l^^t pas les dps<* 
seins suspects de Lemaitre $ 

Theodore A?idr6 , atteint et convaincu 4e la m^m^ 
complicity , en ne t^velant pas les desseins suspects do 
Lemaitre , qui talent plus que d^montr^s dans les . dif- 
ftretites entnnrues qu'ii a enes arec lui $ - 

JacquesrFr^n^oi^^M^ejajll^ilri; et cotmv^tm f&im 
I'agent direct dudit Lemaitre , . ce qui est prouv^ par la 
correspondance qu'il a entretenue de Magny , laquelle 
correspondance est 6crite en'encre 8ymbolique,"et, dans 
les interlignes d^un texte Insignifiant , ^crit en encre 
noire , tendant k provoquer les mouvemens de rebellioi^ 
k Drenx , Orleans et Rolien , en indiquant dabs la se- 
conde de cea villes une adresse pour y faire passer les 
Merits contre-^r^volutionnair^s \ 

Nicolas-Laurent Favier , atteint et convaincu d'^fa-e 
complice de Lemaitre , k la conspiration duquel il n'a 
pas pris une part tr^s-active et suivie ; 

Jean Langevin , attekit et convaincu d'etre propaga- 
teur d'^crits incendiaires ^ d'avoir' correspondu avec de«l 
^migr68 et des pr^res fiinatiques ^ ee qui est prouv6 ^ 
tant par les Merits trouv^s chez lui , que par les notes 
^crites de sa main ; 

Le nomm6 Ratel , absent 9 prttre et d-derant secr^, 

Tome ri. Y 
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EvSches k rentrer sous Ijt, domination def k 

1795. maison d' Autriche ; chaste., par les reptibli- 
cains^ de toutes les positions qu'il occupait 
k la gauche du Rhin, le^eul r^ultat de soh 
expedition inf hictueuse fut de convaincre les 
^migr^s que ces princes , qui paraissaient 
arin^s en faveur de la maison roy ale et de h 
noblesse de France , ne songeaient r^elleineiit 
qu'a leurs avantages particuliers. 

Leq Impt^ianx ne oonseryaient , a la gaucbe 
du Rliin , que la seule viHe de Mayence ^troi' 
tement, bloquf^e ; mais , en ^changei les 
Fran^ais s'etaient rendus maitres^ a la droite de 
ce fieuye , de lafbrteresse de Dusseldorf et de 
la ville de Manheim, lis envahissaient tout le 
Brisjgaw^ tandis qu'en Italie^ le general Sche- 

taire de la municipality de Mantes , convaincu d^^tre au- 
teur dW des mouvemens qni ont eu lieu a Dreuz ^ 
et d'etre complice de LemaStre : 

Pour r^aration des delits exposes ^ le conseil mill- 
taire a condamne Pierre-Jacques LemaStre k la peine 
de mort 5 Jacques Perrin k deux ans de detention 5 An- 
foine Huguet dit Desforges , k une aim^e de detention ; 
Theodore Andr^ k six mois de detention ^ Jacques- 
Francois Bri^re k six ann^es de detention j Jean Lan- 
gevin etle nomme Ratel , absent , k la peine de deporta- 
tion ^ Nicolas-Laurent Fayier k six mois de detention* 

Francois Supery , Andrd-CKarles Brottier. et Jean4)e- 
nis dela Riberette y n'ayant aucunes charges contre euz^ 
dans le cour ,de la procedure , sont acquittos ^ ct M* 
ront remis sur-le-cluunp en lib«rt^« 



T^T 9 pdf dcuxvictoires remport^^d stii* les -— — - 
troupes autiickieiinesetsardesy dans les gorges Am zv* 
cle la riviere du Ponent ^ pri^ludait aux su^ 
^perbes campagnes de Bonaparte. 

Pepuis que Schcrer commandait Vartnii 
d^Italie ^ les Frangais pr^paraient une dam-<. 
pagne d'hivej^ , qui pouvait dtre decisive. Ld 
coxicdusion de la paix avec TEspagne conduit 
salt > dans les Apennins , les soldats victorieux 
qui avaient franchi les Pyren^s* Kellerman'it 
^tait maitre de toutes les sommites des Alpes i 
depiiis les^bords du lac de Geneve ^ fnsqu^au 
comtS de Nice. 

. Les Frangais et les Aubiohiens se fbtti-* 
liaiejat jrebpeoiiyement j les premiers > k Botf 
gheto et ii.AJbenga j les seconds, k Dego; liB 
general Dewins etendait ses reddutes^suria 
mont Baling qui domine Savone et Va4o> 
'6oit que d^s- lors il calculait la necessity 
d*une retraite , oii que son. pfojet fiit «eule« 
ment d'empficher les Fran9tti8 d'intercepter 
les secours qu'il tirait d'Alexandrie et de 
Tortone. 

La r^publique de GSnes, plac^e malgr4 
€lle au milieu du tWStre de la guerre, pre- 
nait vainement toutes les. precautions imagi-. 
jiables pour se manager entre trois puissances 
qui Tenveloppaient parmer et par terre, 
et dontchacune pouvait a cbaque instant 

I'ecraser. 

Y % 
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Le citoyta Vilkrs ^tait arriv^. i OAnB& , l» 

1795. quatorze vend^miaire ^ pour reaaplacer , en 
quality de inmistre 4e lar^tibliqtta fi-anguse^ 
le citoyen TUIy , aeaiise de n'aToir pas pxm 
10128 l^i moyeiis qui ^taient ^nr <on ponvoir 
pour appaiser les micontenteoiena que iai^ 
ialentiiaitr^ , pafcmi les G^hmSy ka bp&titioiis 
aUatqueUes les details de la ^u^rre condui* 
saieixt lei Fraiii^ais. Le nbuveab ninistbe fiit 
^ai^ db {lr^Yeitirile.s^aty qnfe legqutverw 
nemilitfi^n^sas ayait otdxAm^ aibix ge«#mux 
qui coipynandaieiat sbr iafnSntl^e^de r6parelr 
les dommages qui pouy aient avoir ^^ eommia 
siiiT Te territoirier j^nAis ^ de restkaer abx pro- 
pri^laires les teores qui poiiveaieiitivarttTdiir 
M enle^^^ , let de me {Prendre B4^(Srduu& ^^* 
Gtne parti radmi2i]6tx^tio3tt da pay^; et qtL0 
leg^ulieral Bvonarotiv commandsstAlioaii^^ 
terait reprU poiir avoir bse cbn£^uer le fief 
dii maniuis PaiestriiiovpiUerson ckftreaa^ et 
lul ^crire en tea*Biesin|urx^ux. ViUiurs remit on 
m^iiie texte mi krr&t^ dxi ^ouvfru^meAtfrsoi- 
^ais , qui ordonnait que les bdtimens vreutres 
|)Qurraieiiit eutrer dcuis les pof^ts de France 
et en ^ortir litireiheat ^ sluas ^tre contraints 
d'y vdndre iesinasrciiandbte qti composaient 
leurs cargaisons* 

Les violenoesiet'les vexation^ de-tsonztgbnTe p 
exerc^s dans les ports deProveno^', enveans 
les navigateurs Genois , les avaient enti&re- 
xnent ^lofgu^s de ces parages. Get acte de 
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f Iisti6/B d|mijaQ9. ce$ impnessions d^faroraUes. "" 

Zj6S grtaa9 ^mmagaain^s ^ iGdnes^ panrii^ent An xv. 
<^U^i3 le£ ports de Fxanca , et pr^vinrent 
njie fymism ^qui C09iinLeji9ait ^ a'y fkire sentir. 
3M[A$fi / d^rlors y le9 ministres des puissanc^ 
cdaiifie09 q«i. r^idabnt k G&ne^, prirei^t k 
leur tdmr unie attitude mc^aga^te. 

Le Toi de Sardaigi^e avait anvoy^ k G&n&& 
Kua i^ixustiie eit](raardiaairey dboixgi de menacer 
Jes G^ndis- di^ resseiatim^iU: de son matitre. 
Uif, secretaire d'etat fut chargi de lui r^ 
{londr^ par la Toi^ de Timpressioji;! ; • il lui 
rappeiaittea proc^d6s de la cour de T;uria 
.eja ibeauGOup de circonstauces , le refus par 
elle faitde ratifier des traitesconclus en 179^, 
1-occupatioti Tiolente d'une partie du terri- 
taire GiAoi» , la devastation de plusi^urs yi)- . 
Jages ^ la protection Ipng* terns accord^e aux 
porsairee d'Oneglio et deXioano contire lea bt- 
timeiifide larepublique^ rinntiHt^ d^sdetnaf- 
ches faiCed par ie s^nat ppur obtenir des 
reparations convenables, etplusieurs autr^s 
sujets de piaintes que : la republique ig^noiae 
ayait* contre ie gouyernement sarde. 

Mab il n^etait pas aussi ais^ d^^carti^r les 
xnenaces que faijsaieiit les Autricliiens et Us 
Anglais. 

Laffloiteanglaise de la Mediterran^e, apres 
avoir .dchet^ des munitions de ^tottte esp^ce 
^ana.lrcade de Livourne > croisait dansle 
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jgoUe de Gdnes. EUe ^tait compos^e de 
^79^- "vingt-nn yaisseaux de ligne et deuis Taisseaux 
napolitains ^ et de quatre fregate?. l/escadre 
de Toulon , ne pouvant se mesuter avec des 
forces aussiconsid^bleSySe renfermait dans 
le^ port de Toulon . Cependant , one escadre 
sortit de ce port, ^sous le commandement 
de ramiral Richery ; elle ^tait compo^ee 
dela Victoire , de quatre-vingts cations , da 
Jupiter, du Barras , du Werwic, du Duquesne^ 
de la Revolution , de soixante - quatotze , et 
des frigates la F^licit^ , TEmbuscade et la 
Friponne j le but de cette exj^dition etait 
ignor^. On pensait qu'elle regardait les Indes 
Orientales. 

L'amiral Hotham avait quitt^ le comman* 
dement de la ilotte anglaise , ]e 18 bmmaire. 
Le. vice-amiral Parker , qui lui fiucceda j me- 
zia^ait les G^noils de bombarder leur ^ille , 
s'ils ^ontinuaient k favoriser les Frang^is- 
En mSme terns , le general Dewins jsjubliait 
une proclamation dans laquelle il defelarait 
que, par suite du traite conclu entre la 
France-et TEspagne, tous les bdtimens charg^ 
de grains j de comestibles et de inunitions 
4e guerre , seraient arrdt^s par les Imp^riaux 
et consider^s comme de bonne prise. 

L'enVoye d'Espagne aupr^s de la r^puWiqne 
deGinea , fit rei»ettre une note danslaqu^W^ 
il d^maadait a^ cministre impdriak d' le g^ 
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xx^ral Dewiiis msistait surle projet dlhter- '^ 

ci^pter tout chargement parti de Gdnes pour -A-n rv. 
X'Espagne^ bien qu'il fiit muiii ^de papiers 
^t de temoignages dans la forme ordinaire , 
pour prouyer sa destination j et dans ie cas 
oil son intention serait difJerente , quels 
documens , formalitis etl<$galisations seraient 
zi^cessaires pour faire cesser toute espSce 
de doute aux yeux du general Dewins , et 
lui donner I'assurance que le cliai:gement 
etait de fait pour TEspagne , et non pour 
autre pays. H insistait encore pour savoir 
si Tordre notifi^ par le general Dewins s'en-^ 
tendalt seulement par rapport aux bStimensl 
genols ou a ceux qui portaient pavilion es* 
pagnol 9 et si cet ordre s'entendait seulement 
pour ceux qui faisaient voile pour le compte 
et aux risques des Genois, ou s'il s'^ten-* 
dait k ^eux qui naviguaient pour le compte 
des Espagnols. 

. Le g^n^ral Dew^^ins repondit que cer pro- 
hibitions ne regardaient que les vivres et 
les munitions de guerre , attendu. que le$ 
vivres voitur^s le long des cdtes de Frtoce 
^taieat exposes , par suite de leur raretd 
4an8 ce pays , k 6tre arrStes de vive force , 
et que Ja mauvaiae foi . des n^gocians 6tait 
toute creance aux letlres , papiers ou do- 
cumens auxquels on pouvait s'en rap-* 
porter. .11 ajauta qu*il regardait du mSme 
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" (bU le$ hSBtiaaens de toiiM8 laes nations q%i» 

^79^* B'4taieat pas ^liees ^^ TEmpereur , et 

qud le ministro blitt^mque Drake avait 

positiyemeut assur^ <^t i'Espagae A'avalt 

aucuil besoiade vivres. 

Au milieu d^ cette guerce d-e plume , la 
famiaa comtoeti^sut ^ se £^ire sentir daoa 
TatHkee d'ltalie. II fut tetivip le 5 br^unair^ ^ 
dans Alberta ^ un grand cooseil de gu^re »< 
danslequel les g^nerauj^r^sokireut d'atliaiqi:]ter 
les Imp^riau^ dans tootle ieur ligne ^ et db0 
les Ghasserdu territoir^ getiois. Les maJa* 
die€( avaiailt iemporte beaucoup de moikde 
jaux Autriebiens depuisqu'ils ayaxent p^n^tre 
suT les b6rd9 de la M^diterraiB^. Les dispd-* 
sitionsderattaque ftirent iailessur-le-dbamp. 
Ellefut pr^eedee deplusieiirs combalspartieis^ 
dans Yvin desquels , litre he a6 brumatre , 
les generdux de diyisioik Angerean et Chastel 
chasserent les Autrichiens de la position de 
Caotpo di Pi^tfri » et lemr &xnt cinq oetts 
prisoimiers;. Le denx fritoaire , Tarmee au- 
tricyenne.&M; atta^u^ dans la yaUee de 
lioano. La baCaiUe dura depuia sixlieurcs du 
laatfin jnsq^u'a ckiq. beures dn soir ,. <ji*e les 
A«triobienj8 firent leur reftaite surGaresio, 
apr^s aTmr perdu hiiit miile bommes turfs 
«a faits prisonaiers* Lei Au*richuie»s fun^nt 
attaques de ncmyeau le lendbmain k la pemue 
dn jonr.} rdirijais de iiquvieau^ ila4'uyaie©» 



dii ^a*^ de Sa/v!o»e ^t . de Bagnkuao* Pans """^"^ 
S£i dikresset Dewhls fit Bomtn$r le s^n^ dl^ i^ it* 
G-£ites de hii remeUtre 1&. fibrteresse de Sa-' 
>irt9toe ; et^ le s^at de Genes' ayaiit refti^ 
^e livrer cette place ^ les AutriGhiens se 
-rirent &>to6s de repasseir le gqI de la So* 
efaetca > pcmr se ri^tirer du c6t^ d'Apqui. Le$ 
frangais a'empar^reirt de^la Pietra^ de Lpano^ 
de Finale ^ de Vadcr et de^ mag^sins immea* 
ees que les Autrichieas ay4aent faits dans 
Saycme. 

Cette vietoire atimil otiyert aux Fi^an^ais 
les faani^es de I'Appenin ^ si les exces aux- 
quels se livr^ent les vainqneujrs au seki de 
leurs triomphes , h'avaient arrSte les op^ra* 
tions lailitaires. Le d^otdre devint isi ectasia 
d^atfle f qnle le general Sob^er f ut oblige 
de faire publi^r , le 3a frimaire j daas lonA 
les cantonnemesis occup^s par son arm^^ 
la. pr4)c]aaiation sixiyaivte i « Soldats j veus 
arez yainscm leis ennemis , et j'aurai som de 
faire connattre k la France enti^re lea belles 
aoioc^x^ ^i Yoiits ont diatingnes. Mais / aprds 
a^yoir triomphi^ pour la li^bert^ , plusieura 
d'etre yp«s se filont de^ho^ior^s par des yols^ 
par des incdndies ^ par une oonduite brur 
tal^ eilVerslediiemtnes; rotre aveugle fureuf 
s'est:pQP|:^e a d^ teo^ aftreux , jusques dand 
1^ pays de^<r^flMi»^ qui ont oonstammeoit 
f^mri^de s^isoaliaec^ec tos ennemia. » 
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"""^ 7, Je votis avertis ^^pour la derniSre foisi; 

'79^' de m^ttre ifin k des prpcedes qui flitrissetit Ja 
reputation de rarm^e d'ltalie, Vobs con- 
naissez les lois qui punissent de mort les 
exc^s auxquels vous vous livrez, Vcms seriez 
sans excuse mSme dan& les limites d'un pays 
conqiiis , puisque vous n'avez pris les armes 
que pour exterminer les tyrans armes contrc 
votre patrie, et non centre les malheureux; 
€t paciiiques colons. i> 

» Je vous previens que je punirai ces cri-- 
xnes selon toute la rigueur des lois. Je sais que , 
parmi v6& chef's, il y a des hommes assess 
vils pour prot^ger une semblable inconduite y 
mais leur punition efFraiera ceux^qui yon-* 
draient les imiter. Je rends responsabJes les 
commaiid^ns des compagnies , les dxeis des 
bataillons , les generaiix des brigades et des 
divisions , de toutes les malversations qui 
auront lieu dans la suite. La moindre negli* 
gence k cet egard sera punie exemplaire-* 
ment. » . . ! 

' 'L'exp^rienceaprouve cotistamment qu'une 
arm^e saris, discipline nou'^eulement est un 
il^au redoutable pour tons les pays qu'elle 
pftrcourt , mais que «e§ snccds les plus bril-r 
lans ne sauraient avoir de suites durables* 
L*empereur fit: passer,. pendantThiver j vingt- 
cinq mille hommes qui se fortifi^r^t sttr les 
revers des , Apennins. La. tour de Turm fit 
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ipasser tm renfoift de* six mille hommes aii '— — 

g^n^ral, Colli qui commandaitlesSardes. La -^ ^^• 

xigueur de la saisoh s^opposait ato^e entre* 

prise ult^ienre de Ja part des drm^s enne- 

xnies , separces par des masses ^normes , cou- 

vertes de plusieurs pieds de' neige; 

. Le roi de Sai^daigne , dont les etats 6taient 

8ur le point d'Stre envahis , avait demande 

au gouvemement britannique de porter le 

subside qu'on lui donnait , k quatre cent 

mille Uvres sterlings , au lieu de deux cent 

znille. Le refus qu'ii eprouya,' engageait la 

cour pi^montaise de saisir avec empresseinent 

la premiere occasion qui se presenterait de 

faire la paix avec la Prance. La. guerre avait 

toujours et^ d^sapprouv^e par unepartiedes 

nxetnbres du conseil de Turin , et snr-tout 

par la prince de Pi^mont , qui semblait ap* 

percevoir Tabyme profond dans lequel la 

mauyaise politique de son pdre le poussait. , 



CHAPITRE VI L 

\ArmiHice sur les bords du Rhih. Cause de 
. cet dvdnement. 



D 



AKS ces circpnstances , uai: 'armistice ; 



public le iipluviose, entre les. troupes fran-^ 1796. 
^aisQS et iinperialea can tonniea.le. long du 
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Rhm , kisMLilltiqa^rcfr epbb^nwe hmirense pab 

179*. allail; iermor lai t99te sc^ne df) tarnage qui » 
depois quatre .ans » d^iolait lea pfais beU^i 
contsees de TEntopei* J^ai Vn ce douk eepoir 
consoler ktsasms de rkumasit^. Ik reiQbiras« 
saient encore , lorsque des rlM^s^ions disor 
IftDtes em d^ontraient riUbusioiu £a effet , 
dds q«'il Snt cejtaia qve ce'tte suspesiskm 
dTarmes ne s*^tendait pea sar lea mpiureiiieEkS 
des forcea naval^s ^ oa ne putt doKttter que eette 
tr^y.e partielle n'arait . d'autire ' but q/ae des 
convenaaoeiB locales. Gliaqtie paiti suapeadisit 
lesboocberies humaines pendant ia ru^eMi'- 
son des irimats , pour se preparer k ies rer 
commenoer avec ayantage , loarsque le pria? 
terns - ran^xnerait la nature . 

L'armistice' ne s'etendit pas m6me ailx ar^ 
foxiet d'ltaUe/ La rigueur de la saison niecesr 
sita une cessation de combats ; mais il n'7 eat 
k cet ^gard aucune convention. 

C'^taient Ies traitds faits par 1^ gonverne- 
ment fran^ais avec Ies rois d'Espagne et de 
Frusse , qui d^terminaient la coiir de Vienne 
, k cette ,cessation d'hostilites. Cet ^venem^t 
inattendii avait jet^ le conseil imperial dans 
nne perplexity cruelle. En vain la cour de 
Londres fournissait aux Autrichiens las $aih 
sides les! pltis abondans^ iis ne ponvaleat 
que dtfifioilement remplacer cinquante miil^ 
Espagndlsiet^nit vingtmiUePrussiens » q4 



ftiraieiit|>os^les4imes*L>mptei:wir^coatxai^ ^._«^ 
]^arla nticessite , d^peuplait ses £uts pdr Jbs Av m* 
prodigieuses JidTi^es d'hommes . qu'il £su^ait 
d.vec ridtrgent d^ UAngletei^r^ Tofrt^s les gar**- 
^isddfi d0 rintiiriettr de se& ]2nr(Hrinoe5^ celled 
de la Boh&me f et mSme celles qui JsordaieBt 

^^ara^de^t mpid^ffi^t ^renleB^hki; , f 

tepAreat Mmb^^ , «t > ira:&ohiMLtit la Mf 
riSre d%i Rlua> i^iQroiteAtle&S'iidn}^^ klBveit 
le si^ d^ MayefiiG^ $ >miii^> dsfisi^oette p& 
nifele retraite^ t^ichegru iiiliir^)64>|Mii dei^.o^ 
lend s&p6nmif$ , et accjuity dnct iAi»n >dds re^ 
V^rs , %^egl<^e&»dipeiid»At)$si0»^^i»em^ 
fet i^iatcedeible teis at«emeed d^il^vie. IL«^d Al^^ 

dur tin terfkiii qtii devs^ak d6 plus .an pluf 
d^favbrabie ^ jiksqu-^ ce i^tne l-anrm^e ^ iit at^ 
leint les ligti^ii de la (^liefiah. 

par celtes dii ^&nlkai jQtadA^ > qui , ise pdr^ 
lant -^icre 1<» AMn ^t la Moas^le, ccmwit 
Treves et Luxembourg, fttmkk , petit *4tre > 
p^itis de ce^ui«(ge'n^iio&<»ra ie soldai: ^irangais. 
Bient^tle conccmrsdes deuic igimirmix > lea 
iattaqti^s vigoureus^s de Jourdan sur la Nahe > 
ies ^vetB coin bats de Pidiegru «n arant des 
ligi^es de la Queicb , et «ii;if le fiamcgauehe > 
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- pour secoxnler. lea op6ratiQf» de Farm^^ ie 
179^* Sambre et Meuse^ neutri^Ils^iit les forces 
imp^riales sur .iin the&txr.oJt. renneaii pou^ 
vait croire tpx^il ne lui reataitqii'^. determiner 
la dbection de -ses marches verft le ceatpe de 
la Francfet' . .* , -; 

. . On ne £u8ait^ Jk Vi^nnef, }ea rceits les;piud 
pompenit. dai^reyp^dition autridiiemie , ^ 
Ja-gaiickeidu Rhin ^ <}ue pQUfinspirer smx 
p0Uples imetI(io»fiaiice x|ue Ae . partageait pa^ 
fe /gbuvcfs^casi^t. La Hoxigrie^ d^vastee et 
d[^pei2pl6e par ^a gperre * qu'amt soutie^iiia 
oomtre, les; pttQ^lm^ la ml^tsojv d'Autrichie.t 
aGirant • d'tintrar: ^B.n9 la e€>aUtioa contre la 
Frante y^ diemjuidait wi k>ag.r6pos pour se 
rdtablir dese^ pertea j eln'o^ralit pas toutes 
lea reasomidda que Fempereur pariaisaait. en 
attendre.' Urestait la facility d^ recjuter ddns 
pliisieurs- cantons d'Allemagne-independans 
de la maiQQU.d'Autriche: Ces troupes ^ levees 
h prix d'argent , n'avaient ducua interSt du 
progr^ de ses armes ; eU^ rd^sertaient par 
^ndes nombreuses , et il ^tait k craindre 
qu'au moindre ^chec , elle^ ne retoumassent 
pn foule dans leurs foyers. 

Les ministres autrichiens ne se dissimu- 
jaient pas que la perte d*une seule bataille ge« 
n^rale > sur les bords du Rhin , mettrait toutes 
les provinces autrlchiennes k la merci des 
ennemis, et que le divan de Constantinople, 
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f>eat*dtre mdme la wur de Berlin , .auraiezLt - - - 
ya profiter d'un ^venement malbeureux ^ An iv. 
pour declarer la gueirre k VA^txith^i Laf 
perte de la bataille.de Lpano augmex\tait; en- 
core Tembarras du conseil de Vi^iiixe. Le 
roi de, Sardaigne : meua^it d& . faice, |$f -paix 
pardcttli^re , si on ne lui ei^xoyait, pas les 
plus prpmpjts ex les, plus pressans.a^cpurs. 

Les.xninistres autrichiens proposSrent uix 
armistice , durant lequel nonrseulement on 
pou\art sonderrles 8enl:imens des. gouverne- 
mens ^ vx)i6ins , X9aia,.pn se don? ait le. terns 
de former les nouveUes tevees agx^^monYeT 
mens loilitaires , . et d'envbyer »ue ;rM>.uveIle 
armea en Italie, oii Ton pre.vpy^ityflue les 
plus grandscoups serfiient portes, aus&itdt qiie 
la fonte des neiges permejttrait ,d^.^£ranchir 
les Alpes et les Apennins. . i r<.y;, 

Le gouvernement frai39ais^;,4!pi^-iPQB<!<?ot^f 
£ut conduit k consentir a. la^. sq^p^n^doxt 
d'arpies,, par Tetonnerr^ent qu^a^majt .prpduit , 
dajis les armies fran Raises , la inarche rapide 
des Autrichiens ^ qui aurait eu Jes, r^sultats 
les plus fdcheux , sans la fermet^ des deux 
generaux Pichegni et Jourdan. Cette conven- 
tion , qui permettait k chaque arm^e de 
prendre paisiblement ses quartiers d'hiver, 
et qui ne pouvait Stre roqipue , r^ciproque- 
ment , qu'aprds en avoir pr^venu les g^n^- 
iraux ennemis dix jours d'avance , donnait 
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le temi an* gamlsons de Wiit^rieuJf de s*^ 

>79*- procher des montagneft des Vosges , et met- 
tait ies'Frtn9ai8 en me^ute Ae forcer tes Aih- 
trichiend de se ritiretj an printema , A h 
droite dn Rhin. 

La^sxtrration de Ynrm^e dltalie contribuait 
ftnssi & cette determination. La proclamatJdn 
de Schirer n'avait pjid art&ii itis d^feordre^ 
dont'i( sepilaignait en public i et qnHl fo- 
mentait eh secret. 

' Les sbldats , n'ayaht pins d'arm^es it- com^ 
hkttvey ib' croyaient degagi^s de toutes les 
entraYcis'-de la discipline militatre : lesun^ 
te iirrfllent & tons les 'e±t^ de la d6banclie 
et-de-il*ititeinprfrance i les autres qiiittaient 
leiirs drapeaux pour aller passer i'hirer dans 
tern's families ; des maladies qui sl^taient 
mises dans rarmee , rdflaiiblissaient encore ; 
cUe itiit ttfdmte^ au mois de niyose , kving;t- 
cinq miUe oombattans. L'armistice, public 
•ur leS'bordl du Rhin, permettait d'envoyer 
dans he Ligurie les rehforts n^cessaires pour 
tontibauer la guerre avec vigueur. 
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CHAPITRE VIIL 

-^ Ccujipagxe de Bona jHxrte en ItaUe. Carac-^ 
t^re de ce^gSnlfaL 



Am XY. 



Ib gin6tkl Bonaparte^ charg^^ par le di* 
rectoire , de la conduite de la guerre d'ltalie, 
n'^tait connu que par la bravoure qull avait 
montree pendant le si^ge de Toulon ^ et par 
son devoiiment a la convention ^ dans Taf- 
faire de yend^miaire. Si Bonaparte ne par* 
tageait pas Texp^rience qu'aurait dtL acqu^ir 
son prM<^cesseur, le feu de son Sge le ren- 
dait plus propre k guider les pas d*une jeu- 
nesse imp^tueuse , qui yolait aux combats p 
sans calculer les dangers. 

Bonaparte ( i ) , i peine dg6 de Tingjt-six 

(i) L'enfance des hommes c^Ubres n'oiFre pa« toujoura 
auelque chose de remarquable j mais il en est ches 
qm Phoroscope s'annonce presque d^s le berceau. Plu- 
tarque nous a transmis plusieurs traits dePenfance des 
hommes illustres dont il lut le biographe. Les noticea 
aiir celle de Bonaparte nous ont et6 donn^es par un 
compagnon de ses premises Etudes : je crois devoir ofFrir 
au lecteur un extrait de cette brochure j qui parut en 
jnessidor Pan quatre. 

Bonaparte naquit k Ajaccio j petite ville de I'isle de 
Corse , de parens nol^les , mais pauvres. L'archev^qua 
de Ljoa le fit clever k V6G0I9 mijitaire de B^ienue., 
Tome VI. 2 

X // . • \ ) 
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-"""^ ans , renfermait dans^ son ante ce few qtof 

1796. consuma les guerriers c^ldbres : U ne iallait 

qu'iine ^tincelle ^lectrique pour le d6ver 

lopper. Bonaparte est d'one taille mdyenneij 



n s^y trouvait cent cinquante fl^ves du m^me ftge , aiiaai 
d^eux ne lai ressemblait par les goiits et lea disposidona.' 
Sombre , farouche et presque toujoura renferm^ dass 
lui-meme ^ on ei!kt dit que j r^cemment sord de quel- 
que foret, et sous trait jusqu^alors aux regards de se# 
semblaBles , il ^|>rouvait , pour la premiere ibis | let 
impressions de la surprise et de la mdfiance. 11 ^tait 
L^nnemi des jeux et des aijiuseoleiis de renfance. Non* 
aeulement on ne le voyait jamais prendre la moindre 
part k la joie bruyante de ses camaradea, ii ne pa- 
raissait au milieu d*eux que {k>ur les r^primanderv 
Attaqu^ plusieurs fois par un groupe de ses compa« 
gnons r^unis , il repoussait de sang-froid leurs effi>rt8 p 
sans s'inquieter du nombre des agresseurs. Ainsi j dans 
un kgb tendre ^ Bonaparte semblait pr^Yoir que le destin 
Tappeterait k combaitre un jour les obstacles les plus 
compliqu^s ^ il semblait s^exercer d'avance au r6le dif<; 
ilciie qu'il d^vait jouer sur la sc^ne du moiide. 

L'entHoii^lasme que lui inspirait Pamouv dela libert^f 
a^annonca db bonne Keure ; il se portait m^e k un 
exces condktnnable. Tolite' d^pendance avatt pour- hit 
quelqu^ chose d'avilidsanls SouVeat dBPetis^ dea i^aisan- 
feries d& s;es c(>nd]$ci|)lfes'Sia< la titoidon de lib Corset 
la monardd^ fhtncaxse , il dfsait avec Paccentdo l'iA<« 
dign^ti(5ii :'J?fes5)8re ^tre ihi j6U^ en 4tat de rmdm torn 
patrie k la liberty. 

II 8'at)pllqua pen k ^tudie» 'lfe4 kngote nndbnnea f ^^ 
matb^matiqu^s, Tart d^athLqn<$)^'OU de dtfeodm Us jk^ 
cesy et ThLHoire occupaient toud sea snomenav Ostt^is^ 
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les cheteui cbdtains-fdnc^' , rabatus sur un "~~"" 
froxit l^tgbi les yeux bruns, vifs et saillans j ^^ ^v. 
le nez aqtdlin, le teint pSle> lesjoues en- 
fonc^etf j ddn air est gtavk ^ mds ouvert ; so^ 

tiTit^ J €[u& nious lui avons vu d^ployer , fut puisee 
dans la kctufe (les Ties de ces Iioi^es illustres , que 
4^ son edtt^ d&ni le iidonde II 6e proposa pour modules. 
Bonaparte employait s^'s heures de r^cr^ation' k cul-* 
tiver la portion d*un terrein partag^ entre les ^I^ves ^ 
et son humeur guerri^re se montrait encore dans ce goiit 
agricole. Apr^s avoir forc6 deux de ses co-partageans 
k lui c^der leur portion , son premier soin fut de for- 
mer d*une bonhe palissad^s le petit domaine qu'il te-* 
nait du droit de conqu^. 

Les arbres d^j^ touflus qu'il avait pbintes y avaient 
fait de son }ardin | au bout de deux ans^ la retraite d'un 
hermite. Malheur aux ^l^ves envieux , espi^gles ou 
m^me fol&tres qui eussent o^^ troubler sa solitude ! On 
TeAt vu s^^Iancer de son asyle , repousser les assailians 
sans les com]^ter. Dans cette retraite y Fame de Bona- 
parte 9 avide de renomm^e y. f(6condait des germes d'una 
ambition d^mesur^e , et sVlimentait des exemples des 
ii^ros , dont il devait renouveler les exploits. 

Les seuls amusemens que Bonaparte partageait avec 
^es camarades , ^taient les simulacres des combats mi- 
Ctaifes. Le jeuhe guerrier dirigeait alors les operations, 
Souvent y en tlver y il faisait executer des redoutes ^ 
des bastions y des forteresses de neige avec une intel- 
Hgente cjtd e±citah la cutiosit^ des habitans de Brienne 
^t m^me ders environs. 

Telle 6talt V6c6U oil se fbrlnait cet homme etonnani 
^ui, se trcJuVant place k la t^te d'une arm^e nottvel* 
lement lev^e ^ presque sans discipline , et dont les sub** 

Z a 
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" abord annonce un homme extraordinaire/ 

1796. La fortune avait d^cid^ que tout serait pro- 
digienx dans la revolution frauQaise ; je dis 
prodigieuz dans le bien et dans le mal , dans 
le physique et dans le moral. Les campagnes 
de Jourdan , de Pichegru , de Dugommier p 
furent un tissu d'^v^nemens k peine croya-' 
bles : il semblait que rien ne pouyait les 
^galen Bonaparte devait prouver que Th^- 
roisme militaire pouvait produirc des ope- 
rations encore plus briliantes , encore plus 
au-dessus des combinaisons ordinaires. 

Jamais g^n^ral ne porta plus loin que Bo- 
naparte I'extrdme yaleur , la presence d'es- 
prit, rhabilete des manceuyres et les ressources 
de la ruse. Les victoires de Lodi et d'Arcole 
furent dues k la superiority de ses talens. 
Le soldat , conyaincu de cette superiority 
que possedait son general, affrontait avec 

sistances n^etaient pas assur^es ^ suppleant k tout par 
son intelligence et sa resolution , deconcerta les mesures 
des g^n^raux les plus experiment's , et chassa d'ltalie 
les troupes les plus braves de PEurope. Ce fiit i ces 
jeux de Padolescence qu'il' prit les premieres lemons do 
la victoire. ' 

Lorsque Bonaparte partit de Pltalie , il yenait deepen- 
ser la veuve du comte de Beaukamais , qui pr^sidait 
Tassemblee constituante , lors de la iuite de Louis XVI 
k VareoQe , et qui fiit guillotine sous le (^e de la 
lerreur. 
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«udace des dangers dont il pensalt qae le ' 
succds etait calculi ; et cette audace fou- ^ <▼• 
droyante » augmentant la reputation du g^- 
xi^ral , rendait I'arm^e invincible. 

Aussi habile que Frederic le Grsaid k eom« 
bluer le plan d'une campagne > Bonaparte 
connaissait mieux que lui Tart de conduire 
les homines aux grandes choses par les sen* 
timens de Fame.^ Comme C^ar , on le royait 
marcher a la tSte de son arm^e , et ne pas 
craindre de partager la fatigue et la nourri*- 
ture du soldat. Chacun pouvait s'adresser k 
lui comme k sen camarade ; et cette com* 
mujiication qui adoucissait en mSme tems 
le comniandement et i'obeissance^^ lui don* 
nait , sur son armee , une telle autorit^mo- 
rale , qu'elle Vetkt suiyi par-tout sans ba« 
lancer un seul instant : de la le pouvoir sans 
bomesqull exereait'en Italie^ et que jamais 
aucun g^ndral H'ayai( partag^ avec lui , de« 
puis les anciens empereurs romains. 

Depuis que Tambition de Louis XIV avait 
convert TEurope d'arm^s innombrables , 
les ministres et les g^n^raux s'^taient atta** 
ch^s, presque uniquementy k concentrer les 
plus grandes forces sur un ^troit th^&tre. 
Toutes les ressources du g^nie s'^puisaient 
k faire - mouvoir les grandes masses , en 
conseryant leur ensemble : on eiit dit que le 
but de toutes les operations ^tait d'arriver 
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-'""■""^ an point dc se battre en champ clos , avec Ie« 
4796. armees les plus formidables. La perte d'nne 
bataille rang^ decidait d'une campagne , 
et sonvent d'une guerre. 

Frederic le Grand ^ le senl g^n^ral qui , 
depnis C^ar , eftt embrass^ toutes les bran- 
ches de Tart militaire , 6*ecarta de la ronte 
ordinaire. L'Europe , ^onn^e , admirait les 
chosen prodigieuses qn'ii op^rait avec des 
moyens m^diocres. Les observateurs n'ap« 
per^urent , d'abord , dans les grands moure* 
mens des armees jH^^ssiennes , que des pro- 
diges d'andace et d'actiTit^. 11 fallut les 
mdditer long^tems pour sonder la profon-- 
deur du genie qui commandait ainsi k la 
fortune. Quelques g^neraux pen^trdrent peu- 
a-peu les secrets de Fr^d^ric j ils ^Tpdi^rent 
Tart de yarier les manoeuvres d'une grande 
armce , suiyant le terrain : mais les traits 
les plus hardis de la ^actique prussiepne res- 
taient encore sans imitateurs. Frederic ayait 
trouv6 Tart de multiplier les homilies , en 
^tendant sa ligne de mani^r^ que le& dispo^ 
sitions du terrain , le cours des fleuves , le 
gissement des montagne$ , des forSts ^ de^ 
d^fU^s , permettaient aux difF^rens corps de 
se soutenir mutueliement avec beaucoup de 
promptitude • C*est ainsi qu*il savait s'em- 
parer des desseinsde Tennemi, et les rendre 
d^pendans de ses propi:es combinaisons. 
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Lan^cessit^ exaltantles^m^alens, miirit 



rapidement les fruits du g^nie. Ce fnt au '^» ^« 
xnilieu des daggers les plus imminens f que 
'Sridiric s'^leva aux plus hautes conceptions 
inilitaii:es j c'est au^si ]e danger de la fortune 
publique qui donna i^aissa^ce au systSme de 
^uerrp d^velopp^ par les geni^raux fr#n9ais , 
pendant Pan 3 , et auquel noqs diimes^ dans 
la: suite y la rapidity des succSs qui ^tojap^rent 
rEurope. On consid^ra une grande ^tendue 
de pays^ des frontier es entiSres^ le cours 
des ileuves^ les chaines de montagnea Coipme 
des lignes continues , Comme d^i ppsitipns 
dont tous les points devaient se balmiper f se 
flanqner , se soutenir ; ces base^ avaient ^t6 
quelquefois adoptees si;r de3 teirrains ci^pns- 
crits , pour une guerre. doS^n^iye ; mais on 
ne s'^tait pajs encore avi$P d'en appliquer lea 
principe^ 4 nne v^te gueire oiTensiyf^. Jloi#r- 
dan et Ficliegru f^r^i^t l§s premiers qui , 
^tendant leurligne duRhwaTOc^an^ conisi- 
d^rdr^nt cette Taste ^tendue de pays comme 
une seule position, 

Cejte maniere de gdneraliser les operations 
^erriSres s'adoptait au genie bouillant ^ im-- 
pdtueux de la nation fran^aise , qui seiprete 
moins h la triste unifbrmite , a la lenteur 
combin^e des mouyemens d'une grande ar^ 
mde dans un terrain ^troit , tandis qu^il 
8* exalte lorsqu'un yaste champ , s'ouyrant k 
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rimagination-er k TactiTit^ des soldats , direN 

1796. sifie lenn mouyemens ct multipHe en leur 
fBtyeur les chances des operations ofFensiyes. 
Ce iut a ce syst^me qu'on dut principalement 
la brillante camp^gne de HoUande. La tn&me 
tactique , renonyel^e en Espajgne '^ f br^a la 
conr de Madrid a faire la paix. Elle fut per- 
fectionn^ les ann^es sxdyantes. On ayait pris 
poor base des operations , pendapt la pre- 
miere de ces campagnes ^ toute la fronti^re 
du nord , et pendant la seconde , tonte celle 
du sud. La irontidre de Test , deptiis les li- 
' mites de la HoUande jusqu'aux Apennisa , 
iut couyerte par ime seule arm^e pendant 
les ann^s 4 t 5 et 6 ; ce fut un combat con* 
tinuel sur un thefttre si yaste et si actiye- 
ment occtipe , que sur ce terrain immense il 
n'y eut presque aucune position militaire que 
> les armies ne se fussent disput^e , aucune 
riyi^re dont les eaux n'aient ^t^ rougies du 
sang des yainqueurs et des yaincus. Nous 
ayons y^cu dix sidcles dans Tespace de deux 
ans , et dans cet interyalle , les eyenemens 
qui Se sont succddes sont si prodigieux , qu'il 
en eftt fallu moins autrefois pour ^branler 
toute^rBurope, 
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C H A P I T R E IX. 

"lArnvSe de Bonaparte h l^armSe d*Italie: 
dispositions des forces respe dives. 



Am iy. 



B< 



loNAPA^E se rendit dans les premiers jours 
de germinal ^ dans le departement des Alpes 
Maritimes. L'abondance des neiges qui , dans 
cette saison ^ convraientlesAlpesetles Apen- 
nins y ne permettait pas aux armees de 
tenir la campagne. Les Fran^ais , maStres 
cFOrmed , au revers des Alpes , etaient can^ 
tonnds depuis Nice jusqu'aux environs de 
Final ^ leur quartier-g^n^ral a Albenga , leurs 
ayant'-postes k Voltri , entre Savone et Gdnes. 
Les troupes pi^montaises , commandoes par 
le giinOral Colly f Otaient postOes sur les re* 
sers des Alpes , depuis le col de Tende jus- 
qu'a Cairo, dans la province d'Acqui. Les 
ImpOriaux occupaient les hauteurs de ^avone, 
Sassello , Musone , Gampo-Fredo , la Bo- 
clietta , Jes valines de la Trebie et de la Scri- 
via renfermant dans leurs retranchemens les, 
deux routes qui conduiseht de GSnes dans 
le Milanais , Tune par Novi et Tortone , Tautre 
par Bobbio et Flaisance. 

On portait h. qiiatre-vingt mille combattans 
les armies fran^aises dans les Alpes , en comp- 
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"""""^ tant le corpg de troupes qme comxnaiidfiit 
1796. Kellermann f dans les departemens du Mont* 
Blanc , des Hautes ct des Basses Alpes. Mais 
la cour de Vieane , contrainte par rembams 
de sa position a economiser ses armemens , 
consid^rant combien il ^tait difficile d'appro- 
visionner une armee aussi nombreuse dans 
des pays st^iles > ou les voitnres ne pouyaient 
roaler , et lorsqu'une flotte anglaise etait 
maitr esse de la mer , regardait ce nombre 
d'ennemis comme tr^^eatagerii* 

D'aillenrs > suivaiit Tusag^ de tontes lea 
associations hostiles de rejeter les depenses 
sor les co»assoei6$ , on calcnlait dans le con« 
•eil. imperial .qne le roi deSardaignc^ me* 
nsLcS plus immediateme^t , fbumirait trente* 
oinq mille homines ; c^ piince se nu>ntraiC 
dispose k faire sa paix paarticuUdre } mais les 
dangers dont cette mesure le menai^ait ^ rifcpoxi.'* 
daient anx ministres de Viei^e ^ qu'il ne la 
prendrait qu'^ la denri^ire extr^it^. Le roi 
des Devx»8iciles promettait yingt mille hom- 
meSy le-.pape,quinze miUe ; on ne comptait 
gudre snr le* due de Parme ^ mais le due de 
Mod^ne offrait quelques regimens. 

Ce9 troupes deraient occuper les gorges 
de TApennia ^ avant le terns oil Tecoule' 
ment des grosses eaux , prodnites par la fonts 
des neiges , rendit gu^bles les rifiires de 
Tidone , de Treble , d'Qrbe , de Vera , de 
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Copa 9 de Versa et phtsiisnrs mOOfes dont 1$ *- 

lit est presque ii sec pendant Y4ti', mais qi^ Apir; 
coulent , pendant les mois de germinal et de 
ilor^al , ayec la force et la rapidity des tor- 
rens les plus redoutables. 

Ces circonstances et les dispositions Io-\ 
cales de Tltalie ant^rieure , couple en tont 
sens par des canaux et par des naies yives^ 
qui forment autant de fortifications natof 
relief , tltinquiUisaient les miaiitres imp^- 
riauz sur les suCc^ ult^rieiirs de8:Erani;ai8; 
D'aiUeurs , les disgraces ef snyi^es dans la P6r 
ninsule , par Francois I.^^ , ii/^tua < XII et 
Chafles VIII , par les g^ii^raux de Louis 
XIV, apr^s la bataillje de Turia ; et par eeat 
de Louis £V^ en ij4^ , semblgient Signer 
I'id^e que les Fran9ais euSsent le projet siSs' 
rieux d'attaquer les pays autric^hie^s d'Aile- 
magne , qn traversant les vastes piaixfes de 
la Lombardie* 

£n cons^quehde y Tettiper^F ne erut pas 
devoir envt>yeren ItaHe les-lfopces consid^^ 
rabies quedemandait le g^a^ral Dewins. Le 
comte de Beaulieu ofFrait de f aire ki cam* 
pagne k moindrefrais. Ge geB^ta}> qui attri- 
buait la mauVaise S^sue de ses expeditions dans 
Id Belgique , aux menagemeii^ qu'ilavait 6t6 
foTc6 d'avoir pour les g^nAraux anglais et 
hollandais , avic fesquels il se ebmbinait , se 
llattait d'acqu^fir de la c^l^brit^ dans une 
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■' gaerre de positioji y. apii devoit fonrlur k nxt 

1796. general habile , lea occaaioiis de d^yelepper 
ses talens. ^ 



CHAP I TRE X. 

Dispositions des puissances d^ItaUe^ 



bxTTss les puissances dltalie ^taient en- 
tries dans la coalition ctatre' la France , h, 
Texceptioii des n^publicpies de Venise et de 
-Gdnes qai gaordaient la neutrality, au moina 
en apparence.^ Cependant , ni le roi des 
Denx-Siciles , hi le pape , ni le grand due 
de Toscane 9 hi les dues de Parme et de 
Mod^ne n'avaient aucun int^rSt dans cette 
Intte sanglante. Le roi de Sardaigne etait le 
seul prince italien dent on e&t promis de 
couronner les efforts par un a^'andissement 
de territoii^e. Cetait aussiMle seul qui pAt 
xendre de Y^ritables services h, la coalition. 
MaStre des sommit^s de$> Alpes j des fron- 
ti^res de rHelyietie , au bord de la mer , la 
nature avait place dans sea mains les clefs de 
I'ltalie. On pensait qu'au moyen de quelques 
secours d'hommes et d'argent. que foumis* 
saient a la cour de Turin celles de ^ondres et 
de Viennc:, cette barridrene serait pas fran- 
chie par les Fran^ais. L'en^pereur ^ n'ayant 



DiS PRAi^CE* : S65 



pltift d'inqxil^tude pDur ses podsessions dltalie ' 

«t pour celles deses allies , ayait la liberty de ^^ ^^ 
x*^uiur ses efforts sur le Rhin. 

A Tabri derridre un rempart regard^ comm^ 
inexpugnable^ les puissances italiennes dtaient 
oonduites moins par Tint^rSt que leur inspi** 
araient les ^y^nemens extraordinaires qui agi^ 
taient la France , que par leurs relations de 
famille. Les dues de Parme et de Mod^ne > 
semblables aux petits princes d'AUemagne ^ 
n'ayaient aucune puissance r^elle. Le premier. 
ne yoyait que par les yeux du conseil da 
Madrid ; le second , dont Theriti^re ayait 
^pous^ Tarchiduc gouyemeur de Milan , re- 
gardaitd^jk sa proyince comme faisant partia 
des yastes domaines de la maison d'Autriche*- 
L»e grand due de Toscane Ferdinand-Marie ^ 
frdre de Tempereur , n'ayait d'autre int^rSt 
que celui du chef de sa maison. Les reyenus 
de la Toscane ^ qui s^elSyent k peine k dix 
millions j ne permettent pas k cette puissance 
d'entretenir une armde considerable. D'ail- 
leurSy la Toscane est nn pays ouye^t, et qui 
peut ais^ment dtre enyahi. Cette considera- 
tion ayait determine la cour de Florence 
d'embrasser la neutralite dans toutes lea 
guerres qui s'^taient eieyees en Italic' pen*- 
dant le; dix-huitidme si^cle. . 
. EUe prit le m&me parti pendant la rdyoIu« 
tipn^parce qu'elie craignait que le portde 
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Livonrne ne £tt6creas6 fax Ik flolte de Tot^ 
^79tf« Ion. Mais y AHa qvi'ime flotte imgliUse domina 
dans la M^ditenan^e /le grand dtec se raiigea 
da cAt^ de la coalition. II re?iht k la neat^a- 
Ut^ f lorsque les Fran9ai8 enrebt repris Tau- 
Ion, ok les Anglais ^taiententr^s paxanrpiise; 
et dans tontes ces yariationsy les secoiirs qne 
le^ ennemis de la France trouraient cohstam- 
xnent dans le portde Livonrne yne laissaient 
ancnn doiite aur les y^^ritaUea sentimeiLS da 
grand dxrc; 

Le royaume de Naples, poss6d^ par nn 
prince de la maison de fiourt)on , sans mettre 
un grand poids dans la bdance de rBurope i, 
^tait en ^tat de concourir k la defense des 
Alpes et de TApennin. Cependant les incli- 
nations pacifiques de Ferdinand I^ rauraient 
Sort6 vers la neutrality , si sa femme , soeur 
e la reine de. France Marie - Antoinette , 
n'avait dirige les operations de son conseil. 
On promit de fournir vingt mirfe feommes; 
mais la n^cesslte de garantir ces cdtes de 
Ngtples et de la Sicile des invasions que pou- 
yaient tenter les Fran^ais , servait de pretexte 
;^our retenir les troupes qui n'etaient pas 
encore sorties du royaume. 

Enfin 9 la cour de ikotsm ii^p^mait rcister 
nenti^e daninxne gaette qtai^t^t^Ui'monBT" 
^ueS cteMefis.cntreprenaitalt., etappareiSbeei 
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poiii^ Yengfer la mort d'un prince qtd prenait " 

ie titife de fib ain^ de T^glise. "^ *^^ 

Fie VI ( Jean-Ange Braschi) , qui r^gnait 
depuis 177^9 partag^ entr^ le besoin du repos 
que demandait son Sge atanc^ ^ at le desir 
de former y. pour son nereu le prince due 
Braschi^ un^tabUssement considerable^ n'^- 
tait pas un ennemi bien r^dbutable pour la 
France. Pour encourager Tempereur k soute* 
air la coalition de toutes ses forces , il avait 
envoy^ k ce prince une grande m^daille d'or. 
£Ue repr^sensait S. Pierre et S. Paul, et sut 
le reyers > fa premiere ^glise patriarchale de 
Rome, a Combattez , ^crivait le saint-p^re k 
Francois II , au Jidm de ces dei^sc vaillans 
soldau du Christ. » Qn se inbqua , mSme 
parmi les Italiens , de ce eharlatanisme qui 
retra^ait enr yain le terns des croisades. Le 
pape employait les armes qui lui ^taient 
propres ; ces armes ^tiaient us^b, II youlut . 
cependant leyer quelques troupes ; il fallut 
poiif cela ^tablir de nouyeaux ian^Ats ; Id 
people se souleya.^ et fut sur le point de 
mettre le feu aux principaux palais* 

La Gour romaine , qui deyait sa grandeur 
k I'art ayec lequel elle sayait se plier aux cir- 
Constances , s'apperceyait parfaitement qu'elle 
s'^tait ^cart^e des regies de sa politique^ en 
ne se renfermant pas dans les bornes d'une 
exacte neutrality. Mais^ d'un cdt6 ^ on ^tait 
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""""""* persuade k Rome que jamais les Ffan^at^ n& 
1796. p^n^treraient dans rint^rieur de I'ltalie/ da 
Tautre , les engagemeos du saint-p^K atec la 
cour de Vienne robligeaient d'aiFecter ime 
confiance qu^il n'avait pas. Des piidres pn- 
bliques ftirent ordonn^es pendant trois jours 
dans tontes les ^glises ; le pape accorda des 
indulgences pl^ni^res aux soldats de rempe- 
reur y et d^clara que, si les Fran^ais yenaient 
k Rome , il les recevrait^ vdtu pontificale- 
ment ^ sur les marches^ de la basilique de 
Saint Pierre. 

L'^y^nement de la bataille de Loano ayait 
change les dispositions des cours d'ltalie , ou 
plutdt il ayait mis au grand jour leur extrdme 
faiblesse , qu'elles yoilaient d'une feinte au- 
dace. La terreur d'une inyasion procbaine 
^tait si g^n^rale, que les ^migr^s fran^ais, 
rassembl^s dans le Milanais , s'etaient dis- 
perses dans le midi de Tltalie , jusqu'k Naples 
et en Sicile. Le pape fit soUiciter la cour de 
Turin de ne signer aucune paixparticuli^re^ 
sans stipuler la neutrality, de I'ltalie entidre« 



CHAPITRE 



^ CHAPITRE XI. 

Premieres operations militaireS dd 
Bonaparte. 



Asx iv» 



IE premier soin de Bonaparte> eti arriratit 
dans les environs de 6dnes> ay ait ^te de 
wonder les dispositions du gouvememeht 
^enois , de rassembier des subsistances , des 
munitions , et les attelages necessaires pour 
le transport de Tartillerie au-deia des mon- 
taghes; d'examiner avec attention tousles 
postes , et de faire J a revue de son arm^e^ 

Les principaux officiers qui devaient faire 
la guerre sous ses ordres , ^taient Beriruyer^ 
chef de Tetat-majoi: / dont les talens, pour 
tous les details d'une grande armee , lui 
f urent du plus grand secours 5 Augereau ^ 
qui s'etoitdeja distingue dans les Pyrenees $ 
Serrurier et Massena, qui commandaient 
les deiHx ailes de Farm^e k la bataille de 
Loano $ Laharpe , Menard ^ Joubert , Cev* 
yoni J Rampon , Victor , Guieux , Vaubois ^ 
JBarFaguey-d'Hylliers , Causse , Rtisca , Bey* 
grfind , Stengel , Bj^ne , Dammartin , Dal- 
lemagae , Despinoy , Gardane- et Sdint-Hi* 
laire. 

A peine , vers le mili&tt de germinal, , les 
^omc FL, A a 
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■"""" neigea qui couvraient les defiles de- FApeit- 

»79** nin , commen^aient a disparaJtre , que le 

general baron deBeauIieum^ditaitd'attaqner 

Bonaparte stir les hauteurs qui dominent 

la viJle et le port de Savbne. 

Depuis que les Fran^ais faisaient la guerre 
sur les fronti^res de la Ligiirie , les opb- 
Biohs qui dirigeaient la France , divisaient 
les Genois.Le peuple,'61oign^ soigneusemeni; 
des affaires publiques, par une noblesse havb- 
taine et soupgonneuse , desirait que des chan- 
gemens dans la constitution lui procurassenC 
des droits politiques ; mais tous les ressorts 
dtt gouvernement se trouvaient dans le^ 
mains d^un s^nat compost d'hommes accou- 
tum^s k la domination ^t rompus k la. tri- 
ture des affaires. Les efforts de tons le^ 
genres qu'il avait multiplies contre les Cotses^ 
iEmnqn^aient Pobstination , avec laquelle il 
d^fendrait dans Gfines tin mbde d'adminis- 
tration , dans lequel il etait gouvemant ,' 
et le peuple gouverne. ! 

L'^tat de GSnes avait embriss6 la neu- 
trality dans cette guerre j il fatdfisait mdme 
les Fran^ais dans leiirs approtisiottnemens 5 
mais , toalgre ces marques de bienveillance , 
devenue pour Ifes G^nofjf uiie source abon- 
dante de richesses ^ hori-seuletnent on s*oc- 
cupaitd'augmenterles fortifications de Gfines 
dd 66t^ de i'armAe fran^ai^e j mais Ih re- 
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publique g^noise avalt laisse tranquillement — : 

passer ^Novi > aGavi > k la Bochetta , sous Air.tv. 
le canon des postes presqu'inexpttgiiables ^ 
les troupes autrichiennes. Le s^nat se con- 
tentait de vaines protestations , contre It 
■violation d\in territoire qu'il pouvait d^f endre 
avec beaucoup de facilite. 

Beaulieu , autorise par cette connivence , 
avait fait plusieurs tentatites pour engager 
le gouyernement i lui confier la forteresse 
de Savone- Le pr^texte , allegu^ par les Au- 
trichiens , ^tait que la r^publique g^noise, 
ne s'dtant pas oppos^e a la possession que 
les Fran^ais avaient pride de la ville et du 
Jnarquisat de Final , Timpartialit^ exigeait 
qae les Imp^riaux eussent dussi , sur la c6te 
du Ponent , une ville , dans laquelle ils 
^ussent deposef en surete leurs malades , et 
rassembler leurs munitions de bouche. Les 
Fran^ais demandaient , de leur o6t^ , que 
cette forteresse leur fut remise , et pour 
appuyer cette pretention j quinze mille Fran- 
^ais s'avan^aient vers GSnes. Le ministre 
fran^ais d^un cot^ , les ministres autr^chieris 
et britanniques de I'autre , declaraient au 
s^nat j que taute cession qu'il pourrait faire^ 
serazt regardee , pA les autres , comme un 
acte d'hostilit^. GSnes , pressee par deux 
armies , craignait de voir se renouveler les 
malheurs auxquels elle ftit en. proie en 1747* 

A aa 
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Une escadre anglaise de dix vaisseaus: d# 

1796. ligne et de quatre frigates ^ qui croisaic 
entre GSnes et Tisle de Corse (1) ^ augmen- 
tait Tanxiet^ publique. Le s^nat temporisak , 
et bientdt les ^venemens de la guerre fixdrent 
ses inquietudes. 

CHAPITRE XII. 
Combat de Montenote. 



JL/epuis quelques jours les mouyemens per- 
p^tuels de rarm^e autrichienne annon^aient 
une expedition prochame. Le poste d^ 
Voltri fut attaqu^^ le vingt germinal , par 
dix mille homines. Le general Cerroni le 
defendait , h. la tSte de trois mille hommes ; 
il fit la resistance la plus opii^iitre : cer 
pendant , ecras^s par le nombre des ennemis, 
les Fran^ais se retirdrent durant la nuit* 
Les Autrichiens , poursuivant leurs avan- 
tages , , se repdirent .maitres , le vingt-un , 
d'une portie des redoutes qui couvraient 
rarmee fran^aise. Les plus grands efibrts 
se f aisaient k la redoute de Montenote , dd- 
fendue par quinze cents hommes^ sous lea 
ordres du g^n^ral de brigade Rampon. 

(1) AiLK ordres de TawraJ. Cerviit 
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L'intT^pIde d^vofimeht avec lequel ce faible 
d^tachement repoassait les efforts de quinze -A.K iv. 
xnille combattans , conduits par le general 
Beaulieu lai-mSme , donnait le terns k toittes 
les colonnes fran^aises de se former dans 
les defiles des mdntagiies. Bientdt la division 
de Laharpe attaque les Imp^riaux , k la, 
bayonnette , tandis que celle de Massena , 
faisant un grand circuit , se portait sur leurs 
derriSres f les Autrichiens ronipus^ preci- 
pitant leur retraite ^ tombent dans la divi- 
sion de Massena, qui acheva leur d^faite. 

Le baron de Beaulieu , vaincu , resta 
cependant le maitre de donner , par sa 
droite ^ la main a I'armee austro-piemou' 
taise y dans les environs de Cairo » sous 
les ordres du general Colly. II s'aglssait de 
couper les communications entre ces deux 
armees , et de tenir Pune en ^chec , tandis 
qu'on d^truirait Tautre j operation d'autant 
plus difficile , que Tarm^e fran9aise , ^tant 
inferieure en nombre k ces deux armees reu- 
nies, pouvait cependant r^ssir dans la si- 
nuosite des montagnes oil Fon se trouvait ^ 
en joignant la prudence a la c^l^rit^» 

Bonaparte , portant son quartier-g^^ral 
k Carcare , dans le Montferrat , ardpnne 
au general Laharpe , de marcher sur Sozello , 
poux menacer d'enlever huit batailions que 
Tennemi avait enferm^s dans cette place ^ 
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et de se porter rapidement dans Cairo. 

1796. Massena devait gravir en mSme terns sur 
les ha^teurs de Dego , tandis qu.e las ge- 
nexsixfs. Menard et Jftube^rt ^cupaient, run, 
les sommites de Bietro , et Tautre , Tint^res- 
f ante position de SaintOrMarguerite» Ce mou- 
vpmpnt , a la suite du combat de Moutenpte , 
pla^ait Parmee framjaise au-delk des Apen- 
mns.^ $ur les pendan9 qui versent leurs eau^ 
dans.Je P6.I1 6tait sans exewple que le 
passage de ces montiagnes eiit et^ franchi 
en aussi pen de terns. 

CHAPITRE XIIL 

Combat de Millesima. 



/e vingt-qnatre :, i la pointe du )onr , le 
general Augereau , avec sa division , for^ait 
les. gorges de Millesimo ^ tandis que les ge- 
neraux Menard etJonbert, aprds avoir chasse 
rennemi de toutes les positions environ- 
^ahtes , enveloppaient , par une manoeuvre 
prompte et hardie , un corps de quinz^e cents 
grenadiers autrichiens ^ a la tete duquel le 
Heutenant'gen^ral cbmte de Provera se re- 
tira sur le sominet de la montagne de Cos- 
saria, et se retrancha dans les ruines^ d'un 
yieu^ chateau. 
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. Le general Augereau fit avancer soil artil- ^'^'^ — 
leiie J on se canonna pendant plusieurs hett- An iv* 
res. Provera fut soqini^ de se rendre-^ il par- 
lementait pour gagner du terns. T es Fi'aii^ais , 
^tonn^s de voir tear marche arrStee par une 
poignee d'hommes , demandaient k grand* 
Cris d'escalader la mdntagne; La nuit appro-: 
chait } AugerSean ordonne I'attaqne sur quatre 
colpnnes. 0^]k rintr^pide JouBert , fran- 
chissant des obstacles qui semblaient invin- 
cibles , s'etait jete , avec sept hommes , dans 
les retranckemens ennemis ^) ils f urent tues , 
et le' mouvepient de cette Goioniieseralentit* 
l»a ^eoonde et la t:roisi^me colonne' -furerit 
^gaLement' d^concert^es par la mort de leuf^ 
g^neraux et de leurs principaux officiers, 
que les ennemis 9 r^tranch'^s sur u'ti Tocher, 
assas&inaienttranquillementy sahscoiirir euis^ 
xnSmespresqxie aucun risque - 
• La* nuit 9 qui siarvint sur ces entrefaites, 
Jit craindre k Bonaparte que Provera et ses 
grenadiers ne profitassent des t^ndbres pour 
s'evader. II r^unit les bataillons , et fit ^ta- 
blir des ^ulemens et des batteries d*obusiers 
k demi-portee de fusil. 

Le vingt'cinq , k lapointte du jour ^ les ar- 
mies ^taient en presence. Augereau , qui com- 
mandait Tailc gauche , continuait a teiiir 
bloque le general Provera. Plusieurs regimens 
autrichiens essay^rent. de percer le centre. 
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*": Le general de brigade Menard les repoodsa ^ 

1796. constamment , et ^ avant une heure apr^s 
midi ^ legen^ral Massena , plac6 a Taile'droite ^ 
debordala gauche de Tennemi retranch^ au. 
village de Dego. Le .general Laharpe znar- 
chait sur trois colonnes serrees. Celle de la 
gauche , commandee par le general Causse , 
passa la Bormida sous le feu de rexmemi , 
ay ant de VAu jusgu*^ la ceinture , et attaqua 
Taile gauche de renuemi par sa droite. Le 
general Ceryoni , ^ la t^te de la seconde co- 
lonQe , tra versa aussi la Bormida sous la. pro- 
tecliou des batteries frangaises , et marcha 
droit aux ennemis , auxquels la troisidme co- 
lonne , conduite par i'adjudaut - gi^neral 
Boyer ^ coupait la retraite. 

L'aile gauclie. de reunemi , enyeloppee de 
tous c6t;^s , se debanda, tandis qu'Augereau 
forgait Provera et ses quinze cents grenadiers 
k mettre bas les. armes. Les Frangais s'achar- 
jaaient a ia poursuite de rennemi , qui perdit ^ 
^ans les journ^s de Monteuote et de Mille- 
aimo , quince mille hommes tues ou prison*^ 
»iers^ quarante pieces de canon de campagne, 
et presque la totalite de ses magasins et de 
ses bagages. 11 ne restait a Beaulieu , pour 
sauver sa gloire > que de tenter quelque ear 
trepriae desesperee qui pftt arrfiter la marche 
de Bonaparte. 
L'ai:m^e fran^aise , a peine rentree dans 
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son tamp , se livrak h la s^curite de la vie- ' ^ 

toire , lorsque le general autrichien , ayant An xt^ 
rassembl^ sept mille hommes d'^lite de son 
armee , fond , le 26 a la pointei du jour , sur 
le village de Dego , et Venl^ve k la bayon- 
nette. Les Franigaisy livr^s au sommeil , s^6^ 
veilJaient au bruit de la g^nerale. Les pre- 
mieres attaqiies j ex^cut^es par Massena^' 
avaient 6t6 repouss^es. Le general Cansse , 
a la tSte de la quatre - vingt - dix - neuvi^me 
demi-brigade , n'^tait pas plus heureux, Ce- 
pendant ^ les Fran^ais se renforgaient , et 
le combat devenait plus egal , lorsque Causse 
est bless^ k mort. Dans cetetat , appercevant 
Sonaparte , il rappele le reste de ses forces , 
et lui demande : Dego est-il repris P Nous 
rentrons dans nos positions , r^pond le ge-* 
neral. Je meurs content , ajoute Causse : vive 
la R6publique ! 

La victoire cependant n'^tait -pas encore 
£xee k ^enx. heures apr^s midi. Bonaparte 
ordonne*^ la quatre- vingt-jxeuvi^me demi- 
brigade command^e par le g^n^ral .Victor , 
de se former en colonne , tandis que I'ad- 
judant- general Lasnus , ralliant la huiti^me 
demi - brigade d'infanterie l^g^re > se preci- 
pite, k si tSte, sur la gauche de Tennemi. 
Ces mouvemens combines chassexit les Autri- 
cHieus de Dego j la cavalerie acheye leur 
deroute. . 
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" Dans le in^jiie tems , le general Rusca s'em- 

1796. parait de la position de Sangiovani y qui do- 
mine la vallee d^ Ik Borpiida ; le g^ii^ral An- 
gereau occupait les hauteurs cle Millesimo , 
et ouTrait une communication ayec la divi- 
sion du general Serrurier , qui gardait la 
yallee d'Oneglia et les bords du Tanaro, et 
qui venait de s*emparer j presque sous^ le ca^ 
non de Ceva , des postes de Baldsolo , da 
Sagnasco et de Noceto. 



CHAPITHE XI V. 

Attaque du camp retranche de Ceya. 



B 



oNAPARTB n'avait rien k redoirter desor- 
mais des Autrichiens qui se retiraient sur 
Tortone , par les routes d'Acqui et de Gavi ; 
ils abandonilaient meme le poste important 
de la Bochetta , et laissaientaux Fran^ais la 
libre possession du territoire de GSnes. Ce 
fnouvement retrograde , dont Tobjet pouvait 
^tre de faciliter leur jonction arvec les troupes 
liapolitaines et pontificales ^ attendues par ie 
comte de Beaulieu , laissait dans la position 
Ja plus critique l!armee pi^oiontaise retran- 
chee aupr^s de Ceva , au bord du Tanaro , 
qui n'etait pas alors gue^ble > et dont les 
ponts avaient ete coupes. 
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Le camp retranche fut atta^u^ , le 27 , ' 

par les generauxAugereau et Sernlrier. Les Ajt vYn 
i'raii^ais enlevirent k la bayonnette le plus 
grand npmbre des redoutifis qui les cou- 
-vraient. I>a nuit mit fin au combat. Leis Pi^ 
^montais y craignant d'Stre toumes avant le 
i^tour du jour , par Castellino , profit^rcnt 
des t^n^bres pour lever leur camp , et prendre 
aiiie position au Qoniluent du Cursaglia et dti 
•Tanaro , ayant leur gaudhe appuyee aux deux 
rivieres , leur droite sur Notre -Dame de 
Vice ^ et leur centre sur la Bicoqtie , village 
different du bourg de ce hom', devenu ci- 
l^bre par la bataille que les Frangais, com- 
toand^s par le mar^chal de Lautrec , y per- 
dirent , en i522 , contre les Imperiaux. 

La position du gdn^ral pi^montais Colli 
etait la meiUeure qu'il pftt prendre dans 1^ 
circonslance. Environn^ de deux rivieres 
ptolbndes et torrenttieuses , ilavait garni 
ie^rs bords de fortes batteries ; ses- lignes 
prdt^geaient la place de Mondovi j il atten- 
daif les secours que le conseil de Turin pou- 
vait lui envoyer , ou que les Autrichiens 
lui feraient passer , en suivant la droite dw 
Tanaro. 

Ces esperances s'evanouirent en mSme 
terns. La cour de Turin avait ordonn^ Tarme- 
ment general de tous les jeiines gens , depuis 
dix-huit jusqu'4 trente ans. Le succ^s de 
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' cctte mesure aurait procure nne arm^e fo 

s».J794- quarante k cinquante mille hommes^ Noe- 
seulement elle ^prouva des obstacles in?ij> 
cibles , mai$ le m^contentement qu'elle ri- 
pandit dans le Pi^mont ^ arrSta gdn^rale- 
ment tous les efibrts auxquels pouyait se 
livrer le roi de Sardaigne paur la coi]btinua* 
tion de la guerre. Les Piemontais deman* 
daient la p^Ix k grands cris } les g^eraux, 
attribuant aux mauvaises manoeuvres des Air- 
trichiens les derniers revers qu'iis venaiezbt 
d'^prpuver^ avaient perdu toute la confiance 
qu'iis avaient en eux. On parlait de trahison } 
et la noblesse piemontaise abandonnail en 
foule le pays p pour s'enfoncer dans le midi 
de ritalie. 

D'un autre c6te^ le grand due de Toscazie, 
craignant d'attirer dans ses etats les armes 
fran^aises , refusait le passage aux rc^Sbrts 
. qui venaient de Rome et de Naples pourse 
pindre k Tarmee du comte de Beaulieu. Ce 
contre-tems ne permettait pas k ce g^n^ral 
d^envoyer les moindres aecours k Tarm^e pi6^ 
montaise* 
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CHAPITRE XV. 

Les francais entrent dans Ceva. Bataille et 
pf^se de MondovL 



An IT. 



Ib g^n^ral Serrurter entra dans la yille 
de Ceva^ le 28 germinal , an point du jour ; 
on y tronya d'immenses proyisions. L'artil* 
lerie de si^ge n'ayait pu suiyre la rapidit^ de 
Farmee frangaise dans les sinuosites des mon- 
tagnes ; il fallut se contenter d'inyestir la 
citadelle , qui ref usait d'ouvrir ses portes , 
et Tarm^e continua de marcher en ayant. 

Colli , dont i'arm^e , apr^s les tehees qu'il 
yenait d'^prouyer , montait k peine k douze 
;milley^ombattans 9 ne pouyait r^sister long- 
tems^ux diyisions fran^aises qui Fattaquaient 
de front , tandis que celle de Massena , ayant 
passd le Tanaro sur un pont jet6 auprds de 
Ceya , Tenvironnait presque enti^rement. II 
fut oblige d'abandonner ses retranchemens 
pendant la nuit du 2 an 3 flor^al, pour 
prendre le chemin de Mondoyi j sa marclie 
^tait retard^e par la pesanteur de Tartillerie 
et des munitions qu'il conduisait avec lui, 
Les Fran^ais I'atteignirent au point du jour » 
aupr^s du yillage de Vico. Toute son habi- 
let6 ne lux seryit , dans cette journee , qu'it 



38i HEVOLUTIOW 



" mettre sea bagages en surety derri^re h&tU 
»79^' vi^res d'Elera et,de Pesia. Son armee , rom- 
pue de toute part , ne sauva qu'avec beau- 
coup de peine son artilierie. Les Fran^ais 
entr^rent le m8me jour dans j^ndovi , place 
qui pouvait faire una meilleure resistance. 
La riviere de Stura ^tait alors presque la 
6eu]e barri^re qui arr^tait la marche de Bo* 
naparte sur Turin | dont on n'^tait ^loign^ 
que de treize lieiies. L'armee de Beaulieu , 
r^duite a moins de trente mille hommes ef* 
fectifs , n'of&ait aucune ressource. Colli fat 
oblige de passer la Stura. II campa entre 
Coniet Cherasbo. Cette dernidre ville , fort 
importante par sa situation ^ au confluent 
de la Stura et du Tanaro , ^tait miinie d'une 
enceinte bastionn^e , frais^e et paiissad^e. 

La journee du 4 fnt employee par les Fran* 
^ais k passer TElera , a jeter plusieurs ponts 
sur le Fesia. Le soir , Favant-garde arriya d. 
Carru j le lendemain , aprds quelques chocs 
peu importansde cavalerie, elle entra dans 
la petite yille de Besne. Le quartier - g^n^ral 
de Serrurier se porta , le 6 , sur la yille de 
Fossano , quartier - genial de Colli , tandis 
que Massend attaquait Cherasco. Les deu± 
places furent enley^es presque en mSmo 
terns. Colli s'^tait repli^ dans les environs de 
Turin. Les Frangais , mattres du cours da 
Tanaro , campaient au miHen de la plaine 
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de Pi^mont J prSts h faire le si^ge de la ca- ' 

pitale ot!i le rbi de Sardaigne s'etait renferme -^^ ^^i 
avec les debris de ses forces. 

II etait rare autrefois qu'une bataille ex- 
c^ddt les bo^es d'une joum^e j mais au<» 
cane histoire ne presenta le tableau d'une 
campagne qui n*^tait qu'une suite de ba- 
tailles journaliSres et continuelles. Get art 
nouveau d'abr^ger la guerre est un des phd- 
xiomdnes de la revolution fran^aise , dans 
laquelle tous les ^venemens semblent prendre 
tin caractdre extraordinaire et colossal. Pi- 
chegru en donna un premier exemple dans 
sa campagne de HoUande j Bonaparte , doht ^ 
le caract^re se composait de f eu et de sal- 
pStre , le perfectionna. 

Depuis seize jours , Farm^e frangaise se 
battait , sans interruption , cpntre les Au- , 
tridiiens et les Pi^montais 5 ses triompbes 
semblaient la rendre insensible k la fatigue 
dont elle devait Stre exced^e. Le si^ge de 
Turin ^tait r^solu , et d4]k Tartillerie de 
si^ge approchait pour hSter des attaques. 
Dans ces circoiistances, Bonaparte pronon^a, 
k la tdte de son armee , un de ces discours 
que les anciens historiens mettent souvent 
dans la bouche des generaux , et qu'il n'est 
pas sftr qu'ils aient prononc^s. 

» Soldats, vous avez en qiiinze jours retn- 
porte six yictoires , pris vingt-un drapeaux. 
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cinquante pieces de canon ^ plusiear^ |jlacte^ 

1796. fortes , conquis la partie la plus riche da 
Fiemont ; yous avez fait quinze cents pri- 
somxiers , tue ou blesse plus de dix mille 
homines. » 

cc Vous YOUS etiez jusqu'ici battus pour 
des rochers st^riles , illustr^s par YOtre con- 
tage , mals inutiles k la patrie ; vous egaiez 
aujourd'hui , par vos services , Tarmee con- 
qu^rante de HoUande et du Rhin } ddnues 
* . de tout , vous avez suple^ k tout ; vous avez 
gagn^ des bataiJles sans canons , pass^ des 
rivieres sans ponts , fait des marches forc^es 
sans souliers , bivouaque sans eau-de-vie et 
quelqnefois sans pain. Les phalanges repu- 
blicaines , les soldats de la liberte , ^taient 
seuls capables de souffrir. ce que vous avez, 
souffert. Graces vous ensoient rendues, sol- 
dats, la patrie reconnaissante vous devra 
en partie sa prosp^rit^ ; et si , vainqueiif s de 
Toulon , vous presage&tes Timmortelle cai^ 
pagne de Tan 3 , vos victoires actuelles eh 
presagent une plus belle encore. » 

cc Les deux armies qui nagu^res vous at- 
taquaient avec audace , fuient epouvantees 
devant vous . Les hommes pervers y qui riaient 
des privations auxquelles vous ^tiez condam* 
n^s , et se r^jouissaient dans leurs pensees 
du triomphe de vos ennemis ^ sont confondus 
^t tremblans. » - • ^ 

9> Mais' 
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: tc M&18, soldaa i il «e faut pas lb dis 

isimuler, tous n'avea riea fait , puisqu'U An tv. 
vous reste encore k faife j ni Turin, ni 
Milan ne sont k vous j les cendres des vain- 
queurs de Tarquin sont encore fouldes par 
.vos ennemis. y» 

« Vous etiea d^nji^s de tout an commen- 
cement de la campagne , vous 6tes anjour- 
d'tui abondamment pourvus j les magasina 
pris k vos ennemis sont nombreubt j Tartil- 
lerie.de sidge est drriv^j la patrie a droit* 
d'attendre de vous de grandes choses. Jus- 
tifierez-vous son attente ? Les plus grakda 
obstacles sont franchis , sans doute , mais 
.Tous avez encore des combats k livrer , des 
villes k prendre , des rivieres k passer. En 
est-il d'entre vous dont le courage s'amol- 
lisse ? En est-il qui pr^fereraient de retour- 
ner sur les sommets de TApennin et des 
Alpes j.essuyerpatiemmentles injures d'une 
soldatesque esclave PNoji, il n'en est point 
parmi les vainqueurs de Montenote , de Mil- 
lesimo , de Dego et de Moiidovi ! » 
. « Tous brAlent de porter auloin la gloire 
du peuple ftan^aisj tous veulent huoiilier 
ces rois orgueilleux qui osaient mtfditer 4^ 
nous donner dfes fers j tous Veulent dieter 
une paix glorieuse , qui indemnise lar.pa* 
trie des sacrifices immenses qu'elle a fait»^ 
tous Teulent , en rentraat dans leure villages. 
Tome ri. Bb 
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pouToik* dire avec fiert6 : f ^tais de Vam40 

1796^ conqu^rante de Tltalie ! » 

cc Amis^ je Tous la promets> cette conqndte^' 
mala il est tine condition quli fant que 
Yous juriez de rempiir ; c'est de respecter 
les peuples que yous d^livrez de leurs fers ; 
c'est de r^primer les pillages horribles anz« 
quels se portent des sc^l^rats susdt^s par 
BOS ennemis ; san&cela , vousne seriez point 
^les lib^rateurs des peuples, tou^ en series 
les fl^aux ; tous ne seriez pas rhonnenr 
da peuple fran^ais , il vous d^sayonerait ; 
yos yictoires , yotre courage , yos sncc^ 9 
le sang de nos Sr^es , morts en combat- 
tant J tout serait perdu , m^me Thonneur 
et la gloire. >» 

«c Quant k moi et ftux g^n^rauz qui ont 
votre confiance , nous rougirions de com* 
mender k une artn^e s^ms discipline , qui 
ne connattrait de loi que la force; mais, 
invest! de Tautorit^ nationale , je saurai 
£iire respecter an petit nombre d'hommes 
sans cceur , ^Ees lois de rhumanit^ et de Thon- 
netir qii'ils foulent au3t pieds ; je ne sonf* 
fiirai pas que des brigands souiUent yos 
let2riers!)> 

cc Pettpies d'ltalie, Tarm^e firangaise yient 
ch^zr yous'pour roiupre yos chalnes. Le 
peuple fran9ais est Vatdi de tons les peuples. 
yenez ayec oon£ange au deyant de nos drar 



O 



fifi I'JIANCS. % 

^te4ut# Votfe religibii ^ tos propri^t^s et ^ 

vos usdges sei'Dflt respect^s. Nous fcronsla ^» '^^ 
gtierre en ennemis g^n^rettx ; non^ n'eix 
Touloris qu'aux tyrans qui vous asservis-^ 

Cette adresse fit sur I'anti^e fran^^aise Pef- 
fet qu'on devait en attendre. Le courage des 
troupes ^tait k un degr^ qui ne pouvait re-^ 
eeyoir d'accroissement ; znais , eii les en-* 
fiammant d'une ardeur nouyelle , Bonaparte 
laissait entrevoir aux soldats , que les dou- 
ceiirs d'une heureuse paix les attendaient dansl 
le sein de leurs families , lorsqulls auraient 
detruit les forces autrichiennes en Italie. 



CHAPITRE XVI. 

Traitd de paiac entre la rdpublique frangais^^ 
et le roi de Sardaigne. 



H roi de Sardalgne ^tait convainc'tt ^ pai< 
une tardive experience , que les pr^paratife 
qu*il faisait pour d^fendre Turin, ne sau- 
veraient pas cette place. Des murmui^y 
ayaut-coureurs d'une insurrection y augment 
talent sa detresse. Ob^issant aux lois de la 
Becessit^ , Colly eut ordre , le 4 floreal , d^ 
deinander une suspeiLsioii denies k Bo-r^ 

Bba 
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""■*" Ce g^n^ral n'ignorait pas combien nrf 
^79^* . ennemi yaincu pouyait trouyer de ressources 
dans un armistice adroitement prolonge , 
pour reprendre les hostilit^s dans un terns 
plus opportun. Si les lois de Thumanite ne 
lui permettaient pas de rejetter des propo- 
sitions qui tendaient k diminuer le nombre 
des ennemis de la France , celles de la 
prudence entralnaient aussi d'importantes 
considerations. Bonaparte rdpondit que ^ 
n'^tant pas autoris^ par le directoire k traiter 
de la paiz , la position militaire des deux 
armies rendait dans ce moment toute sus-* 
pension d'armes pure et simple absolument 
impossible , et qu'il ne pouvait se prater. 
k ce proyisoire arrangement > qu'autant que 
le roi de Sardaig^e lui remettrait, poor 
gage de sa foi , les principales forteresses 
qui d^fendaient ses frontidres. 

Malgr^ ces ouyertures , le g^n^ral fran^ai^ 
ne cessait de h&ter ses pr^paratifs pour com- 
mencer.le si^ge de Turin, lorsque le 7 ^ 
il re^ut une seconde d^pScfae du g^n^ral 
Colly ; ,on lui offrait toutes les suret^s qu'U 
eyait demand^es. (1) 



(1) J'ai communique k la cbur de Sardaign^ la lettxv 
que Tous'm'^aye^ ecrite , en r^ponse de celle que je vous 
AvaiB adress^^poiir tqus . annoncor Penvoi d'un pl^nU 
pot«Btiairo du roi k G^nes | ckarg4 d'y faix^ des •it-; 
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teSYilIes de Coni,et de Tortone fiirent 
remises entre les mains des Frangais ; 1^ cita- Ax n:^ 
delle de Ceva leur ouvrit ses portes. 

Le trait^ de paix ne fiit signe que le yingt* 
neuf flor^al. La cour de Turin abandonnait. 



vertures de paix , et pour vous inviter , en att61^dane 
ie r^sultat ^ k ^pargner Pefiusion du sang humain par 
nne suspension d'arnies. . -^ 

Je €ui6:autori6e, par S. M. le roi , ^ vous dire mainr 
tenant que le ministre fran^ais k GSncs , auquel le 
pldnipotendaire du roi s'est adrqsse pour ces ouvertures ^ 
lui a declare n'avoir , ni lui ni aucune autre personne 
k G^nes , aucune autorisation pour entrer en semblu- 
ble n^gociation ; mais qu^il fallait s'adresser au direc-. 
toire expcutif k Paris , lequel seul en avaitjie droit. 

Sur quo! le pl^nipotentiaire a dity dinger ses uUerieures 
d^marctes 9 k Veffet dont il s'agit ; en attendant que ^ 
par ce moyen , qui ne pent ^tre employ^ , k moins que 
jd'apporter quelque delai , on puisse ariiver k uhe conclu- 
sion qu'on espete de I'ouvrage salutaire de la paix 'entre 
les deux ^tats j le roi desirant toujours qii'on puisse 
^pargner , de part et d^ autre , les calan^it^s de tout 
genre qu-'entrainent les Kostilites j n'a .^itit li^site k 
donner son consentement k ce que la suspension d^armes 
proposee , que vous vous ^tes montr^ dispose d'accepter 
d, certaines conditions , puisse avoir lieu. 

£n consequence , S. M. rn'ordoane de vous declarer 
^u^elle consentira de mettre en votre pouvoir deux de 
ses forteresses , savoir i celle de Coni 'et de Tortone 9 
comme vous Pavez demand^ , pendant que dureront lea 
n^gociations dont on ta s^occuper , et suivant le mode 
dont on conviendra. Au moyen de quoi , toute liostilit^ 
C6<«era dds k present jusqu'^ U fin desdites n^goaations j 



Sjo KBVOLUTION 

' k la France , la Savoic , les comt^s de Nioe ; 

^79^* de Tende et de Beuii. EUe consentait que , 
jusqu'i la paix gin^rale , les armies franr 
caises fussent mises en possession des forte- 
resses de Coni ^ d'Exilles , de Suze^^ de Ja 
Brunette , de Ch&teau-Dauplxin , deDemont, 
de Tortone et d'Alexandrie. Elleaccordait, 
^ux troupes venant de France , le Ubre pas- 
sage dans le Pigment , pour se porter dans 
I'interieurde I'ltalie. Enfin on stipulait, non- 
seulement que les fortifications de Suae , de 
la Brunette, d'Exilles, de Chateau-Dauphin 
et Dernont seraient demolie.s , maxs que la 
c;our de Turin ne pourrait etablir ni r^parer 
aucune fortification sur les fronti^res de 
France. 

Les ndgociateurs oublidrerit de demand er 
la restitution des vallees des Alpes , cedees k 
la cour de Turin par la paix d'Utrecbt , dpnt 
les habitans , attaches a la France par lenr 
naissance et leurs habitudes , soupirent apris 
rinstant qui les r^unira &leur patrie , et dont 

et au cas que , par la difficult^ qui pourrait naitre d9 
la situation actuelle de Tarmee autxiclii^iui« , on ne pi^t 
remettre la place de Tortone , S. M, s^est d^ernine^ 
d'ofFrir, au lieu 4e celle-ci , la fortere^sie de Demoiit* 
A (^exception de la remise de ces places., 1^ ^hose9 
resteront in statu quo pour ce qui iregarde lee pays oo 
cup^s par les iirm^^s respQCtives , $a«s qi^'elles puissent 
f asseir 1^ Umijt«9 qoi s^xsm fishes r^^pectiv^mmt' 
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la possesion ofirirait k la France im chemin ^ 

beaucoup plus commode que cedai da Mont- An it. 
Cenis , pour entrer sans obstacle en Italic ; 
cette faute sera sans, doute rdpar^e k la pais 
^dnerale* 

Au wrplns , le traits, de pabs avec la cour 
de Turin rendait la sitnatiom xles Fran^ais 
.presqu'indi^pendante de toua les eTenemena 
-qui avaient nui aux succds de leurs expedi- 
tions pr^cddentes en Italie. L'armee de Kel- 
lermann ^ retenue dans les Alpes par les 
Jbrteress^s de Suze et d'Exilles^ avait tonte 
liberty de se porter sur les bords du F6. 
X^es communications etaient assur^es avec la 
JPrance par les cols de Tende » du Mont*Ge- 
jadyre et du Mont^Ci^nis. L'armee » qui pou- 
-yait se recniter ayec faeiUt^ , et dont les 
derri^res restaient absolument libres > n'avait 
k redouter en Italie que le climat Iui*mSme , 
non moins meurtrier pour les Allemands que 
pour les Fran^ais.^ < 



CHAPITRE XVI I. 
Les Fran^ais passent le P6 sous Vlaisance. 



D. 



" AKS Tespace d*un petit nombre de jours , 
Bonaparte ayait d^fait deux armies , et d6- 
tach^ de la coalition, form^e centre la France, 
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'" lUL.rai.qni s'y etait r^vni le premier , et 

1796. la caur iut lo]ig--tems le foyer des intrigues 
des ^migr^s. Ce prince qtd , d'aprds I0 terte 
ilhisoire des traites di Pilnita et de Pavie 9 
6*etait ilatte d'incorporer k ses ^tats le Lyon- 
nais f le .Daupldn^', la Proyenee j * la Bresse 
et le Bogey f payait alors la t^m^rit^ de son 
ambition par la perte de lamoiti^ de ses i^ts, 
et devait le reste ^ia-mod^ation de ses vain*- 
queurs« 

A la nouvelle de la defection dti roi de 
Sardaigne,. Tarchiduc Ferdinand ^ gonyer- 
neur g^n^ral du. Milanais , ayait depdch)^ k 
Vienne nne personne de confiance ^ ponr Ini 
representer le deuiiment dans leqnel se trou* 
yaient le$ possessions autrichiennes en Ita:Iie;» 
et la ndcessite d'en pre^yenir la conqu6ta par 
1^ prompt, enyoi d'nne armee nombpeQS6> on 
de faire lapaix. Les antrichiens ayaient passe 
le Pd a Valenza, dont la Citadelle ^tait occu* 
pee par un corps de cayalerie napolitaine ; 
ils se fortiiiaient a la hSte le long du Logogna^ 
Aa Terdopio et du Tesin , pour d(5f endre le 
Milanais. L'arm^e des Deux-Siciles s'eiait 
r^unie k eux j et quelques renforts , veatis du 
Tyrol, donnaient au general comte de Beau- 
lieu I'espoirde tenter le sort des armes. 

A peine Bonaparte avait ?igne /.dans son 
quartierr general d^ Cherasco ,. rarmistice 
demm^^ par le g^n.^raLCplly., ^w JVoie* 



iraii^aise snarchait yers le P6. Massena s'em- ' 

pa.ra , dans Alexandrie , des magasiBS con- -^^ ^^i 
sid^rables formes par les Aiitiichiens , et que 
la precipitation de leur xetmite les avait forces 
d'abandonner. On avait aussl trourt^ des mu- 
nitions pr^cie,u9e^ dans les places, c^d^es par 
le roi de Saxdaigne ; ainsi la guerre nourris-' 
sait la guerre y et les'succ^s fournissaient les 
9xoyens de 8- en procurer de nouybaux. Le 
traite qui subsi&tait entre la France et la couc 
de Turin , ne permettait plus aux troupes oaa- 
politaines de rester dans Yaleni^af elles se 
reunirent k I'arm^e de Beafnli^Uw 

Le passage d'un fleuve aussi considerable 
que le. P6 , en prdsgnce d'une.arnii^e nom? 
brense , pr^entait ies plus grands^bstacles* 
Les dispositions de TarmistiGe de . <I)herasco 
donnaient la liberte k Bonaparte .(^a faire 
tons les preparatrfe n^cessair^s pp^r cette 
expedition dans Valenza , dont la citadelle 
domine ce fleuve. La quantite de troupea 
rassemblees dans Tortone et dans' Alexan- 
drie annon^ait aussi que les Fran^ais en- 
treraient dans . le .Milan ais par le Pavesan. 
Seaulieu avait dirig^ son plan de defense 
d'apr^s ces dispositions. Bonaparte sut lui 
donner le change j et tandis que divers mou- 
vemens militaires indiquaient. que Tarmee 
republicaine passerait le Pd soujs Valenza, le 
general se transportait , par une marche 
forcee ^ a Castel-Sangiovaxu , svr les bords du 
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Tidone , aprds avoir traverse k gaS la Ser& 
S796. yia et la Staffbva. Le ck^f de bataillon An- 
dreosse j» et Tadjadant^g^^ral Frontin , par* 
courant ayec cent homines de cay^eriela rite 
. duPd jusqii'JtPiaiaancei arrStent cixiq grands 
bateaux charges de protisionft de bonche^ 
de cinq cents malades , et de tonte' la phar- 
xnacie de rarm^e autriehienne* 

Le dix*-hittt HoicisLl, k ^eaf hectres dn matin , 
la dirision de^cinq mille grenadiers et de 
qninze cents chevaux se troHTait au bord du 
Fd , aupr^s-de l^kisa^ce. Elk de pr^dpite dans 
les bateaux etrc^rde k let rive gauche , o& 
deux escadrons de hussards s-'opposaient en 
vain aU' d^arqoement. Les divisions de Tar-' 
m6e iitangaisey dispos^es 'en ^ebeions k .di- 
verses distances ^ precipitaient leur marche j 
presque tautes pass^rent-ie F& le 19 et ie ao* 
Leschevaux de luxe^troav^ dans Plaisaiice, 
iacilit€lient le transport de rartillerie et des 
ittuAitions*. 

Cependant, Beaulieu , instruit que les Eran- 
^ais avaient ex^euf^le passage du Pd, aban- 
d'onnant les inutiles fortifications ^lev^es an 
bord du Tesin , suivait k la h&te la gauche 
du P6> pour attaquer Bonaparte, avant que 
sa position fftt consolid^e entre TOiona et 
TAdda, et qu'il piit se porter surLodi ousur 
Pizzighitone. • 

Le dix-neuf , ^midl, un corps de huitmiU© 
Autrichiens ^tait au village de Fombio;^ avec 



©E FRANCE;- ^^$ 

.'vlngt pieces de cft&on, Bonaparte 4eS' fait at- "^ ■ 
taquer par le general Dallema^^ , et les A» .^▼* 
cullmte dans rAdda* Un antra copp» de cinq 
mille homtoes e$t deiaitt^uxpres de Codogno^ 
par la division de I^aharpe. Ce geikeml iut tue 
dans le combat , et empoorta dan3 la, toinb^ 
les regrets de ses oamarades et l^ibdaura^oji 
des ennemis. 

CHAP IT RE XV III. 

Ijes pfinces d^ItaUe /oat des propositions dc 
paix. 



i^Anouvelle du passage da P6 par les 
'Fran9ais y les potentats d'ltalie se Mtaient 
de traiter avec Bonaparte, regard^ 'd^-lors 
comme le r^gtilateur et Farbitre de Tltalief.^ 
Le due de Parme , embrassant tine prudent^ 
TieutraKt^ , envoyait en France les plus 
superbes monumens de peinture et de scul*- 
pture qui decoraient ses ^ats ; le grand due 
de Toscane ordonnait aux vais^eAiix britan- 
niques de diminuer les vexations qu'ils exer- 
^aient sur- les Frangaiss dans le port de 
Xiivourne j le pape faisait des propositions 
pacifiques,dontrex^cution fut suspendiie par 
les intrigues des courtisans j le roi des Deux- 
fiiciles envoyait un negociateur k GSnes, 
pour proposer destermes d'arrangementj Tea 
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'—'— puissances italiennes fournissaient k' Vmaee 
^79^* iranqaise des contributions immenses en or^ 
en chevaux , en proviisions , et fermaient les 
ports de la presqu'isle au commerce britan* 
niqne. Le due de Moddne ^ youlant se sonsr 
traire , par de yains subterfuges , a des condz' 
tions qu'il regardait conme trop on^renses , 
^tait oblig^ d'abandonner , en fiigitif , sa 
residence et ses etats , qui furent bientdt oc^ 
cup^s par les Fran^ais. 

La suspension d'armes entre la France et 
le due de Farme iut conclue , le 20 floreal, 
entre Bonaparte et les marquis Palavicini et 
delJa Rosa , soils la m^diation^du comte de 
;VaL de Paraiso ^ ministre d'Espagne k Parme. 
Le due s*engageait k payer, dans un tr^s- 
, court 4^1ai ^^deux millions de iiyres monnaie 
de France , seize cents ^heyaux, deuxmille 
boeufs, dix milie quintanx de bledj cinq 
mille d'avoine , et yingt tablefiux du choxX 
du general en chef. 

La republique de Venise; , a la yue du 
torrent qui meijiagait de rengloutir, avait 
d'abord lev^ une arm^e pour prot^ger la neu- 
trality de son territoire. Bientdt, abandonnanc 
lesystSme d'une yaine defense , elle eut re- 
cours k des moyens qui conyenaient nuenx k 
SB, situation. 

Depuis que Monsieur, fr^rede Louis XVI> 
tenait 4ans Veronne un simulacre de couTi 
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le gouvemement fran9ais, regardant cet asyle ^ 

4lonii6 k un prince qui prenait le titre de roi de An it J 
France ^ comme la protection d'un rassem- 
blement d'emigr^s > ayait temoign^ ses inquie- 
tudes k ce sujet. Le noble Querini , ambassa'* 
deur de Venise k Paris, eut ordre de r^pondre 
que la r^publique y^nitienne , ne refusant 
jamais Tliospitalit^ kqui que cfefiitySe tenait 
ji^aninoins dans les bornes des bons ^gards » 
et que d'ailleurs le comit^ de salut public 
ayait fait connaitre au s^nat sa satisfaction 
de ce que le ci - deyant comte de Proyence 
r^sidait plutdt dans les ^tats yenitiens , qu'ail* 
leurs ; et qu'il se flattait que le directoire 
ex^cutif youdrait bien, k cet ^gard , ne point 
s'^carter des principes et des sentiment de- 
clares par le comit^ de salut public. 

II ne fut pas fait alors d'autres instances ; 
xnais , lorsque les Fran^ais s'avan^aient yers 
les frontidres de la republique^ les^nat y you- 
lant Eloigner tout sujet de plainte, non-seule- 
ment chassa 4:ous les ^migr^s fran^ais de son 
territoire , mais le marquis Carlotti , noble y e« 
ronnais , fut charg^ de signifier k Monsieur, 
que Tasyle qui lui avait ^t^ accorde k Veronne 
cessait , et -que la force des choses lui com- 
mandait de sortir dans le plus court delai des 
terres de la r^publique. Ce prince, trayers^t 
la Suisse , se refugia dans I'armee de Cond^ , 
Qu'iLfutbientdtoblig^d'abandonner,pourm9- 
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" ner une vie obscure dans le chSteatt de Hcrtob-^ 

tygS. hein et ensuite dans celui de Blankembottrg* 

On assure qu'avant de quitter Yeronne^ 
lepr^tendant au trftne de France , conseryant 
aa dignite au sein de sa mauvaise fortune » 
d^clara au commissaire qui lui intimait les 
ordrea du stoat, qu'en qnalite de noble veni- 
tien 9 il avoit le droit incontestable de raider 
dans V^ronne, mais qu'il quitterait cette yiiie 
aussitOt qu'ou lua aurait rendu T^p^e dont 
Henri IV arait fait present k Irf republiqne, 
et que le lirre d'or lui serait repr^sent^ pour 
. y rayer le xiom de sa famille* Le marquis 
Carlotti r^pondit que, quant k sa radiation ^ 
le senat , sur sa demaade , la ferait sans dif- 
£culi^ ; mais qa& , douze millions ^tant dna^ 
a la r^publique par Henri- IV , son ep6e lux 
rtrait remise , s'il voulait payer cette dette* 
R^ponse ind^cente, plus digne d*un prfeteur 
anr gages, que deTagentd'tin ^tat souverain* 

A l^^ard de Tarxn^e qu- on levait , le noble 
Zacharie Valareza, nomm^ prov^diteur g^- 
n^ral area une autorit^ dictatoriale ^ avait 
regu ordre de parcourir les villes de terre 
ferme, pour prendre les mesures convena- 
bles. Mais aprds les d^bats les plus yiis dans 
le senat , ayant ^te d^montr^ que I'arm^e 
venitienne ne pourrait arrSter ni les Autri- 
chiens , ni les Frangais qui voudraient entrer 
dans les etats de Yenise ^ il fat r^solu qu'oxi 
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Veil tiehdrait k la farce arm^e n6cesBaire pour , 

mauxtenir la tranquillity dans Tint^rieur dii A« ir. 
pays. 

CHAI^ITRE XIX. 
BataiUe de LodL 



lA route de Milan ^tait ouverte d^r«^ 
mais aux^Fran^aia / mais la possession de cetta 
capitale ne pouvait dtre paisible qu'apr^ 
avoir chass^ les Autrichiens des bords de 
TAdda. Le comte de BeauHeu , apr^ avoir 
mis tine nombreuse gamison dans la cita^ 
delle de Milan f c^ISbre par la longue ^ r^«: 
sistance qu'elle avait faite plusieurs fois^ 
s'^tait replie k la gauche de TAdda. Son ar-- 
m^ occupait des retranchemens qui se pro- 
longeaient depuis la grande route de Lodi 
k Creme jusqu'au confluent de I'Adda et da 
Fd , au-dessous de Pizzighitone. Maitre du 
conrs d'un fleuve aussi prof ond que rapide ^ 
et dont tons les ponts ^taient fortifies , ses 
postes pouvaient inqui^ter les d^tachemens 
i&an^ais, r^andus dans le Bas-Milanais p 
tandis que^recevantses subsistancesdu Man- 
touan , il attendait les secours que lui pro- 
mettait la cour de Vienne , et qui ne pou- 
yaient parveair jasqu'il, lui qu'^n trav^rsant 
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■■ les prOTmces T^nitieimes j il donnait amsl 

1796. aux Fran^ais le dangereux example de yicler 
le territoire d'nn gouvemement hors d'^ 
de faire respecter son ind^pendance. 

Le g^n<^ral autrichien se croyait d'autant 
plus en suretd dans ses lignes , qn^il pensait 
que les Ffan^ais, fatigues par les marches 
aussi rapides que brillantes qu*ils venaient 
, d'ex^cuter , et affaiblis par leurs rictoires , 
prendraient quelque repos dans les plaines 
delicieuses de la Lombardie. Bonaparte avaif 
d'autres projets. A peine toute son artUIerie 
£tait transport^e au-delk du Pd, que , laissant 
k sa gauche Pavie , Come , Milan , qui ne 
pouvaient lui ^chapper , il faisait ses dis- 
positions pour attaquer de nouyeau les An- 
trichiens , qui n'avaient laiss^ , pour garder 
la tSte du pout de Lodi , que deux escadronff 
de cayalerie et quelques bataillons d^iaian- 
terie. 

Pendant plusieurs jours , les Frangais me- 
na^aient successiyement les diflerens points 
de defense de Tarm^e autrichienne ; et tan- 
dis que cette perplexity for^ait Beaulieu h 
^tendre ses quartiers , plusieurs divisions 
iran^aises j se portant rapidement sur Lodi ^ 
attaquaient cette yille ayec tant dlmp^tuo- 
sit^ , le 22 flor^al , que les Autrichiens pas- 
jserent I'Adda sur le pont qu'ils n'eorent pdS 

lo 
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ie temS de couper , mais qu'ilsi^i^tiVraient ' 

des feux dHine nombr^nse artilleri^. An iv* 

Sous ce feu le plus terrible , quatre mille 
grenadiers se iorment 6n coloiuie serree ^ 
ayaut a leur t^te les gen^raux Berthier , ♦ Mas- 
sena , Cervoni et Datiemague ; ils se preci* 
pitent au pas de charge sur ce pont > dont 
la longueur est de .cent toises. Cette coloniie 
redoutable , bravant la mort , renrerse tout 
ce qui s'oppose a elle j Tartillerie autri» 
chienne est enlevde a la bayonnettd. 

Dana le mSme teina > la cavalerie fran^aise 
traversait le fleuve % la nage. Augereau ac* 
conrait avec sa divisiom. Les Autrichiens > 
rompus. de toute . part , , fuient disperses ^ 
abancjonnant leur artillerie , leurs caissons ^ 
lenrs bagages. Beaulieu ^ passant rOglio pen-^ 
dant la nuit , se r^fugia sous le canon de 
Mai^toiie , abandonn'ajat aux Franqais Pizzi- 
ghitone , Cremone et tout le Milanais. Les 
Autrichiens perdirent quatre mille homines 
tu^s > bl^ssds ou prisonniers. 

La. journ^e de Lodi , tr^s-importante en 
elle-Hidme , I'^tait encore davantage par Tim- 
pression qu'avait faite en Italic une des plus 
belles manoeuvres de guerre que jamais on: 
eut eat^Cutee. L'exaltation guerriere qui rftait 
le gerzue des triomphes de Bonaparte j se 
communiquait aux Italiens , de tout tem^^ 
amoureux de la liberty. 

Tome VL Cc 
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Aprds Kiirmistice obtenu par le roi de S«r^ 

1796. daigne , Beauli«u s'^tait flatt^ de disputer 
anx Franks le passage des riviSres qui se 
jettent dans le P6 entre Lomello et Belgio* 
joso. Ce fiit dans cette vue , qu'apr^s avoir 
abandonn^ les rives du Pd aupr^s de Valenza, 
il forma un cordon sur le Tesin , depuis Bnf- 
falora jusqu'^ Pavie , et depuis Pavie jusqu'k 
Belgiojoso et Casale-Pnsterlengo. Mais lors- 
que les Fran^ais eurent pass^ le fleuve aur 
prds de Plaisance > snr des ponts volans, des 
barques et des radeaux , BeauUeu rappela sesr 
troupes de Bnfialora , d'Abbiatergasse , de 
Sesalte , de Pavie ; il prit ses positions entre 
rOlona et TAdda , dans Tespoir de couvrir 
Milan : mais , aprds la bataille de Lodi , rien 
n'emp6chait les Frangais de marcher sur cette 
ville. 

L'archiduc Ferdinand en dtait sort! avec 
sa famille , pour se retirer dans le Tyrol , en 
remontant I'Adige. La defaite de. Beanlieu 
augmentait la precipitation aveclaquelle cette 
grande ville ^tait Evacuee par les individus 
attaches au gouvernement autrichien ; les 
Emigrations devenaient si nombreuses qu'on 
ne pouvait que difficilement se procurer des 
chevaux. La ville de Milan , qui n'est pas 
fortifiee j enyoie ses clefs k toute arm^e qui 
se presente k ses portes j mais , dans cette oc- 
casion J un enthousiasme g^n^ral qui saisii* 
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telt la mtiltitude , annonQait les ^y^nemens • ' 

las plus extraordinaires. Les armes de Tem* An it. 
pereur , sciilptees sur plusieurs Edifices ^ fu- 
rent enlev^s j la plupart des nobles faisaient 
d^galonner leur livree. Le gouverneur g^n^-- 
ral ayait ordonn^ rarmement des milicea 
bourgeoises , et presque personne ne s'^tait 
fait inscrire. Les magistrats de la ville renou- 
veldrent cet ordre ^pr^s le depart de la cour ; 
chacun youlut faire le seryice, et ce qu'on; 
n'ayait jamais yu jusqu'alors , les nobles , les 
gensdeloi et les plus richespartictiliers semd-? 
laiem indistinctement dans la foule dupeuple. 



CHAPITRE XX. 

lEntrde des Frangais dans Milan. Expedi- 
tion de Moddne. 



u. 



' N d^tachement de I'arm^e fran^alse prit 
possession de cette capitale le lendemain de 
la batftille de Lody. Ce ne fot cependant que 
le aS floreal que le g^n^ral Massena y fit soul 
entree. La citadelle fut sur-le-champ inyestie j 
la gamison ^tait composee de dix-liuit cents 
liommes , sous les ordres du colonel Lami. 
' Tons les ordres des habitans de Milan se 
r^unissaient pour engager Bonaparte k yenir 
prendre quelque repos dans la capitale du 

Cca 
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la m^thode dont les gouvememens dltalie 

*796' s'^taient toujours servis avec succ^s pour 
arrfiter les progr^s des Fran9ais dans la pe- 
ninsule , ne doutaient pas que des troubles 
populaires ne fussent prochainement excit^ 
par les hommes qiii avaient int^rdt au main- 
tien de Tancien gouvemement. ' 

Pour prevenir cette explosion ^ Bonaparte 
imitant dans Milan la conduite que Custine 
avait tenue dansMayence, une soci^tepopu- 
laire fut ^tablie dans cette viile. Les ora- 
teurs de la liberty parcouraient les campa- 
gnes y et avertissaient les habitans que les 
contribution^ demandees par les Fran^ais, 
ne peseraient que sur les riches , et que les 
pauvres en seraient exempts. Pavie envoya 
des deputes pour fraterniser arec Ja society 
populaire de Milan, et cette ville choisit 
aussi des orateurs pour ^clairer le peuple. 
II fut question d'envoyer des plenipotentiaires 
a Paris , pour proposer I'^tablissement , en 
Italie , d'une republique sous la protection 
de la France. Le general Bonaparte adressa 
une proclamation aux habitans du Milanais > 
pour animer leur courage , et les engager i 
fournir ^ Tarmde fran9aise les vivres etles 
munitions dont ellemanquait , ayec prom^ssc 
^e payer la valeur des objets mis en requisi- 
tion , sur le produit dc la contribution d« 
^erre. 
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Mais , soit que les habitans aaxquels on ' '^ 
enlevait leurs subsistances , n'eussent pas -^ ^v* 
ooniiance dans le paiement qu'on leur prop 
mettait , on que les violences que se per* 
xnettent presque tonjonrs les subalternes , 
lorsqu'ils sont autorises k prendre de force 
dans les campagnes les denr^es des paysans p 
eussent souley6 le peuple , une insurrection 
^clata. ' 

Le g^n^ral Despinoy , commandant de Mi- 
lan f s'appergut ^ le 5 prairial an soir , que 
des mouvemens se dessinaient dans le fau- 
bourg de cette ville , du cdt6 de Pavie. II y fit 
marcher quelques piquets que les mutins you- 
lurent d^armer. Aux premiers coups de feu, 
Tattroupement se d^ssipa. 

Le mouvement dtait combing ; il ayait lieu 
en mdme terns k Payie , k Lody , a Var^se » 
et dans un grand nombre de yilles et de yil«* 
lages. On sonnait le Tocsin dans les ^cam- 
pagnes ; les paysans assassinaient sur les 
routes les soldats fraa9aLS qu'ils trouvaient 
isol^s 9 et les employes de I'administration 
pour le recouyrement des subsistances. La 
garnison de Pavie , surprise chez les bour- 
geois qui logeaient les soldats , avait et6 d^ 
sarm^e. 

Bonaparte^» aprds avoir yisit^ les troupes 
n^cessaires au sidge du chateau de Milan, 
ayait quitt^ eette viUe $ le 5 Ay out midi, pone 
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■ gQ rendre k Lody. Uemprcssement du peupte 

*79^* sur son passage ^ et ies applaudis«mens qu'oi^ 
lui prodiguait, ^loignaient d& soil idee Ies 
scenes de trahiso» sur le pomt d'l^elater. 

II ^tait k peine danaLody , que- Ies details 
de I'insurreqtion lai^ parvenaient de toiU«s 
parts. On pubUait que Nice et le chateau de 
Villefranche ctaient au ppuvoir des Angliai5 / 
que rarmee de Cond4 arrivait^ par Ies mon^ 
tagnes de THelv^tif , sur Ies confins du Mi- 
lanais, et queBeaulieu^ reuforc^de soixante 
mille hommes yenus de Hongrie^ marchait 
sur Milan. Le peuple itait excit6^ par toute& 
soites de moyens ,^ a se r^unir pour cxter- 
zainer Ies Francais. 

Les habltans de Pavie „ renforc^ par cinqp 
^ six mille paysans, bloquaient trois cents. 
hommes qui formaient la ganiison du chS- 
teau« Sonaparte se porte rapidement sur Mi^ 
Jan , accompagn^ de trois cents chevaux et 
d'un bataillon de grenadiers; il ordonne que 
les r^volt^s , pris Ies armes k la main , soient 
fusilles; declare k FarchevSque de Milan, 
au chapitre de la cath^drale ^ aux nobles et 
aux moines :, qu'ils r^pondrpnt sur leur tSte 
de la tranquillity pubUque , et prend le che- 
min de Pavie. Sept ou huit cents paysans. 
armes veulent defendre le tillage de Bag- 
Si asco; queiques compagnies les attaquent ;>, 
en txkeu% un grand aombre' j^ et disjper^ent ks^ 
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fiTitree. Le general fitmettre lefeu au Tillage., — — ^ 
spectacle dechirant } mais il pouvait pr^ve- -A^ «t% 
nir des malheurs plus grands qui mena^aient 
la viUe de Pavie, 

Bonaparte charges FarcheySque de Milan 
d'y porter cette proclamation : 

93 Une multitude ^gar^e , sans moyens do 
resistance , se porte slux derniers excds dana 
plusieurs communes , et brave une. arm^e 
triomphante de plusieurs rois^ Ce delire in- 
4X)ncevable est digne de pitie ; on dgare ce 
peuple pour le conduire A sa perte. Le g^^ 
xieral en chef, £id^le au principe adoptd par 
la nation frangaise , qui ne fait pas la guerre 
^ux peiiples , veut bien laisser une porto 
ouverte au repentirj mais ceux qui , sous 
■vingt-quatre heures , n'auront pas pos6 ies 
armes , et j>T&t6 un nouveau serment d^obeis- 
sance k la r^publique frangaise , seront trait^^ 
comme rebelles; Que Texemple terrible de 
Saguasco leur . fasse ouvrir Ies yeux , son 
$ort est reserve aux villes et aux villages 
qui s*obstineront a la revolte. ?> 

Ces menaces ayaient fait peu d'impression 
sur des hommes persuades, par des rapports, 
fallacieui^ , que la detresse dans laquelle se 
trouyaient Ies fran^ais , ^nervait absolumerit 
leurs forces. Non-seulement la yille de Pavie 
^tait munie d'une garnison qui pouvait passe*?" 
pour une petite armee 4 mais Ies ha.bjtans.T 
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ayant pm le ch&tean , et fisdt prisonnienle^ 

1796. Francois qui le d^fendaient , ^taient maitret. 
d'line quantity assez considerable de munV 
tions de guerre , et gardaient une quantity 
d'fttages dont la yie leur r^pondait de ce que 
les FrauQais pauyaient tenter contre eux. 

Quelques corps de troupes , places en 
ayant de la place ^ iurent bientdt forces de 
rentrer. Bonaparte fit avancer rartiUerie ; 
et^ apris quelques coups de canon, lesre^ 
yoltes fiirent sommes de mettre bas les armes, 
et d'ayoir recours k la g^n^rosit^ frangaise : 
ils r^pondirent qu'ils se d^fendraient aussi 
long-tems que Payie aurait des murailles* 

La plus extreme celerity ^tait n^essalre 
dans cette occasion , pour empdcber que 
Tembr^ement ne deyint g^n^raJ. Le sixiSme 
bataillon de grenadiers se forme en colonne 
serr^e, le general Dammartin marcbe k la 
tSte ; deux pieces de canon de 8 pr^c^deut 
les assaillans : la porte de la yille est ei^ 
foncee. 

Les assieg^s disperses s'^taient refiigi^ 
sur les toits , et jetant , sur les Frangais , 
les debris des maisons , leur disputaient Ten- 
tr^e des rues. Cet achamem^nt aurait en- 
tratne la destruction de cette belle yille ^ si 
Bonaparte u'eflit conduit lui-mSme cette ex- 
pedition J pour moderer, par sa prudence 1 
les rigueurs que les circonstances pouyaieut 
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exiger. Parvenu k la place de PEySch^ , ~* 

I'ordre de briiler la ville expira sur ses l^vres, -Aj* xv« 
lorsqn'il vit arriver la garnison de la ville 
et du chdteau , qui , rendue a la liberie , 
venait j avec des cris d'allegresse , remercier 
ses liberateurs. Les chefs de la revoke fu- 
rent fusilles j on prit des otages qui r^pou- 
^aient de lafideJit^ des habitans de Pavie; 
•ctune proclamation^ publi^e dans toutes les 
communes ou s'etait manifestee Tinsurrec- 
tiout ordonnait ^ sous peine de mort^ aux 
habitans d'apporter leurs armes et leurs mu- 
nitions de guerre dans les magasins de la 
republlque. 

Dans cette proclamation on disait au% 
Lombards : cc Les Frangais , apr^s Tusage 
le plus modere de leurs conquStes, devaient- 
ils s'attendre k tant de perfidie dans un en- 
nemi vaincu ?' Maitres par leurs yictoires , 
lis etaient autoris^s , par les lois de la guerre^ 
• d*imposer aux peuples , soumis par leurs ar- 
mes , les conditions qu'ils voudraient. >> 

yy Une simple contribution , dont le peuple 
^tait exempt , et qui ne devait frapper que 
6ur les privilegies et les riches , et.dont la 
levee ^tait eloignee de toute forme inquisi- 
toriale , tandis que les Fran^ais pouvaient 
tout envahir dans un pays lointain , ou Ja 
guerre atroce ^ faite a leur revolution , les 
amenait j respect le plus absolu pour les pro-. 



4i» REVOLUTION 

-' pri^t^8 et lc8 personnes : telle a et^ tetar 
>79^ conduite, ^ ' 

» Quel retour leur avez - tous pr^sent^ ? 
d'abord » une reconnaissance simul^e des 
principes de la liberty dont yoiis yous. disies 
animus f mais bientdt apr^s , la r^yolte la 
plus caract^risde^ d'autant plus crimiiielle ^ 
que f r^pandue , ramifi^e sur divers poincs ^ 
elle dtait evidemment Tefiet d'une conspira-^ 
tion ) ^nfin , le pillage des approyisionne- 
znens , rinterception des routes ^ Tassassinal; 
des soldats. » 

3> Les Fran^.ais out voulii yous ramener- 
de yos.^garemens par les moyens de la dou-* 
ceur, le pardon vous ^taitoffert j yous avez^ 
les premiers , fait feu sur rarmee fran^aise j. 
y a faJIu fondre sur yous, enfoncer Jesportea. 
de yotre yille , et yous disperser.. » 

» Vous t^moignez i-pr^sent du repcntir , 
ypus demandez grace , en Stes-yous dignes ? 
les Frangais veulent cependant encore vous 
pardonner : rentrez dans yos foyers , re-^ 
tournez a yotre Industrie j soyez tranquilles ,, 
repoussez les perfides insinuations du &na- 
tiscne qui youdrait yous s^duire au nom 
.d'unel religion que nous respectons, et que 
ce fanatisme outrage ; repoussez aussi les. 
insinuations du despotisme, qui ne s'agite 
que parce qu'il youdrait encore yous o^ 
|>rimer. » 
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yy Si V0U8 savez appr^cier be ncuyeau — *^^ — ' 
l^ienfait , les Frajigais consentent encore 4 -^ ^* 
devenir vos amis j ils voulaient am^liorer 
votre 8ort> ils voulaient vous faire goiiter 
les douceurs.de la liberte , en vous al'fran^ 
chissant de ces impositions qui font la ca« 
lamitd du pauvre et la richesse des privil^- 
gies : connaissez le prix de leui:s bonnes inr 
tentlons. y> 

» Mais si vous devenez tine seconde foi^ 
ingrats et assassins , nous vous le declarona 
solemnellement , la vengeance sera terrible* 
La mort et le ravage de toutes les propridte^i' 
seront la punition des nouveaux forfaits. » 

cc Ministres du culte , la r^publique ff an- 
^aise a proclame le respect pj^ur la religion } 
remplissez le devoir qu'elle vous impose , 
prSchez au peuple la morale de T^vangile ^ 
Vhorreur pour le crime , la soumission aux 
lois J les mautais prfitres , qui corrompent 
ropinion publique , sont les seuls que nous 
proscrivons ; le pretre vertueux , trouve , 
auprds des Fran9ais^, appui et protection. >• 

La villc de Milan , ob. quelques dispo- 
sitions s^ditieuses se montraient encore f 
exigeait, par sa nombreuse population et 
rinfluence de ses habitans sur la province , 
une surveillance particuli^re , d'autant plusf 
necessaire , que la garnison autrichienna 
du ch^eaade Milan ^ pouyait favoriser lea 
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■■"""" m^contens de la ville. Le g^n^ral Despinaf 
1796. accompagna les mesures g^ndrales qu'il etaic 
oblig^ de prendre , d'tme declaration dans 
laquelle il exposait les moyens qu'on avait 
pris pour souieyer le peuple , Jes pr^caa* 
tion8 que les Fran9ai8 ^talent obliges d'a-< 
dopter y et la s^Y^rit^ dont on userait contra 
les rebelles. (1) 



(1) ProctamoHon du gdndrat Despinoy , commandant 
de Milan. 

' L6S partisans cle la tytannie , les ap6fTe8 du fana--^ 
tisme, lesentiemis de tout gouyernement libre^ont tent^^ 
le 4 d^ c® laois j d^ex^cuter ouvertement les complot9 
les plus atroces qu'ils m^ditaient dans Pombre. Us tou- 
laient faire de Milan un foyer de r^volte , et 9 tandis 
que d'une main fls semaient adroitement les alarmed 
j>armi les esprits trop faciles k s'^mouvoir , cfe Fautre 1I9 
•oudoyaient j avcc I'or de PAutriche , ces gens sana 
ftveu, ces hommes sans patrie , qui se nourrissent de 
troubles et d^agitations. lis ralliaient autour d^eux una 
partie de ces credules artisans j de ces habitans de la 
campagne j quMls araient ^gar^s ou seduits j excitant 
les uns J corrompant les autres , et yersant par-tout les 
poisons dont ils ^taient infect^s. 

La trahison la plus insigne, rhypocrisie la plus pro-< 
(onde , en opposition avec la bonne foi ^ la baine en 
retour de la bienfaisance , Toilk les sentiment dont ils 
Toulaient payer ceux d'une arm^e triomphante et tou- 
jours g^n^reuse au sein de la victoire. Qu'ils tremblent 
ces bommes perfides qui but aiguise les poignards contre 
leurs bienfaiteurs ! Que les ennemis du mom francaia 
apprennent k le respecter ! Les s6ditieux qu'ils ayaient 



: Kon-seulement Teffet de ces precautions 

calma un incendie qui se propageait avec Ak it. 



aitn^S) les rebelles qui s^^taient lev^s k leur voix , sont 
t>entr^8 dans la poussi^re. Les Kabitaas de Bagnasco 
m'outrageront plus les Fran^ais. Erraus et fligitifs j ilft 
portent la peine due k leurs attentats. La r^olte a 6t6 
expire par le feu. Favie a vu briser ses portes par la 
liache des r^publicains. La vengeance va s^appesantir 
sur les t^tes coupables ^ le repentir , la prompte abju- 
ration de tout ^garement ' conserveront seuls des droits 
^la demence du yainqueur. Four assurer le .repos des 
bons cifioyens , et prot^ger leurs personnes et leurs pro^ 
pri^t^s contre toute nouvelle entreprise des rebelles j qui 
se sont gliss^s parmi eux , le commandant dans Mi- 
lan ) |iour la republique fran^aise j ordonne ce qui suit s 
^ Tous les babitans sont tenus , dans les yingt-quatre 
leures , de d^poser k i^atelier d'armes de Lazareto , 
porte orientale^ lea armes et lea munitions de guerra 
qu'ils poss^dent) sous peine d'etre r^put^s complices de 
la. rebellion qui a ^clat^. Sont except^es les gardes ci-> 
Tiques milanaises , dans le nombre arr6t^ par le g^n^ral. 

Tous etrangers qui ne justifieront pas du motif de 
leur residence dans Milan ^ et les gens sans* aveu sont 
tenus d^en sortir dans vingt-quatre beures , sous lea 
peines port^es dans Particle pr^c^dent , tant contre eux 
que contre ceux qui les receleraient. II leur sera deli^ 
Tr^ des passeports. 

Tout attroupement quelconque sera dissous par la 
£>rce ; ceux qui en auront «te les cbefs ou les instiga* 
teurs y seront conduits dans les prisons j et jug^s mili- 
tairement. Toute soci^t^ ou club demeure supprim^ 
jusqu'4 nouvel ordre. 

Les bons citoyens sont invites au calme et ^ U con-* 



4x6 llJBVOLUTlOif 



I 



- fureur , mais un. iiQuyel esprit animant 

.1796. les habilans du Milanais f fionaparte ^ai£ 
invito avec instance k introduire dans ce 
pays le regime de la republicjue frangaise. 
Soit que ce sentiment politique eiit ^t& 
inspir^ aux habitans de Milan et des autrea 
grandes yilles delaLombardie atttrichienn6> 
par de^ ^missaires de la France , oii que 
Tamour de la nouvedut6 portSt le peuple 
k secouer le joug de la maison d'Autriche ^ 
cette d^terminatian populaire devait avoir 
les suites les plus fik^heuses envers la canr 



fiance ; ils domnt se r^pos^f 9 p^^ur la siirete Am leurs^ 
persomnes et de leurs propriety ^ sat les principes de 
patice consacres par la nadDto' frangaiBe ^ et tut les ar^ 
atea triompliantes des gueniers qui; ojtt /kanciti les Aipes 
etles Pyr^xa^es, trayers^ le P6etFAdda; 

Sont respoBsables de Pexdcution de ces me^ures d^or^ 
dre et de surety, indiTiduellement , tons les membrea 
de la municipality de Milan , toua les afiiciers de la 
garde civile de la ville , et particuli^rement les chefe 9 
ks membres du congr^d'^tactuellementen exercice, 
les tribunaux de )iistice , le defge , et g^n^ralement 
* toules les autorit^s dviles 9 eccl^siastiqiies et militaires y 
tant de la ville de Milan que de tous les lieux compris 
dans son arrondisseraent* 

La municipality de Milan et toutes les. autorit^s cons- 
tituees rles communes j faisant partie de son arrondisse- 
jnent y feront impriraer , publier et afBcher j par-tout* 
ou bes(^in sera , k leur diligence , et sous leur responsai 
bilite J la pr^sente proclamation* 

de 
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ile Vielniie. !&ientdt le gouvemenient r^- — — 
publicain fut procIam6 depiiid les mon* -^* ^* 
tagntes de Chiaventia , jusqu*au confluent du 
Pd et de rOglio. Par -tout les populaired 
i^'emparent du gouvernement , la noblesse 
Jier^ditaire est abolie , nne armee italienne , 
^qui doit seconder les Fran^ais , se ^^ve et 
s'organise ; la cayal^rie est moiitee avec les 
cheyauit de luxe des nobles , qui fuient 
de toutes parts j les places de guerre , dont 
les Francois sont maitres dans le Mllanals , 
dans le Piemont , dans les duches de Parme 
et de Mod^ne , foumissent les armes n6- 
qpssaires ; on paie les soldats avec les ^ im- 
positions levies sur les pays conquis , et 
sur leis gouvememens qui achetaient la neu- 
trality. 



CHAPITRE XXII. 

Bataille de Borghetta. 



D. 



'es succ^s qui tenaient du prodige, et 
ies dispositions des habitans du Milanais ^ 
demandaient en vain*qu'une arm^e , fatiguee 
par un mois de courses et de triomphes , 
prit quelque repos ; Bonaparte, mettant i 
ptofit Tenthousiasme des soldats qii'il com- 
ni^ndait , suivait les Autrichiens dans leuj: 
Tome ri^ D4 
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retraite , lorsque la revoke de Pavie Taioit 

1796^ ramen6 dans Milan. PrSt a se covyrir de 
nouveaux la^^ie^s ^ il ti^t ce dis^omrs k sea 
compagnons d'annes : 

cc Fran^^is , VOU8 TQVI3 $t;e$pr^cipit6s comme^. 
nn torrent du haut de rApcpaiwn , tqus 
ayez culbut^ , diapers^ tout ce qui s'pp-? 
posait S votre marpHe* » 
. cc Le Pi^mont , d^ivr^ de ^tpr^nnie Au-n 
trichienne , est rev^nv ^ux se^tial^^s d^ 
paix et d'amitie qui l'attai)hQi|,t; k la France 1 
Milan est k vpusj 1^ payiUoij republican 
fiotte dans toute la l4Qml>ardie ; les duc^ 
de Parm^ aX de Modda^ , nQ doiveiiU: leui^ 
existence politique q^!k TOtre gen^rosit^. a* 

cc L^armec? ^ui vous m^na9ait avec tan^ 
d'orgueil, ne trouve plus de barridre qui| 
la rassure contre votre courage. Le Pd , 
le T6sin , TAdda , n^ont pu vous arrSter 
un seul jour. Vous avez fraxv^hi qbs boule- 
vards vant^s de I'ltalie^ aiissi rapidemeut 
que TApennin. » 

cc Tant de succdfi^ cmt port^ la^ joie dans 
le sein de la patrie. Vqs r^r4siQU);aus ont 
ordonn^ une f(§t^ d^di?e k vos yiqtoires ^ 
celebr^j^ dans toutes 4es commisines de la 
r^publiquej Ik, vospdr^s^ vpsmdr^s,, vos 
Spouses , vos soeurs, vps s^mantes, se r6- 
jouissent de Vros succ^s , e% sq yaxktent ave^ 
orgueil,de VOU3 apparteQir. 3^ 
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,tK Oul^ Fi^an^ais , vous avee beaucoup / 
fait 9 mais il vous reste encore beaucoup Ax.xr. 
^ faire* Dirait-on de nous > que nous avons 
su vaincre , mais que nous n'avons pas su 
profiter de la yictoire f La posterite nous 
reprocherait-elle d'avoir trouve Capoue dans 
la Lombardie ? Maii , je Vous vois d^j^ cou- 
rir aux armes I nn Idche repps vous fatjgue j 
les journ^es perdues pour la gloire , le sont 
pour votre bojqbeur. Eh bien ! partons ! Nous 
avong encore de9 marclMft fordi&i k faire , 
dies ennemift k oombAttre ^ des lauriers k 
cueillir ! » 

cc Que cetix qui ont aigiiis^ les poignards 
de la guerifiB civile , qui ont lachement as- 
sassine les niinistres envoy^s vers eux , qui 
ont incendi^ les vaisseaux de l^oulon , trem- 
blent 5 Theure de la vengeance a sonn^. » 

cc Mais ^ que les peuples soient sans inqui^« 
tudes> vous £tes les amis detontes les nations^ 
et plus paj^ticuliSrement des dpscendansi 
de £rutas, des Scipion^ et des autres. grands 
Ibommes que vous aves pris pour modules. ». 

« R^tablir 1^ Capitole, y placOT avechonneur 
Ifes statuefs des b^ros qtiile fendirent Ci^lSbre , 
r^veiller le peuple roinaia etigourdi par' 
plti&ieurs si^clet) d'esclavage , tel sera le 
fruit d6 vos victoiresj elles ferontepoque 
dan» la post^rii^ ; roU9 aurez la g;loire im-^ 

Dda 
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mortelle de changer la ^ace de la plus beUe 

1796. partie de rEurope. » 

<c Le peuple fran9ais , libre , respect^ du 
inonde entier , donneDa k TEurope , une 
paix glorieuse , qui rindemnisera des sa- 
crifices de toute esp^ce qu'elle a faits depuls 
six ans, Vous rentrerez alors dans vos 
foyers , et tos concitoyens dlront , en vous 
montrant : // Stall de VarmSe d^Itcdie \ » 

Le general Beaulieu , forc6 k rinacdon. ^ 
en attendant les renforts qu'on lui promettait 
d'AUemagne , avait pass6 successivement • 
rOglio et le Mincio. Sa ligne de defense ,' 
le long de ce fleuve , ayait sept lieues. 
* d'etendue j sa droite s^appuyalt au Jac de 
Garda , et i la f brteresse de Peschiera , ap^ 
partenant aux Venitiens , et sa gauche y sur 
la ville de Mantoue. II ^tait mattre detrois 
ponts sur le Mincio j le premier Jl Rivalta ^ 
le second k Gdito , le troisidme k Borghetta.*^ 
Mantoue ^tait la seule yille qui restait k 
Vempereur en Italie j mais , eq presence 
d'une arm^e oil Ton comptidt encore vingt 
mille hommes , il ^tait diiEcile de faire le 
siege d'une place munie d*une artillerie 
formidable , de toutes les provisions n6ces- 
saires , d^une forte gamison , iorti£^e par 
izne excellente citadelle, et dont sa situa- 
tion > au centre d'uu lac d'enviroA dis lieu^ 
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yte cSircottfi^rencc , rendait lea approches " 

presq^i'lmpraticables. Ak it. 

Yenise accamtumde a regarder les Antii- 
cldens comme les seuls ezineinis qn'elle eiit 
& redouter , cedant au vertigd qui avait 
saisi TEurope , fayorisait secrdtement les 
ennemis de la France. Un ambassadeur de 
cette puissance r^sidait k Paris ,, mais les 
Fran^ais ^prouvaient y dans toutes les affaires 
qui les int^ressaient k Yenise , ou des lan- 
gueurs d^sesperantes > ou la plus d^favorable 
partiality. Un systSme de duplicity pr^ya* 
lait dans le senat , oii Von cberchait en yain 
cet esprit de politique et de sagesse qui lui 
avait donn^ tant de renonim^e> 

Non-seulement le territoire y^nitien dtait 
occupe paries Imp^riaux^ sans que le se- 
nat parut y faire la moindre attention » 
mais. on donnait au comte de BeauUeu , 
et presque publiquement^ tons les secours 
qu'il pouyait desirer. On souffrait mdme 
que Tarm^e imperiale occupSt Timportante 
forteresse de Feschiera, bStie sur le lac 
de Garda , k Tendroit oii le Mincio en sort 
pour descendre k Mantoue. 

Bonaparte qui ne pouyait ignorer ce ma- 
iidge cauteieux, d^daignant de porter de 
iraines plaintes ^ et cependant force dp pour- 
auiyre I'arm^e de Beaulieu dans les ^tats 
de Yenise^ se fit pr^c^der d'uile proclama-^ 
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tion , dans laqnelle il disat aux V^niiiens ? 

>79^- <c Cestpour d^livrer la plus belle contr*^ 
de rEurope An joiigde ler de rotgueUleuse 
maison d'Autriche, que Parmee fraH9aise a 
brav^ les obstacle^ lea plus difficUe^ k feurmon- 
ter. Lavictoire, tfaccord avee la justice, a 
<50uronii^ses efforts j les di^bris de l^armee en- 
nemie se sent rctirdis au-delA du Minclo. L'ar- 
mee franqaise passe poui? lapourtuivre sur le 
territoiredela rfpublJque de Venise , maU 
elle n*oubliera pas qu'unfe lengue a»kn6 loat 
les deux repubiiques. La rdigiMi 9 le gou* 
vernement , les propri^t^s seront respectes. 
Que les peuptes soient sans mqui^tade ; la 
plus s^v^re discipline sera aiaintenue , et 
toute fourhittire exact^ment pay^e. » 

«c Le general en chef engage fes oBBeiers de 
la r^publique d^ Venisbv les ma^istrats et les 
prStres, k fkire connaJtrie ses sentimens au 
peuple , afin que la cdhfiaiice citriehte Famiri^ 
qui depuis long-tems unit le6 deux nations; 
Fidele dans le chemin de Wlonlieur comme 
dans celtii de la yictoire , le soldat firan^ais 
n*est terrible qtie pdur les erinemis de sa 
libex'te et de son gouvemement. i> 

L^armee fran^aise avait pass6 POgBo , pres- 
qu*en mSme terns que Ites ' Autrichiehs, Le 
quartier-g<?neral fiit ^tdbK a Briesciaj, fe neuf 
praiYial. La division d'Augete'au Tint camper 
devant Feschieraj cellte de Massena ^tait 4 
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Monte-CIiiario j celle de Cervoni , 1^ Moiitse* ^ 

On o6cupa les petites tilles de Gasoldo , de A» iv. 
Solfarinoy de Mariana , tonte la rive droite de 
la riviere de Seriola-Marchionde j et , pour 
ifaire croire auat gdn^raux autrichiens qu'on 
voula£t les toumer, eH passant le lac de Garda 
vers sa partie sup^rieure , ou couper enti^re- 
xnent leur communication avec le Tyrol , una 
demi - brigade d'infanterie l^gdre prit poste 
flans la Tille y^nitienne de Salo j situee au 
bord occidental du lac , presque yis-a-vls la 
villede Garda ^ qui donne son ndin k cette 
petite mer* 

Toutela ligne des Autrichiens. se trouvant 
menacee par les dispositions que faisait Bona-* 
parte , la defense de Beaulieu ^tait necessai-* 
rement affaiblie par la multitude des postes 
que son armee avait k garder. Cependant , 
Tarm^e frailgaise se fbrmait, pendaiit la liuit 
du neuf au dlx prairistf , derridte les hauteurs 
de Capriansi et de la Volta j dt , d^s la pointe 
du jour y toutes les divisioils dirigeaient leur 
marcfae sur Borghetta. 

Les approche^ de ce poste impottant ^aient 
d^fi^ndues par quatre mille honirbefs d'infan- 
terie et dix-huit cents chevaux. lis firent la 
f>lns Vive rdsi^tance. Toutes les redoutes qui 
led convraient i^tant enfin forc^es, les Autri-. 
ehiens passerent le pont et en coup&*ent une 
arche. £Jile ne pouvait £tre que di£Eicilen2en» 
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r^tablie sous le feu des batteries ermetxAssi 
1796. Une colonne de grenadiers ^ conduite par \e 
general Gardanne, s'^Jaiiice dans la rivi^rew 
Les Fran^ais , ayant de I'eau jusqu'au con et 
tenant leiurs fusils sur leurs tStes , abordent 
a I'autre rive. Les Autrichiens croient voir 
une seconde fois la terrible colonne du pout 
de Lodi ; les plus avanc^s reculent ; on r^ta-^ 
blit le pont avec promptitude , et bient6t tout? 
Tarm^e passe le Mincio et s'empare de Vallc-^ 
gioy quartier-gen^ral de Beaulieu, qui yenait 
de se replier. 



C H A P I T R E X X I I L 
Disposition de Varmde du gSnSral Beaulieu: 



<ES Autrichiens fugitifs s'^taient rallies 
entre Vallegio et Villa - Franca sur le bord 
d'lin large canal qui communique du Mincio - 
au Tartaro. lis se defendirent avec le dernier 
achamement dans ce poste fortifie par la 
nature. Ce n'Aait pas pour disputer la vie- 
toire ; le comte de Beaulieu , sans espoir do 
d^fendre iltalie avec la faible arm^e qu'il 
commandait , ne songeait qu'a cacher aux 
gcJn^raux frah^ais ses dernieres dispositions, 
Peschiera, Castello -Nuovo et les autrea 
postes qu'il occupait k Ja droite de TAdige^ 
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^taient^vacu^s rapidement par 6es Ofdres. ' 

On transportait dans Mantoue de Tartillerio '^. ^' 
et des munitions de toute espdce , et lorsque ' 
les ombres de la nuit forc^rent les combat- 
tans k se s^parer , il fit entrer une pajtie de 
son arm^e dans Mantoue , et passa TAdige 
a.vec le reste , en observant de faire rompre 
tous les ponts depuis Veronne juSqu'^ Porto- 
Legnago. 

Mantoue fut abandonn^e h ses propres 
forces J cette place etait defendue par le 
g^ndral baron de Stein , qui commandait 
auparavant dans Milan. 

La superbe arm^e autrichienne j avec la* 
quelle , pendant les mois de brumaii'e et da 
irimaire , le genital de Wins mena^ait d'en- 
Tahir la Provence et d'assi^ger Marseille oix 
Toulon , ^tait entiSrement fondue. Ses debris 
lerraient dans les montagnes qui s^parent le 
Trentin du Veronnais. On assure que le 
general de Wins qui, depuis son retour k 
Vienne , sollicitait la formation d'un conseil. 
de guerre pour examiner sa conduite dans 
les Apennins , se regardant conmie pleine- 
ment justifi^ par les defaites que le comte de 
Beaulieu yenait d'essuyer , abandonna sea 
poursuites. Les rest&s de son arm^e passdrent 
^ous le commandement du lieutenant-g^n^ral 
MqI^ ^ peiid^Mt que la cour de Viexme rasr 



|a« REVOLUTION 

semblait labcricnisement tine inonveUe ma60 



^79^* dans la GarintMe et dans le Tyrol. 



CHAPITRfi XXIV- 

iJarmie francaise dans Veronne. FSte det 
victoires cdldbrSe a Paris* 



T. 



HOIS jours apr^s la bataille de BorghettaJ 
ia division Massena s'empara de Veronne ^ 
oii Louis^Stanislas , fr^re de Louis XVI , avait 
fait long-tems sa residence. Le quartier-g6n4» 
ral de Tarm^e y fut transfi^re le quinze prai- 
rial. £te cetf e ville > Bonapairte ^criyait au 
directoire : 

« J'amri^e dans VemnHitf , pdrat en psrtir 
Aeamn. Cest utte grlaild^ et feelle yllle. J'y . 
laisse ttne gsmiis^ , pcnxr #%re tnaftre des 
trois p6nti^ qtd sO«t ici ste- PAdigef. Je h'ai 
pas^ cftcb^ a^ liabifajas , qne , A le roi de 
Prance n'c^ftf ivAciti l^ur f iUe avaftt le pas- 
sage du T&j f alltrais mis le fett k nne yille 
nmez dndaeifeidsef pbtcr fi^i6tdii^Fa cinpitafe d6 
Fempiire li'^cAis. j^ 

ys $€ vi^^ de t(At I'^tafAifflNSatre : ce reste 
An petfi6 t&im.in tit dfj^e d& M. Je n'ai 
pn i*i^e»ip^€?bek^ d6 irie ti'dtttcf humili^ de la 
mesqtmiej'te d^ ndtr^ chAmp de Mars. Ici , 
cent mille spectatenxs^ pement 6'Kdemi, et 
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enteAdfaient facilement PorateuT qtd leur """^ * 
parlerait. Les emigres fuient de Tltftiie; plus ^ ^^* 
d^ qiiinze cents sont partis cinq jours ayant 
notre arriv^e ; ils coui^nt en AJlemagne por- 
ter leurs remords et leur mis^e* » 

L'anu^e re^gut dans Veronne les details d# 
la fSte des yictoires ^ ordonn^e par le direc* 
toire fi^B^ais. £Ue fut cdl^far^e k Paris ave<i 
la poaipe dont cette cer&nonie guerridr6 
etait, susceptiUe* 

Au centre du champ de Mars , sur und 
plate-forme ^lev^e de dou^epieds , sur trente 
toises de diam^tre, k laqnelle on arrivait par 
4quatre rampes de soixante pieds de largeur 
chacnne , ^tait plac^ la statue de la liberty > 
assise sur tm trophee d'armes. D'uife main 
^le s'^appuyait sur le code eonsiitutionziel ; 
de Vautre, elle tenaitune baguette surmont^e 
du bonnet de Guillaume Tell. 

La plate-ibrme litait omee ^ dans son pour- 
tour, de quator&e arbres auxquek^ ^tai^stt 
attach^ les drapeaux et les enseignes mOi- 
taires des quatorze armies fraosf aises ; ces 
faiseeaux ^talent li^s en^embMe par des guir- 
landes de fleurs. 

Derri^e la statue de la libevt^ f s'^levait 
nn grand arbre auquet ^taient snspendus » 
en forme de trophies, les drapeaux pflris sur les 
ennemis* L'autel de la patrie ^tait courert 
de branches de cMi^ ett de laurier , que de- 
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- yalt distribaer le directoire y. au nom de la^ 

J796. trie reconnaiseant^. 

A dix heures da matin y une salre d^iartil-* 
lerie annon^a la fdte ; eile commen^a k midi. 
Les autoiit^s constita^es s'^taient rendaes 
stir ie tertife ^ley^ au miliea da champ dd 
mars. Ua peuple immense rempltissait les 
talus qui enviroBnent cette place. La garde 
Kiatioaale parisienne , diyis^e en quatorse 
corps y repr^sentait les quatorze armies A% 
la r^publique. Chacun , pr^c^d^ dfun dra« 
peau distinetif , gamissait le tour de reir* 
ceinte. A chacun' de ces. corps- etait reuni 
mi certain nombre d'invalides^ ,. qufon avait 
eu soin de distribuer dans le peloton , repr^* 
sentant Tarmee dans latpelle ils ayaient seryi. 
Une hale de cayalerie et d'inianterie s'eten^ 
dait k droite et k gauche , depuis les bdti* 
mens de TEcole-Militaire , oitle directoire 
a'^tait rendu ^ jusqu'^ la rampe da tertre qui 
faisait iace k ce bdtiment. 

Le directoire , pr^cM^ desmimstres du corps 
diplomatique, d'une deputation des autorit^s 
constitutes, et enyironn^ de sa garde, trayersjt 
cette enceinte au bruit des.instrumens mili- 
taires , et paryint deyant Tautel de la patrie , 
oil Carnot , prudent du directoire, pronon^A 
ce discours : 

cc C'est au moment oiSi la nature semble re- 
naltre , ou la terre , en «e parant de flemoa 
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et dc verdure , nous promet de nouvelles ^ 

snoissons , oil tous les fitres publient dans lettrt -^ ^* 

langage les bienfaits de rintelligence suprSme 

qui renouvelle runivers , que le peuple fran- 

^ais yient , dans cette fSte solemnelle , ren- 

dre UR edatant hommage , aux talens et aiuc 

vertus* £h , quel jour peut mieux ri^unir tous 

lescoeurs ! quelhomme peut Stre Stranger aux 

sentimens de la reconnaissance ! Nous n'fexis- 

tons que par une longue suite de bienfaits ^ 

Motre vie n*est qu'un ^change continuel de 

services. A peine au monde , nos yeux s'at« 

tachent au ciel , semblent d6]k reconnaitre 

nn premier bienfaiteur. Faibles , sans appui ^ 

I'amour de nos parens veille sur notre en- 

fance et pourvoit ^ des besoins sans cesse 

reiiaissans. lis gnidentnos premiers pas. Leur. 

patiente sollicitude aide au di^yeloppement de 

nos organes. Nous/en recevons les premieres 

notions de ce qiid est en nous^mdmes et d^ 

ce qui est hors de nous. y> 

33 D'autres bienfaits forment nos cceurs aux 
affections , nos esprits aux connaissances ,* 
nos corps aux travaux utiles. C'est pour notre 
bonheur que le sage a m^ditd sur les devoirs 
de I'homme j, que le savant a p^netre les ser 
crets de la nature , que le magistrat veille , 
et que le l^gislateur prepare , dans le recueilr 
lement , des lois protectrices. 9> 
^ Sientdt il; nous est donu^ d'^^e utiles^' 
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■"""■"^ Bons fils , noug semons des flours sur la lieit 
^796* lesse de nos pdres , et lour Ydbc tremblante 
Bons b^it k lexir .henre demise. Davenm 
p^res , k BOtre tour ^ nous pr^f>an>ns ^ dans I'e-* 
dncatioii de nd9 e&fans, le sort de hm -^ietrs 
jonrs. La seHsibiHt^ ne se res8#rre pas dana 
le cercle dtroit d'une famUIe ^ elle ya cher* 
cher rindigeBt sous le chattme ^ elle Y6296 
dans son sein les seconrs avec les ccmsola^ 
tions } et A6}k pay^e du bi^s£iit par l^ sen- 
timeoit da Uenfait mime , elle l-est enoof e 
pat la reconnaissance. Hnmaciitd I i»s loie 
aont delicieases^ el Ton ne petic que plsondte 
Vame aiide qui ne les eonnaSt pas. »» 

y> Cefan qni r^nnk les tertiis domes^tt^s i 
ne saurait Stre ddpotirt u dee -^ents civiles* 
XI paie ayec joye ^ k sa pati# , le t^bni d& 
ses serrices } il se platfi k irendfe ^ ses conei^ 
toyens la pgrotection qti'il e& a te^. Ma^s- 
ferlat ou gnenier , anisan od cntfivatetiff ^ atf 
temple des arts y an s^frat, dii ebamp de I21 
g^oire^ dans lea ateliers de llBdnslm, il se 
9iOBtre jaloBK de oorltrifclber A la ptMpititA 
de son pays et de m^ritet la i^onndissa^ec^ 
natkmale. Car il est ans^i ntfe :^doi]naiissa2i(ie 
des naticQiis env^rt les individtts* » 

» En tse moment tin gr^nd peuple est as-* 

sembl^ pour exprimer la slenne anx eitoyend 

vertueux qui Font m^rit^e- Que cette t&che 

aus est pr^cieuse k reinj^lhr ! Qae nons ai- 
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qui la patrie doit spa saluty sa glpire ou les Ap,^^^ 
bases de sa prosperity. ^> 

» Vous a qui la France a dA sa r^g^n^ra- 
tion politique , philosophes courageux , dont 
les ecrits out prepare la revolution ^ lime les 
fcrs de Tesclavage et att^nu^ de longue-main 
les fiireurs du fanatisme. Vous , dont le bras 
intr^pide a effectud cette revolution', fonde 
la republique et lutt^ depuis sept ari^ contre 
I'ambition , le royalisme pu rana:rchie. Vous 
tous J enfin , qui travaillez k rendre la France 
faeureu&e et florissahte , qui Tillustrez par 
vos talens , qui renrichissez par vos decou- 
•vertes , recevez le temoignage solelmnel de , 
la reconnaissance pubiique. ^> 

» Recevez-le , sur-tout , armies r^ubli^ 
caines ; vous , dont tout ici rapp^le la gloire et 
les s»Gcd3* Q^t ^(Hi$^%i ^ouA a^e^^ defendus 
cqntre dis; rpd^ co^s^s., qui l«s o^rf^A cljkass4s 
de nQtr^ tei;riii^e^ qui aj^^ rtport^ cheat 
eu^; 1^ Si&w d^ 1^ gu^^ri^e. Vqus n\y^ pM 
seulem^Qt y*^inQn lea ho«PJ»«s > yousi ave^ 
fturmomt^ tpi*s. Ie3 obstfcfes: de: la, wLtujre.^ 
vous ayez tripmpl^ de^s ^fignes , d^ h* &am , 
des. hivers. <^^ speqta^lQ fcmv Us p^uples ! 
quelle terrible le90QLPP¥ur )^ ^miN^inis de la 
liberty !>Une r^publiqui^, UMSfiimitiie) ai!Jine se$ 
enfans , porur d^fendre so^ indepeBdajorce $ 
riensbe peut ret^ttii: lew ini^^tiio^it^ ^ tra* 
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Ycrsant lea fleuyes , for^ant les retr&t^aii^ 

tj§6. mens , gravissant les rochei's. ^ 

3* Ici y aprds une foule de victoires , ils re- 
culent nos limites jusqu'aux barrieres que 'la 
nature nous a donn^es^ et, poursuivant sur 
les glaces les debris de trois armies , vont , 
d'une nation opprimee et ennemie ^ faire un 
peuple librc et allie j 1^ ^ ils exterminent les 
hordes ae trattres et de brigands ypmispar 
TAngleterre , punissent les chefs coupables,' 
et rendent k la r^publique des fr^res trop 
long-tems ^gares. Ici ^ franchissant les Pyre-- 
n^es J ils se pr^clpitent de leur sommet , ren- 
yersant tout ce qui s'oppose^ leur course^ 
* et ne sont arr^t^s que par une paix hono- 
rable^ 1^9 escaladant les Alpes et les Apen-> 
nins 9 ils s'^lancent a trayers lePd et I' Adda. >» 

y» LWdeur des soldats est sec(^6e par le 
g^nie et Taudace des chefs ; ils con^oiyent 
ayec profondeur , ils ex^cutent ayec ^nergie; 
tantdt disposant leurs forces ayec calme^ 
tantdt se precipitant an milieu des dangers ^ 
i, la tdte de leurs frdres d'armes. Que ne 
puis - je d^rouler ici r|mmense et glorieaz: 
tableau de leurs yictoires ! Que ne puis - je 
nommer nos plusintrepidesd^fenseurs ! Quelle 
foule d'images sublimes ! Que de nonft cheria 
se pressent dans ma memoire ! Immortels 
terriers, la post^Hte refusera d'ajouter ibi 
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ti ii multitude de yos triomphes j xnais pour ' ' ' '"" '* 
nous rhistaire ii'a plus d'invraisemblances. >> An iv* 

» Ne voyons nous pas , dans cette enceinte 
znSme , une poitlon, de Ces braves soldats J 
^alnqueurs des ennemis exterieufs de l'dtat> 
51s sont venus rdprimer ses ennemis int^rieurs* 
lis maintiennent au dedans la i*^publique , 
qu*ils ont fait respecter au dehors. N'y royons- 
iious pas encore ces v^nerables guerfiers" 
'blanchis sous les armes , ceux que d^hoiio* 
arables blessures forcent^un repos prdmatur^^ 
dont nous appercevons d'ici Tadyle I Ayeo 
quel plaisir nos yens: se reposent sur cette 
iu.teressante reunion ! Aveequelle douce^mo- 
tion nous contemplons ces fronts victorieiix ! » 

» Pourquoi ne nous reste * t - il que votre 
Rouvenir , h^ros morts pour la libertd " ! Vous 
vivrezi du moins k jamais dans nos coeurs- 
Vos enfanlS nous seront cliers ^ la r^publique 
acquittera avec eu4 les dettes contract^es 
envers vous , et nous venons payer ici la 
premiere ^ en prociamant votre gloire* » 

» Armies republicaines > figurees dans 
cette enceinte par une portion de vous*n>#mes j 
phalanges invincibles dont j'apper^ois au- 
tour de moi les trophees , et dont j^entre* 
voisdans Tavenirlesnouveaux succ^S, venea 
recevoir les couronnes triomphaled que I0 
peuple fran^ais m'ordonne d'attacher k yo$ 
drapeaux. » 

Tome Ft, E« 
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•■""■^ » Et VOU8 , Franqais , qu'on yondralt ij^i 
J 796. rer^ soyez sensibles ^ ce spectacle tonchant 
V08 defenseurs auraient^ils en vain triomph^? 
Voudriez-Tous que le$ divisions et les trou- 
bles de rinterieur d^truisissent les fruits de 
l^urs exploits ? A bjurez vos kaines. C'est pour 
tous que leur sang a coul^. -n 

Apr^s ce discours ^ une deputation de cha- 
cun des corps repr^sentant les quatorze ar- 
mees republicaines , s'avangait vers la statue 
de la liberty. Le president du directoire leur 
remit une couronne et un drapeau , iSLndii!^ 
que le conservatoire de musique executait des 
hymnes guerri^res. 

Sientdt les bataillons qui garnissaient le 
champ de Mars , se deployant dans cette en- 
ceinte , forment des Evolutions militaires , 
et pr^sentent au directoire des soldats blesses 
aux armies, qui regoivent des coj^onnea Ae 
chilne et de lauriers. Une salve generale an- 
nonce le depart du directoire ; desorchestres^ 
places daus le pourtour de la place , remplis- 
sent les airs de sons melodieux , et des dansea 
champStres terminent la joum^e. 
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m ' I I I I r i 1,' M l , II . , J. 

y • ' An' tr.' 

C H A P I T R E X X ^./.^ 

^ige d^ Mantoue. Rdvolte dans les Feudi 
Imperiali. 



JL ANDis que les cliants retentissaient siai? 
les bords de la Seine , Bonaparte , aprSs 
avoir chasse les Autrichiens d'ltalie , preriait 
des mesures poiir rendre leur retour iinpos* 
sible. 

Malgr^ I'activite aveb laqiielle le cohsieit 
de Vienne rassemblait une nouvelle aririee 
dans ies montagries dii Tyrol et de la Car- 
uiole , il ne pouvait se dissimiiler que lltalid 
^tait perdue pour la in^ison d'Autriche » si 
Mantoue ouvrait ses portes aux Fran^aisi 
Mais cettoj forteresse , la meilleure de TEii^ 
rope apr^s Gibraltar et Luxembourg , etaiit 
suffisamment approvisionn^e , et defendu^ 
par une forte gamisori , devait "prbloriger ssl 
defense d'autant plus long-teihs que , par la 
nature de sa situation ^ il ^tait impossible 
que i^armde iran^aise fermSt exactement 
toutes les voies par lesquelles des rafriaidhis* 
semens pouvaient lui parvenir, 

L'armee d^ltalie , renforcee par lihe partis 
de celie de Kellermanh et par Iqs regirrieris qui 
n'etaient plus A^cessaires dazis les dep^rttf« 
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' mens deTOuest, oti la prise de Charette a^alt 

1796. eteint le.^ tnouyemens insurrectionnels , comp- 
tait quUtre-vingt-dix znilie combattans , ne 
respirant qne la gloire des armes ; mais nne 
grande partie de ces forces ^tait employee k 
garder les passages de la riyiSre de G#nes ^ 
les villes de Coni , de Ceva , de Toitonne ji 
d'Alexandrie dans le Piemont , et les piinci- 
pales places duMilanaiSy qu^on n'os^it confier 
enti^rement aux troupes levies en Lombar- 
die , malgre le d^voAment qu'elles tdmoi-i 
gnaient k la republique fran^aise. 

Cependant , la yille de Mantoue ^tait etroi* 
tement bloqu^e. Bonaparte^ laissant Massena 
dans Veronne^ pour intercepter les secours 
que les Autrichiens pouvaient envoyer dans 
leMantouan , en suivant les hords de rAdige, 
tandis que la gamison de Peschiera arrStait , 
de son c6t6 , les convois Autrichiens em- 
barques i Riva , k Torgoli , et dans les antres 
villes du Tyrol sur le lac de Garda f s^^tait 
rendu k la Favorite , superbe palais des dues 
de Mantoue , k une deoii-lieue du lac. Les 
* Fran^ais s'empar^rerit du faubourg San-Geor- 
. gio y et des autres faubourgs bdtis en dehors 
du lac et des forts qui les d^fendaient. 

Mantoue exigeait un sidge dans toutes les 

regies ; I'arm^e fraii^aise avait peu de moyena 

de Tentreprendre. La marche rapide de ses 

'>nquSt;e8 , et la difiicult^ des routes qu'elle 
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avait swvies k travers les plus haiites mon- - 

tagnes de FEurope , x^'avaient pas permis de la An 17. 
faire accompagner par ces pares d'artillerie , 
iloxitles ressources ^ extrSmement coftteuses et 
extrSmexnent combm^es, facilitent les sieges, 
et.cozitribuent a les abreger. C^tait av?c les 
canons du roide Sardaigne et de Tempereur, 
qu'il fallait prendre la plus forte p^age que 
la maison d*Autriche eftt en Italic. v 

Les grandes chaleurs dont la saison ap- 
prochait , et qui rendent mortel le volsinage 
de Man tone ^ augmentaient les diflicultes. 
ijBonaparte , k qui Texp^ri^nce avait appris 
de bonne heure a connaitre les hommes , 
n'ignorait pas que la malignite Teftt rendu 
responsable des soldats devores par le climat 
devant cette place j il prit le parti de la 
cerner de toutes parts , tandis qu'on rassem- 
blerait les objets necessaires pour pousser le 
si^ge de Mantoue avec vigueur , si cette 
place ne se rcndaitpas ayant Thiver. 

Des troubles qui s'elevaient dans les Feudi' 
^Jmperialif qui confluent aux ^tats deGSnes , 
de Toscane et de Pi^mont , contribuaient a 
la determination de Bonaparte. Les commu- 
nications de son armee ^taient menac^es ; 
on attaquait ses convois ^ on assassinait ses 
couriers ; la politique et le fanatisme s'unis' 
saient pour lui susciter de nouveaux en- 
nemis ; la plus extrSme actiyite pouvait k 
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-- • peine snffire k tant d'op^rations compliqniei; 

»79^t Bonaparte , r^olu de faire passer nne partte 
de ses forces dans le Tyrol et dans les 
gorges des Apennins , voulut que sa marche 
fftt pr^c^dee par des manifestes qui pussent 
lui procurer des partisans dans ces pays dif- 
ficiies. Peu de g^neraux maniercnt Tarme 
des proclamations avec plus d'adresse que 
lui (i). 



(a) Je vais passer sur vo.tre territoire, braves Tyroliens^ 
pour obliger la cour de Vienne k faire une paix n^ces- 
«aire i Peurope endure comme k ses sujets. C'est votre 
propre cause que je yiens d^fendre. Depuis assez long- 
terns Tous ^tes fatigues des. horreurs d'une guerre e^- 
treprise non, pour Tinter^t du p^upl^ allemaud , mais 
pour les passions d'une seuie famiile. 

L'armee fran^aise respecte tous les peuples , et plus 
j)articuli^rement les habitans simples et vertueux dea 
montagnes. Votre reKgion , vos usages seront par-tout 
respectes 5 nos troupes observeront une discipline s^v^re, 
e t rien ne sera pi;'is da^s le pays , s^s qu'il soit pay 6 ^n 
argent. Vojis nous recevre? arec hospitality y et nous. 
Yous traiterons avec fraternity et amiti^. 

Mais s'il en etait parmi vous qui connussent assez 
peu leurs int^r^ts veritables , pour prendre les armes j 
«t nous traiter en ennemis , nous serons terribles comme 
|e feu da ciel j nous bri^lerons les ina£sbn& 9 nous d6- 
Vasterons le territoire. des villages qui prendraieut pa^t 
^ notre guerre , qui doit leur etre ^trangere.. 

Ne vous laissez pas induire en erreur par les ageijts 
de I'Autriche , garantissez votre patrie , de]k vex^e par 
^inq ans de guerre , des malbeurs qui Pafflif eraien^ 
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Le gi^n^ral Lasnes entra dans les Feudi 



Imperiali avec douze cents hommes (1) , lit An iv. 
arrSter et'fusiller les chefs de la revolte. On 



Sous peu , la cour de Vienne , obligee k signer la paix , 
rendra aux peuples leurs privileges usurpes , et k I'Eu- 
rope la tranquillity qu'elle trouble. 

(1) Lea habitans des fiefs imp^riaux , k Pinstigation 
de plusieurs de leurs $eigneurs , et des agens de Tern- 
pereur a G^nes, ont viol^ le serment d'ob^issance qu'ila 
avaient pr^te a la republique francaise. lis ont assassin^ 
plusieurs d^tacbemens fran^ais j et assi^g^ la garnison 
francaise dans Arquata. II n^est pas de crimes dont 
lis ne se soient rendus coupables. H n'est point d'bor- 
reurs quails n^aient commises. Les insens^s comptaient 
sur Pimpunit^ , ils croyaient Tarmee ^o^n^e ; ils ne 
savaient pias quUl nVst point de refuge qui puisse sous-^ 
traire les ennemis de, la republique francaise k la yen- 
geancede ses armies. Qu'ils apprennent , par le spectacle 
terrible d^Arquata^ le.sQrt qui les attend s'ils ne cban- 
gent de conduite , et slls ne profitent de la porte qu& 
la cl^mence nation ale laisse encore ouTerte- au repentir. 
£n consequence , le g^n^ral en cbef ordonne : 
Art. 1 .er Toutes les communes des fiefs imperiaux y 
en Italie , enverront sur-le-cbamp trois deputes au quar- 
tier-general k Tortone , avec les proc^s^yerbaux de^ la 
prestation du serment d'ob^issance qu'elles font k la 
republique francaise , et toutes les armes qui existenk 
dans les communes* 

2. Toutes les communes enverront (deux 6tages pour 
^tre garans de leur fidelity. 

3. Tous les seigneurs ppss^dant des fiefs imperiaux ^ 
6eront tenus de se rendre en personne k Tortonne , pour 
prater leur serment d'ob^issance k la republique fran« 
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-— " — ■ brula lexjLts maisons dans le fief d'Afquati J 
1796. oil le soulfivement ayait pris. paissance : 
cette s^Y^rit^ arrfita bi^ntdt le feu de rinsur- 
rection. 

Dans le mSme terns , une colonne marchait 
sur le lac de Come , s'emparait du fort do 
Fuentes qui en defend Tentr^e du c6t^ de 
ritalie , et faisait d^molir cette fbrteressa 
bdtie par les Espagnols , lorsqu'^s ^taient 
xnaitres du Milanais. 



caise ; et d ) 86u8 cinq jours apri^s la publication do ft4^ 
sent brdre | il$ n^ Point pas fait y tous leui^ biens s^ont 
confisqu^s. 

4.^ Vingt-quatre heures aprds la prodamation du pre- 
sent ordre, toutes les coinmimes porteront k Pagent mi* 
litaire dans Tortonne , le miontant de la contribution mi'- 
Htaire impos^e sur les ' communes. £ile ^isra augme/zMer 
dW diaddme par journ^e de retard qu^eUes meltront 
dans le paiement. 

5. Ceu^ qui , quarante4iuit beurss apr^s la publica- 
cation du present ordre , eeront trouvee avec des armes 
ou dfa muTiitiona de guerre , seront fusilli^s- 

6* Toutefl les cloclies tiui out servi k sonner le tocsin 
dans les yilles et dans les villages, seront descendiies des 
clocliers et briaees -vingt-quatre heures apr^s qu'on aura 
recu la prt^aeute proclajuation , Les habitans qui ne so 
8erorjt [ma DOJiformes a cet ordre ^ seront reputes rebelles ^ 
Jetirs villages seront br'ftMs, 

Lee oiEcjers municipaux etlea cures sont responsables^ 
iur leur t^te, dei'ex^cution d§ cet article. 
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CHAPITRJSXXVI: 

Le mbiistre de France , cL GSnes , demande 
que le ministre de V erttpereur soit expulsS 
de cette ville. 



An IV. 



(e citoyen Villara , ayant fiiii sa mission 
k GSnes y ayait ^e remplac^ par Faypoul. 
Ce ministr0 ^t^it k peine reconnu qa'il ne 
pouvait se dissimuler que les dmeutes dont 
les F^udi Imperial avaient ^t4 la proie , 
evaient leilr foyfer dans GSnes mSme. Le 
territoire de la r^publique vcnait d'Stre viole 
puvertement paries Anglais , qui s'emparS- 
rent, en prairial , sous le canon du fort de 
TArma , pr^s de Taggia , de six nayires 
frangais^ charges de munitions. Le.fort tira 
qiielques yolecs de canon pour les pfot^ger j 
mais les Anglais ayant ihenac^ d'incendier 
le yillage , le fort cessa son feu , et les bdti- 
mens fran9ais furent pris. Faypoulpresenta 
une note au gouvemement, pour se plaindre 
de cette capture , fayorisee par la faiblesse 
du commandant du fort. 

Cette note n'ayant pas produit Teffet qu'on 
en attendait , un second memoire fut prd- 
sente, danslequell^ minstre frangais deman- 
daxt que le senat dedommagedt la republique 
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■ ' '■ de cette perte. Les colleges s^assembl^nnt 
»796* extraordinairement pour deliberer sur cette 
afi'aire. Les Genois disaient , pour leur jus- 
tification y que le fort d'Arma n'^tant gu^res 
qu'une tour , apr^s avoir tire quelqnes coups 
de canon , se tro'iiva sans poudre et sans 
boulet. Les Frangais pr^tendaient qu'on 
avait tir^ en Fair et non sur les Anglais , et 
qu^uii d^tachement fran9ais s'^tant presente 
pour aider la gamison du fort , et lui ibumir 
les munitions dont on manqtiait| Tentr^ Ini 
en avait et^ interdite. 

II yeut stance extraordinaire des colleges, 
le 29 prairiaL Le general f ran9ais , Murat , 
pr^senta au doge une note officielle qu'il 
ne voulut pas remettre , comtne de coutumey 
entre les mains du secretaire d'etat, pour 
eviter les negligences qui avaient lieu quel- 
quefois en pareil cas. Le g^n^ral se rendit 
au palais , avec le ministre Faypoul, et d^- 
clara , de vive voix , qu'il etait de la jus- 
tice du s^nat de faire droit k ses reclama^ 
tions qui se bornaient : 

Au rappel du gouvemeur de Novi , pour 
avoir mis la negligence J a pJus coupable i 
xeprimer les vols et les assassinats commis, 
dans les enclaves de sa juridiction^ sur des 
soldats fran^ais , victiines des brigands do 
Pozzolo et des environs de CjBtte commune; 
A Tei^voi des troupes genoises t, ea xxombrc 
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suffisant, pour faire respecter le territoire de 
GSnes par les Anglais , et pour maintenir la -^^ *▼• 
sureti des chemins aux endroits limitrophes 
de f'etat de Gdnes avec le Pi^mofitj - - -- 

Enfin , k Texpulsion, d^ns deux fois vlngt- 
quatre -heures , du comte Girola , minislre 
imperial , pour ayoir viole le droit des gens^ 
en fburnissant aux revokes d'Arquata et des 
autires fiefs imperiaux , des armes , des mu^ 
nitrons de guerre^ et en proti^geant ouver- 
tement les chefs des rdvoltes , dont quelques- 
tins avaient ^te trouv^s munis de dipl6mes 
delivres par ses ageils, au nom de la cour 
de Vienne. 

Le gouvemement genois fit declarer , par 
~un secretaire d'etat , au ministre de Fem- 
pereur, Girola, que des circonstances se- 
cretes I'engageaient a le prier de s'eloigner 
de GSnes 2 Girdia repondit qu'il attendrait 
les ordres de sa cour. Les ^venemens qui 
se succeddrent firent perdre cette affaire 
de vue. 



CHAPITRE XXVII- 

^^rmistice avep le pape et Ih roi de Naples^ 



B 



Bonaparte profitaitdu loisirque lui lais- 
^aieut les Autrichiens retranch^s entre la tSte 
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"•^ ' dulac ie Garda etTAdige, pour consolidetk 

179** nou-velle r^publique itaiienne , et pour fairt 
des trails ancles puissances de la peuin- 
sole. La division du general Augereau , apr&s 
avoir pass^ le Pd k Borgo-Forte j» le 2S prai- 
xialiyi^'^tait empar^e de^p^ogne le i.«' mes- 
sidoF ; on y fit prisonniers quatre cents sol- 
dats du pape , avec le cardinal L^gat et tous 
le3 oiHcIers de la legation de Bologne. Unp 
division frangaise sp porta sur Ferrare et 
•suT Faenza qui ne firent aucune resistance. 
La Rdmagne enti^re obeissait aux Ipis de 
la r^publiqive firan9aise. L'artillerie trouvee 
h Bologne y au fort d'Urbin et au chateau 
^e Ferrai'e ., fonnait un Equipage propre 
au si^ge de Mantou^. Ces viJles foumirent 
Aussi de superbes tableaux qui furent en- 
voy& en France. C^s pertes avaient decidd 
le pape a souscrire a des prdliminaires de 
paix. II abandonnait , ^ la France ^ les lega- 
tions de Ferrare et de Bologne , toutes les 
cdtes maritimes du golfe adriatique ^ de- 
puis les embouchures du P6 jusqu'i la cita- 
delle d'Anc6ne , promettait vingt-un millions 
de livres,'monnaie de France, et unc grande 
quantite de tableaux , de bustes , de vases , 
de statues et de manuscrits precieux de la 
biblioth^que vaticane , au choix des com- 
niissaires frangais. 
A Naples , le gouvemement^ e££ray4 da 
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progrSs des armes frangaises , avait ordonn^ ' 

des pii^res publiques, pour obtenir la pro- -^» ^^ 
tection du del j le roi et la reine , accom-^ 
j^aga6s d'un pcuple immense , assistdrent k 
ces pridres; deux proclamations iurent en* 
suite adress^es ^ une aux ^vSques ^ et Tautre 
k tous les habitans des Deux-Siciles. L^objet 
de cette double proclamation ^tait la ley^e 
d'une arm^e de soixante-dix mille hommes^ 
qui deyait ^re sous le commandement im- 
mediat du roi. Cette arm^q devait Stre cora- 
pps^e de troupes r^guli^res dont Tetat f ftt 
port^ k trente-trois mille hommes, et des mi-^ 
lices ^tablies sons le. dernier rAgne ; leui^ 
nombre avait ^te fixe , dans Forigine , k 
vingt - cinq mille hommes qui ne devaient , 
par an , que quinze jours de service : il fut 
port^ a qutoante mille combattans. Ce^ corps^ 
de nailices Sevaient se reunir sous les ordrea 
des principaux barons du pays , et se pour- 
voir d^armes et d'habits ; chaque volontaire 
^tait declare exempt de toute imposition, 
ainsi que sa famille , pendant la dur^e de 
son service j quant aux barons , on leur pro- 
mettait des grades militaires , , suivant leur 
m^rite. 

Les evSques , les cures et les pr^dioiateiuri 
avaient ordre de faire sendr au peuple tons 
les dangers qui r^sulteraient pour lui de Tin- 
yasion des Fran^aisj on l^sinvitait k exciter 
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'■*"■""■ dans le peupl^ un z^le ardent , qui le fit con^ 
1796. courir de bon coeur k seconder , de toutes $es 
forces y les intentions de la qonr* 

Malgre ces invitations ^ ces promesses , et 
tout cet appareii de force , le gouyemement 
napolitain etait persuade qu'^il lui sei'ait plus 
facile d'obtenir la paix par la voie des n^go-' 
ciations , que par des ley^ de troupes. L6 
marquis de Gallo ayait 6t6 enyoyi k Basle 
pour n^gocier ayecBartb^lemy ; mais, comme 
cette n^gociation pouvait Stre longue et 
incertaine , on s'adressa k Bonaparte. Let 
cour de Naples promettait huit millions , ou 
des munitions nayales pour cette somme. Ua 
armistice fut accorde aux cours de Rome et; 
de Naples. 

En cons<iquence f le prince Pignatelli-Bel-* 
monte fut enyoy^ k Paris par la cour des 
Peux-Siciles , pour negocier le trait6 deii- 
nitif. Les ministres du pape faisaient le n^me 
voyage. lis se flattaient d'engager le direc-* 
toire k se reMcher des dures conditions impo-^* 
sees par le general irangais. Le conseil da 
Pie VI choisit , pour cette n^gociation ^pi^ 
neuse , les pr^lats Vangelisti et Petrachi , 
deux hommes consommes dans la diploma- 
tique J mais le directoire avait exig^ qu'on 
ne lui envoydt pas des ecclesiastiques. La de^ 
rogation k une promesse impos^e devait ren- 
dre dosagreable la persomie des pl^nipoten-r 
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tiaires. En vain ils prirent Thabit laique , et " ' " *" 
Tabbe devint comte Petrachi. Son caract^re Am it. 
fut bientfit connu j les deux n^gociateuri 
furent congedies. 



CHAPITRE XXVIir. 
Les Francais entrent dans Livoume: 



M. 



.ALGRi la neutralite de la Toscane ^ lea 
Anglais ayaient ete constamment favorises > 
publiquement ou en secret , dans le port de 
Livouxne. lis venaient mSme d'enlever deux 
navires irangais , sous le canon du mole ^ 
sans que le gouvernement eft t pris aucune me- 
sure co;itre cette violation de son territoire. 
Le ministre des relation3 exterieures ayant 
rapport^ plusieurs fols a I'envoy^ du grand- 
due^ Paris le mecontentement du directoire, 
ce ministre avait re j ete ces particularit^s sur 
rimpossibilite ou se trouvait le minist^re de 
Livoume de r6primer une nation aussi puis- 
sante et aussi audacieuse que les Anglais. 

Bonaparte, resolu de mettre un terme \ 
cette partiality, en plagant une garnison dans 
Livourne, avait encore la vue secrette d'ou- 
vrir une communication avec quelqiies can- 
tons de risle de Corse , qui cherchaient Toc- 
casion de secouer le joug des Anglais , et de 
se reuxiir a la r^pubiique fran^aise*. 
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■ Cette ehtreprise p pour 6tre ex6cvit6e taw 
1796. verser une seule goutte de sang , exigeaat 

beaucoup d'adresse. Lea tronpes fran9aise9 ' ^ 
occupaient Bologne , le fort d'Urbin , Ferrare \l 
et Faenza* Une colonne de Tarm^e se por# : 
tait de Reggio , k traycrs les Apennins , 
8tir Pistoia , et mcna^ait de se rendre k Rome 
par Florence , pour determiner le pape k 
signer le trait^ definitif de paix. 

La nouTelle de cette marche jeta I'alarme ' I 
dans la cour du grand-duc« Le prc^mier mi- ■ f 
nistre fiit d^pdch^ k Bologne , pour repre* * » 
senter au g^n^ral f ran^ais que le passage par ^ 
la Toscane , ayant ete reAise aux tronpes . ^ 
napolitaines , l^ justice exigeait que les Frait^ ^ 
^ais ne violassent pas tin territoire ^ne les 7 
coalis^ ayaient respect^. Mais la principdle ' 

crainte dn ministdre de Florence ^tait ia pr^- < 
sence de Tarm^e fran9aise dans cette capitale. ^ 
Le pl^nipotentiaire adopta, sans difiScuIt^^ 
la proposition d'^viter Florence , et des'avan- 
Cer sur Rome en passant par Pise. 

Le 8 messidor , la division du g^n^ral Vau- j 

bois arriva k Pistoia j elle passa I'Arno le l6n- j 

demain k Fucechio . Alors les Fran^ais, au lieit ] 

de se diriger sur Pise , prirent la route de Li- ; 

Voume. Bonifparte , ne craignant d^sormais j 

ftucun obstacle , pr^vint le grand-due de son 
expedition par line lettre , dans laquelle , en 
se plaignant des Vexations que les Fran9ais 

eprouvaienf 
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i£pronvaient dans ce port , contre le droit des ' 

gens $ il assurait que le parti qu^il.^tait force ^^ >^« 
de prendre^ ne troublerait pas la bonne har* 
monie entre la France et la Toscane (i). 



(i) Le pavilion Ae la republique Iraii^ais^ est constaxa- 
inent insultS dans le port de Liyourne , les propri^t^s 
d!^ n^gocianfi Irangais violas ^ chaque jour y est mar* 
qa6 par an attentat contre' la Ff anoe 9 ausai contraire 
aux int^r^ta de la rdpublique qu^au droit des gens. 
L^ directoire ex^cutif a porte plusieurs fois ses plaintes 
au minis tre de votre altesse royale k Paris y qui a ^te obli- 
ge d'avouer I'impuissance oh. se trouvait votre altesse 
royale iie^ r^primer les anglais , et de maihtenir laneu-' 
tralit^ dans le port de Livoume. 

Le directoire ex6cutif a senti -'d&sJors qu'il ^tait de 
a6n devoir de repousser la force par. la force j de faire. 
respecter son commerce ^ et m'a ord9nn^ de faire mar-* 
cber vi^e division de iSirm^e que je commander pour 
prendre possession de Livourne* 

• J'ai Phonneur de pr^venir votre altesse royale que ^ 
le dix de ce mois , line division de Parmee entrera dans 
iLivourne, Elle se conduira dans cette ville^ d^apr^s les. 
^rincipes de neutrality que nous venoms maintenir. Le 
-pavilion ^ la gamison , les propri^t^s de votre altesse 
royale seront scrupuleusement respect^s. 

* Je suis en outre charg^ d*assurer votre altesse royale 
ia desir sincere qu'a le gouvernement francais de voir 
oontinuer I'amitd^ qui unit les deux etats , et de la con- 
viction oii il est que votre all^sse royale-, t^moin chaque 
jpur des exc^s auxquels se portent les vaisseaux anglais f 
sans pouvoir y porter remade , applaudira aux mesures 
jlistes et utiles qu'a prises le directoire ex^cutif , et 
qu6 je suis chargi^ de faire exicaterk 

Tome FI. Ff 
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Lcs Fran^ais entr^rent dans Liyoume U^ 
dix tuessidor. 

Malgre le secret avec lequel cette.expdditioxc 
avait et^ dirig^ , les Anglais en avaient 6t6 
uiiorm6&. Quarante b&timens de cette nation 
fiortireiit dji port deux; heures avant rarrivee 
de Eonaparte. Ce g^n^ral fit arrSter le che- 
valier Spannachi , gouyemeur de la vilie ^ 
accuse non-seuleme^t d'avoir favorise le de- 
part lies Anglais , mais qui avait faitses ef^ 
forts pour soulever le peuple , en lui repr^- 
sentant que le petit nombre de Fran9ais , 
arrives dans Livouj^ne , pouvaient Stre ^se- 
ment opprim^s. 

Le grand-due fut inform^ de cet e venement 
par une lettre , dans laquelle Bonaparte lui 
disait : cc Une heure avant Tentrde de mozK' 
armee dans Livourne, une fregate anglaise' 
a enlev^ deux batimens frangais valant uni 
deini'million ; le gouverneur lesalaisse pren- 
dre sous le feu de ses batteries, ce qtii est 
con tr aire aux intentions de votre altesse et k 
la ncutralite du port de Livourne. Je porto 
plaiiite k votre altesse royale contre ce gou-i 
verneur , qui , dans toutes ses deinarches , 2 
montre la haine la plus prononc^e contre les 
Franqais } il a cherch^ hier , au moment de 
notre arriv^e , k ameuter le peuple contre 
nous J il yx'est sortes de mauvais traitemen^ 
qu'il n'ait fait fssuyer ^ uotre avant-garde. 



T^mrdk ^ autDris^r> par tes loia de la " ■ 

gueiTe , k le f aire juger par une commission • An iy* 
Hiiiitaire i mais partrespect pour votre^ttsse 
royale ^ intim^ment persuade de l!esprit de 
justice qui caracteirise toute^^vos actions , j'ai 
prefi^re de Venvoyer k Fk>reivoe , coavaincu 
qu'elle donnera des ordrespourle laire puoii^ 
aeTeremenC. 

' Je dois en m^me terns feird ttied irenierci-'' 
toens a '^ votre. altesse royale j# de la boht^^ 
^u'elle a eu de preposer le. general StTAfotdo ^i 
pour procurer k Vara^e: q6 qui lui ^tait ne«< 
eessaire. II s'est acquittd des brdres de Tbtr€ 
altesse royale , avec autant He zr^le*q[ue de 
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L'entr^e des Pran^ais dans LivbUrne avait 
jet^ la terreur dans toute la Toscane , qui 
Craignait d^Stre soumise au regime militaire% 
Mais bient6t les dispositions du g^ndral ^ et 
la bonne conduite de Tarmee ., rassiijr^rent ieH 
Kabitans* Bonaparte ordonna au consul fran«. 
^ais k Livburne ^ de saisir , dans le port (i) p 
tons les effets appattenant auK Anglais , aux, 

(i) Le consul de la r^publique Prdn^aise k lAyonthe 
{era mettre les 8ceU6s 80r les tnagasind appartenant aux 
Anglais , k PEmpereur , k Plmp^ratrice de Rtissie , et 
g^n^ralement k tous les princes ou siijets avec lesquela 
nous sommes en guerre^ et enferaPinyentaire. II fera toutes 
les d-marches , prendra routes les mesure& et emploiera 
tous les moyens pour d^couvrir les marchandises qui 
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. ■ ' Antrichieiis^ auz Rti$8e$ et aux sdjets del 
#796. autres itsts avec ksqu^ls la France etait ea 
guerre} laisaa dans la place nne bonne gami- 

poufraieal^ATOHr M (Mpoa^es cli^z les difiSreits n^gocians 
de lirooiaa ^ et s'ea meltra en poeaesttoiu 

En ex4catiou.de cefc ordiediLgdn^ral y le consul de la 
i^publique fran^aise inyite tons les habitam^de liyouma 
et des environS) de quelque nation et quality qu'ils soient^ 
qui pourraient poss^der, k titre de d^pdt ou autrement ^ 
des e£Pet8 , marchandises ^ argent , bijoux j c^evaux ^ 
neubles y etc. appartenant aux snjetB de la Grande-Bre« 
tagne y de rEmpereur^ de la Rus^e y oil aux autres en- 
iiemis de U. v^publique) k rmettne y dans la jcfomi^e de 
demain la messidor y au consul lui-m^e y un ^t d6^ 
taill^ et une declaration au yrai des effets et sommes 
d'argent qui appartiennent a^x ennemis de la r^publique. 

Ceux qui auront contract^ avec les ennemis de la r6- 
publique y de quelque mani^re et en queique forme que 
ce puisse dtre^ doiyent ^galement en faire leur d^cla-' 
ration au consid de la r^publique y oe qui servira simple* 
jnent.pour ea faire Texan^en. 

Le consul invite particuti^rement les Fran^ais, k lul 
indiquer les eflets cacb^s y d^pos^s ou alienes par ventea 
ttmul^es y ou de toute autre mani^re. Aucun motif pour 
les retenir ne sera admissible y parce qu^il est prouv^ que 
les citoyens fran^ais ont ^t^ en diif^rens' temps d^pouil- 
l^s oil l^s^s par des mesurea sourdes des. ennemis de la 
r^publique dans le port de livourne y et qne jcn^me la. 
Tiolence a 6t6 employee. C^st done le droit le pliis le- 
gitime de la repr^saille que la re|>ubiique francaise 
* exerce, et une restitution de.ses propHet^s, ^galement 
juste y quelle reclame , oopformement aux droits do 

ntes les, nations. 
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Isotl^ command^e parle g^n^ral VauboiSy et re- - " " " ' ■ 
vint k son arm^e en passant par Florence, oh. le An zy. 
grand-due lui fit raccueil le plus distingu^. 

Pendant qu*il dtnait ayec ce prince , im 
courier Vint lui apporter la nouvelle de la 
conquSte du chateau de Miltin. Ea tranch^e 
avait 6t6 ouverte devant cetle place pendaiit 
la nuit du yingt-neuf au trente prairial ^ elle 
8e rendit le onze messidor. La garnison fut 
f kite prisonni^re de guerre ; on trouya dans 
le chdteau de Milan cent-cinquante bouches 



Au88i-t6t les d^ckratioiis faites , on prendra des me- 
8ure8 pour constater leur exactitude et assiirer le sdques- 
tre des elTets. Ceux qui n^gligeraient de faire le$ d^cla« 
rations, ou qui lea feraient iucomplettes , s^exposeraient 
k des rechercbes s^veres et k des consequences fkcheusea 
qu^il est de leur int6ret de pr^venir. 

Uintentiai du g^n^ral en chef est que toutes les pro* 
priet^s enhemies soient remises dans les mains de la r^- 
publique, comme prises faites en mer. £n consequence^ 
et par cette consideration ^ toutes recberches ^ tous ]U-» 
gemelns j toutes condamnations j sont attribu^a 4 la juri* 
diction consulaire.^ 

Les n^gocians deliroume etsur-tout' les Juifs, ^yafit 
propose aux Fran^dis de se d^sister de toutes leursr.pre* . 
tentions ^ moyennant va^e . somme dont on conviepdrait^ 
Bonaparte y consentit ^ on lui p^ya six millions de livrea 
xnonnaie de France. £n consequence j toutes mesure^l 
inquisitoriales furent abandonnees. Les Fran^ais obser-f 
nkt&ai daiis Livourne la plus exace discipline* 
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■ afe« 9 deux cent miUien de pondre , et cm\ 

^7S^- mille fusils. . 

Le general iran^ais etait alors la seute puis- 
sance qui dominait en Italie. L*arni^e ^tait 
entretenue aux d^pens, des pays yaincus* 
J'ai enten4u le% clameurs s*61ever contre Bq- 
napartejdes souldvemens excites dans quel- 
^uesxantonsHen ^taientlevaiji pretexte. Mais 
ceux qui s^appitoyaient ainsi sur le sort de& 
ItaJiens , n'auraient-ils pas censur^ plus am^- 
xement la conduite du general , si les frals 
incatculables qu^entralnait Texp^dition ita- 
lieBfie, augmentant Fembarras des finances, 
de la^ republique ^ ayaient arrdt^ la suite des; 
fiucG^s quiyseuls, pouvaient ampler une paix 
solide et gtorieuse f 

Le chevalier Folard , un des bommes les. 
plus instruits de son si^cle ^ et qui avail fait 
longjtems la guerre en Italie , repoussant ^ 
dans ses commentaires. sur Poly be, le reproche 
d'avariq^ fait k Annibalpar Tite-Live, observe 
avec ra^n que , si par cette avarice rhisto- 
rien roo^ain entendaitles contributions lev^eia 
sur les villes et sur les campagnes , line poii* 
vait rien dires de moins raisonnable* 

Annibal etait-il entre en Italie ^our faire 

la gu'eri^ aux depeiis de la republique de 

^Carthage , plutdc qu'aux frais de ses enne- 

mis f Un habile g^n^ral fournit aux depenses. 

de la guerre par la guerre eUe*ni&ne« Le 
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Carthagmois- s'en acquitta fort bien. Tout — *— 
autre qui fait le contraire , s'en acquitte fort An iv. 
xaaL Cest une legon pour les FranQais, s'il 
leur arrive jamais de rentrer en Italia. Tous 
les peuples et tous les souverains de ce pays 
XL'^taieut pas moins nos ennemis en secret , 
qu'ils Tetaient ouvertement d'Annibal. Nous 
cd-ines tort de ne pas leur.faire payer les frais 
de la guerre. Les Italiens meprisent les Stran- 
gers J ils s'imaginent qu'on les craint , lors- 
q^u'on les menage. La politique du prince 
.Eugenes doit servir d'exemple aux gSneraux 
frangais j il retira de Tltalie tout Tor que nous 
y avions laissS. Ce prince fit en cela le trait 
d'un grand capitaine j aussi rStait-il plus 
qu'aucun autre de son terns. - . 



Fin du Tome sixij^mb. 
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